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La vie en tant que Preliator est plus difficile qu’Ellie n’aurait jamais pu l’imaginer. 
Établir un équilibre entre la vie réelle et la responsabilité d’être la guerrière du Ciel est un défi pour Ellie. Sa relation avec Will est devenue uniquement professionnelle, bien qu’ils aient tous les deux envie de l’autre. Et à présent que le secret de sa véritable identité a été dévoilé au grand jour, les plus puissants faucheurs de l’Enfer ont fait de même. Devenus plus assurés et plus cruels, les démons la menacent en plein jour et la suivent à la trace la nuit.

Elle a été prévenue. 
Cadan, un faucheur démoniaque, vient la trouver avec une information à propos du nouveau plan de Bastian visant à détruire l’âme d’Ellie et se servir d’une ancienne relique pour réveiller toutes les âmes des damnés et les lâcher sur l’humanité. Pendant qu’elle se bat pour avoir une longueur d’avance sur les projets de Bastian, les révélations sur les êtres les plus proches d’elle éveillent un pouvoir sinistre en Ellie qui menace de tout détruire – ellemême compris.

Elle sera trahie. 
La trahison vient même de ceux qu’elle aime et Ellie est brisée par la mort de ceux qui se tenaient à ses côtés dans sa guerre sainte. Néanmoins, elle doit découvrir un moyen de sauver le monde et son amour pour Will. Si elle échoue, le prix sera élevé.
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    Première partie


     


    Le marteau de Gabriel

  




1
Je frappai le pavé glacial sur le dos et l’air fut expulsé de mes poumons. Je restai allongée là quelques moments seulement, mais assez longtemps pour que quelques flocons de neige se déposent sur mon visage. La douleur dans mon dos se propagea par vagues jusqu’à mes orteils et ricocha dans mon crâne. Cette forte odeur de moisi et de soufre émanant de la fourrure de la faucheuse m’étouffa alors que son grondement rauque secouait le sol et faisait vibrer mes oreilles. Je me demandai pourquoi elle n’avait pas déjà tenté de me mordre le visage — elle se trouvait certainement assez proche pour tenter le coup. J’ouvris un œil et vis qu’elle avait cessé de surveiller mon Gardien, Will, qui luttait contre son compagnon à quelques mètres, au fond de la ruelle.

Me remettant sur pied avec difficulté, je levai les yeux pour voir la faucheuse de la famille des ursidés se retourner vers moi, la haine se répandant sur son affreux visage. Je raffermis ma poigne sur mes deux épées khépesh en forme de faucille et elles s’embrasèrent de feu d’ange, les flammes d’un blanc éclatant léchant les lames. La lumière dansa sur les traits de la faucheuse, accentuant les reflets et les ombres et la faisant ressembler encore davantage à la créature infernale qu’elle était.

— Cela va faire très mal lorsque je te ferai payer ça, promis-je, la voix altérée par la douleur.

— Je ne pense pas.

Ses lèvres noires se retroussèrent, dévoilant des dents de sabre aussi longues que mon avant-bras. Elle claqua ses mâchoires et rit, enfonçant ses griffes dans le pavé.

— Je suis abasourdie que tu sois de retour sur tes pieds après ça, Preliator, se moqua-t-elle.

J’ignorais comment les faucheurs émettaient ce grondement ronronnant chaque fois qu’ils prononçaient mon titre, mais cela ne manquait jamais de hérisser les poils sur ma nuque. Je pris une profonde respiration, me débarrassant de la malveillance de sa voix

— Ne t’excite pas trop. J’ai été frappée plus durement par des choses bien pires que toi.

Les lèvres de la faucheuse se courbèrent en un sourire monstrueux, dévoilant ses dents géantes autant que possible. Elle roula les épaules comme un chat, s’accroupissant sur son arrière-train, prête à bondir. Je reculai sur mes talons, mon regard fixé sur ses yeux de requin noirs et vides.

Elle se propulsa en l’air, les griffes largement écartées. Je me laissai tomber au sol, pivotai sur le pavé lisse et balançai mes lames en forme de faucille avec précision dans l’air — et à travers la chair. Le corps de la faucheuse se transforma en une boule de feu avant de toucher le sol et sa tête enflammée tournoya dans l’air comme l’hélice d’un hélicoptère au-dessus de moi. Rapidement, il ne resta d’elle que des cendres.

Je pris une profonde respiration et me levai juste à temps pour voir Will plonger son épée dans le flanc de la poitrine du second faucheur. Il ressortit sa lame et le faucheur tomba, mort, sa peau durcissant comme la pierre au lieu d’exploser sous les flammes, une réaction que seul mon feu d’ange provoquait.

Will me rejoignit, essayant de reprendre son souffle, et il toucha ma joue de son pouce et releva mon menton. Je m’étais habituée à ce qu’il m’examine, à la recherche de blessures. Son toucher fut impersonnel au début, mais lorsqu’il constata avec satisfaction que je n’avais pas été blessée trop gravement, ses mains devinrent plus douces.

— Est-ce que ça va ?

Je hochai la tête et laissai mourir mon feu d’ange.

— Ouais. Elle m’a cognée avec à peu près tout ce qu’elle avait et j’ai atterri assez durement, mais rien ne s’est brisé. N’as-tu pas l’impression qu’ils sont de plus en plus nombreux à voyager en meutes, ces jours-ci ?

Ses lèvres se serrèrent un instant, la dureté passant sur ses beaux traits.

— Oui. Tu n’aurais pas dû lui donner l’occasion de frapper un si bon coup.

Je roulai les yeux.

— Ouais, tu as bien raison, Batman. La prochaine fois, j’apporterai un bazooka. Au diable ces épées. Pouvons-nous dire que ça suffit pour ce soir ?

Tout mon corps souffrait comme si j’avais été renversée par une camionnette — une faucheuse de la taille d’une camionnette, pour être plus précise.

Avant qu’il puisse répondre, quelque chose atterrit juste derrière lui, faisant vibrer la terre sous nos pieds. Will se retourna et se tint au-dessus de moi comme un bouclier. Une créature — un faucheur encore plus gros qu’un ursidé, couvert d’un épiderme sombre et tanné — s’était posée dans la rue. La peau de son visage était très étirée sur ses os saillants, et son long museau ratatiné était rempli de dents jaunes irrégulières. Ses yeux étaient des globes oculaires vitreux, pâles et écœurants, nous fixant sans nous voir, et de larges oreilles surmontaient son crâne. Au lieu de vrais bras, des os étaient étirés en ailes membraneuses gigantesques, comme celles d’une chauve-souris, avec des griffes crochues de trente centimètres de longueur qui creu-saient le pavé en guise de support. Ses pattes de derrière étaient fortement musclées et le faucheur arborait une longue queue reptilienne munie d’épines, qui fouettait l’air à l’instar d’un chat dont les yeux ont repéré un oiseau à portée de patte — sauf que ces yeux-là ne voyaient rien.

Mes lèvres tremblèrent et je reculai d’un pas effrayé.

— Qu’est-ce que c’est que cela ?

— Chiroptère, fut tout ce que dit Will pendant que ses mains se resserraient autour de son épée. C’est Orek, l’un des plus vieux et des plus forts d’entre eux.

Puis, deux autres atterrirent derrière le premier. L’envie de vomir me prit à la gorge alors que je restais bouche bée d’horreur devant les monstres imposants. Impossible que nous puissions les combattre tous les trois en même temps. Je ne savais même pas si je pouvais lutter contre un seul d’entre eux.

— Écarte-toi, Gardien, gronda Orek d’une voix profonde, ses longues mâchoires claquant, sa langue fourchue dardant l’air pendant qu’il prononçait des mots humains.

Ses yeux pâles et vitreux me fixaient d’un regard aveugle et me donnaient l’impression que des vers rampaient dans mon estomac.

Will se redressa sans rien dire.

— Ainsi soit-il, dit Orek en étirant son long cou vers l’un de ses compagnons. Affronte-la, Jabur.

En un éclair, Orek s’avança et referma violemment une aile sur Will, l’envoyant voler dans les airs. Le chiroptère avança vers Will en haletant et claqua ses mâchoires comme un crocodile. Will enfonça ses poings dans la tête d’Orek pendant que les mâchoires croquaient du vent, cherchant de la chair tendre. La queue d’Orek s’agita et frappa le corps de Will, le propulsant encore une fois vers le ciel de l’autre côté de la ruelle, dans le mur du bâtiment le plus proche, démolissant la brique. Il percuta le sol avec un faible gémissement et Orek fondit sur lui.

Je bondis en avant pour aider Will, mais quelque chose de massif me percuta avant que je puisse réagir, m’arrachant les épées des mains et les envoyant au sol. Le deuxième chiroptère, Jabur, m’attrapa avec les griffes de ses membres arrière. Ses immenses ailes se déployèrent et il décolla avec moi dans ses serres.

— Will ! criai-je, tendant frénétiquement les mains vers lui.

Je frappai et griffai la peau tannée du faucheur, mais il m’ignora tandis que nous nous envolions plus loin. La panique déclencha des vagues de choc dans mon corps alors que je me tortillais et que je battais l’air des mains, cherchant désespérément à m’échapper. La ruelle disparaissait au loin en dessous de moi.

Will se libéra d’Orek, s’arrachant à ses griffes et à ses dents grinçantes, et il plongea sous les ailes qui fouettaient l’air.

— Ellie !

Il courut au fond de la rue, ses ailes ivoire se déployant dans son dos, et il sauta dans les airs à ma suite, épée en main. Il était plus léger et plus rapide que le chiroptère et lorsqu’il nous rejoignit, il balança son épée, mais l’autre pied de Jabur percuta le torse de Will, l’envoyant valser vers le bas. Le vent me fouettait violemment le visage comme un ouragan arctique et je m’efforçai de voir où était tombé Will, mon cœur résonnant dans mes oreilles. Je criai encore son nom, mais je ne pouvais pas l’apercevoir. Jabur fit une brusque embardée, chutant de plusieurs mètres dans le ciel, et l’estomac me remonta dans la gorge avant que nous nous stabilisions de nouveau. Je me tordis le cou pour voir les ailes de Will déployées au-dessus de Jabur. Le chiroptère propulsa son corps à gauche et à droite, essayant de se libérer de Will. Jabur referma les dents croches de son long museau et il siffla comme un dragon.

Le chiroptère fut brusquement entraîné dans un tonneau et Will lâcha sa prise. Il chuta dans le ciel jusqu’à ce qu’il se retrouve sous nous. Ses ailes battirent avec force et il vola devant Jabur. Il plongea violemment son épée avec un cri furieux, tranchant le cou de Jabur avec sa lame. La tête du faucheur tomba et disparut. Le reste de son corps ralentit son vol alors qu’il durcissait comme une pierre.

Puis, je tombai, toujours emprisonnée dans les serres du faucheur en pierre. Je dégringolai plus vite que nous étions montés, l’énorme poids du corps durci du faucheur géant nous précipitant tous les deux vers le sol. Je hurlai jusqu’à ce que je sois presque rendue sourde par le son de ma propre voix et du vent s’abattant sur mon visage. Je donnai des coups sur la jambe de pierre, essayant de me libérer, et je vis Will plonger comme un faucon. Il lança son corps de côté et apparut devant moi, son épée disparue et ses mains vides.

— Sors-moi d’ici ! criai-je d’une voix perçante en tirant en vain sur mon corps piégé.

Will martela le membre de pierre de son poing encore et encore. Je regardai fixement la rue derrière lui qui s’approchait rapidement. Le membre craqua enfin, puis il le lança dans le ciel et donna un coup de pied sur le corps pour l’éloigner de moi. Ses bras s’enroulèrent autour de moi, mais nous ne cessâmes pas de chuter. Il jura tout en battant des ailes, essayant inutilement d’attraper un vent ascendant, mais nous tombions trop vite. Je retins un cri de terreur alors que nous plongions vers la terre. Au dernier moment, Will nous fit culbuter dans les airs de sorte qu’il se retrouvât sous moi et je fixai le feu vert aveuglant de ses yeux.

Puis, nous atterrîmes. Le dos de Will fissura le pavé sous nous alors que j’enfouissais mon visage contre son torse. Nous restâmes figés, nous accrochant l’un à l’autre, ses bras encore serrés autour de moi comme s’il pensait que j’allais continuer à tomber s’il me lâchait. Finalement, je levai la tête et contemplai son visage, mon corps tremblant violemment. Ses yeux étaient fermés et il respirait de manière saccadée, son torse se soulevant et s’abaissant de façon spectaculaire sous mon corps. Ses ailes étaient étalées à plat sur le sol, mais elles semblaient intactes. La sensation de chute me donnait encore la nausée. Je regardai autour de moi avec incrédulité et découvris les restes du chiroptère écrasés autour de nous.

— Est-ce que ça va ? me demanda Will, son souffle chaud sur ma joue.

Je hochai la tête, prenant de longues et lentes respirations pour reprendre mes esprits, mes mains toujours accrochées à lui. J’avais besoin de ma tête pour me battre, mais je ne voulais pas lâcher Will.

Je descendis de lui faiblement, mes jambes tremblant sur le sol ferme, et je cherchai mes épées tombées. Je les ramassai et le feu d’ange étincela de nouveau. Les deux chiroptères restants nous menaçaient. Mon corps hurlait après moi, me suppliant de fuir, mais je devais rester et combattre.

Orek avança d’un pas vers moi, inclinant la tête et retroussant les lèvres en un sourire bizarre. Les griffes sur ses ailes agrippèrent le pavé, s’insérant dans les fissures.

— Nous ne devions pas perdre l’un des nôtres.

— Désolée, mais je laisse toujours des morts, dis-je, resserrant ma prise sur mes épées.

Orek rit, me donnant l’impression d’être transpercée par des aiguillons de glace.

Une silhouette tomba entre nous et je reculai sur mes talons. Il s’agissait de l’un des faucheurs virs d’apparence humaine, comme Will. Il me tournait le dos, ses ailes brun moineau repliées. Une autre faucheuse descendit — une fille — et elle atterrit en face de moi. Ses ailes aux plumes foncées et argentées comme la mine d’un crayon se déployèrent largement et frémirent. Des cheveux bleu-noir tombèrent autour de ses épaules et elle me fixa avec des yeux durs. Je ne me rappelais pas avoir vu une personne aussi terriblement belle. Elle fit passer son regard de Will à moi et inversement.

Pendant un moment, j’eus l’impression d’être encore en train de dégringoler du ciel. Encore d’autres ? La moitié des faucheurs démoniaques de Détroit avaient-ils été envoyés pour me tuer ce soir ?

Les yeux de la fille s’illuminèrent jusqu’à devenir d’un bleu-violet irisé et elle tendit les mains. Je haletai de dégoût en voyant ses ongles s’allonger en affreuses griffes de trente centimètres de longueur faites d’os pâles. Si je devais la combattre, il me faudrait couper ses mains avant que les choses ne se corsent.

— Qu’est-ce que c’est ? siffla Orek en reculant. Vous avez appelé des renforts ?

Les nouveaux faucheurs n’étaient-ils pas démoniaques ? Je fis un pas vers Will, simplement pour sentir sa présence réconfortante.

— Nous n’avions pas prévu cela, gronda le dernier compagnon d’Orek d’une voix étrangement féminine.

Orek rugit.

— Viens, Eki. Nous reviendrons lorsque nous bénéficierons d’un plus grand avantage.

Les deux chiroptères déployèrent leurs ailes imposantes et décollèrent comme un couple de dinosaures égarés. Cependant, je ne pouvais pas pousser de soupir de soulagement devant leur départ. Je levai mes épées en direction des nouveaux venus, prête à continuer la lutte.
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La fille ne dit rien et ses ongles rentrèrent dans sa peau pendant que le garçon se tournait pour faire face à Will et moi. Il avait de séduisants traits bronzés et acérés, et sa chevelure sombre était plus courte que celle de Will. J’examinai son visage et remarquai qu’une méchante ligne de cicatrices entremêlées et marbrées couvrait le côté droit de son cou et remontait sur sa mâchoire. Il semblait possible que les cicatrices continuassent en bas de son épaule, mais elles étaient cachées par sa chemise et sa veste de cuir. Ses ailes se replièrent et disparurent.

— C’était sur le point de devenir un peu trop grave, dit-il, un sourire indolent apparaissant sur ses lèvres.

Quelque chose dans son visage m’était étrangement familier.

— Sur le point ?

Les épaules de Will se détendirent et il relâcha une longue respiration.

— C’est bon de te voir, Marcus. Étonnant, mais bon. Je n’ai jamais été plus content de te voir.

Marcus ? Où avais-je déjà entendu ce nom ? Des souvenirs m’envahirent tout à coup, des souvenirs d’un visage souriant, de moments heureux et de… feu. Pourquoi le feu ? Je repensai à la cicatrice sur son cou.

Marcus rit.

— Nous étions dans le voisinage.

— Nous pourchassions Orek depuis un moment déjà, dit la fille en repliant ses ailes.

Elle marqua une pause et sourit à Will d’un air entendu qui fit gonfler quelque chose de sinistre dans ma gorge.

— Salut, William.

— Ava, dit Will pour la saluer poliment.

J’étais absolument certaine que si elle esquissait un pas vers lui, j’allais lui écraser le nez jusque dans le cerveau.

Will posa une main au creux de mon dos.

— Ava, voici Ellie. Vous ne vous êtes jamais rencontrées. Elle est le Preliator.

Marcus s’avança et me gratifia d’un sourire amical.

— Moi, au contraire, je te connais très bien. C’est merveilleux de te revoir.

C’était étrange la façon dont les choses me revenaient. Des souvenirs me submergèrent, réconfortants comme un chocolat chaud et tout aussi doux. Marcus était mon ami. Nous avions combattu côte à côte pendant plus d’un siècle, nous nous étions mutuellement secourus, nous avions ri de nos plaisanteries… Regarder son visage me donnait un sentiment de familiarité comme lorsque Nathaniel me souriait à sa drôle de manière. Il n’y avait aucune menace ici et je laissai mes épées disparaître.

— Salut, Marcus.

— Nous avons vu le chiroptère attraper le Preliator et décoller avec elle, dit Ava.

Elle avait une façon intéressante d’ignorer mon prénom et de m’appeler par mon titre.

— Pourquoi ne l’a-t-il pas tuée, tout simplement ?

— Je me suis moi-même posé la question, acquiesça Will.

— Il désirait probablement m’éloigner de toi, suggérai-je. Il s’est peut-être dit que ce serait plus facile de me combattre si tu n’étais pas là. Ils sont nombreux à croire cela.

— Ou bien ils te voulaient vivante.

Ma mâchoire se contracta. Et s’il avait raison, alors pourquoi ? Était-ce même important ? Je devais simplement m’assurer qu’ils ne m’attrapent pas. Morte ou vivante. L’incertitude me laissa avec un sentiment de malaise qui se propagea en moi et ma lassitude devint soudainement écrasante. Will parut le sentir, comme il semblait toujours au courant lorsque quelque chose clochait.

— Es-tu prête à rentrer à la maison ? demanda-t-il d’une voix douce.

Je hochai la tête.

— Chasserez-vous demain soir ? s’enquit Ava.

— Oui.

Les ailes et l’épée de Will disparurent, se repliant en lui.

— Nous nous joindrons à vous, dit Ava. Appelle-moi.

— On se voit demain, dit Marcus avec un sourire.

Leurs ailes repoussèrent et les deux faucheurs bondirent dans le ciel, dissimulant leur présence en pénétrant dans les Ténèbres. Lorsqu’ils volaient, ils étaient cachés à la vue humaine, sauf pour moi, car je pouvais entrer et sortir des Ténèbres tout aussi facilement que les faucheurs et les puissants médiums. Je supposai que Will se servait des Ténèbres lorsqu’il volait, bien qu’une partie de moi aurait adoré observer la réaction d’un humain qui aurait vu Will décoller avec ses ailes blanches. Il ressemblait à un ange. Mais le côté ironique de la chose était qu’il n’était pas vraiment un ange et que moi si. J’étais l’archange Gabriel, réincarné dans le corps d’une fille humaine. Il me fallait encore m’habituer à cette idée, car je ne me sentais pas le moindrement angélique.

— Veux-tu que je conduise ? demanda Will, interrompant mes pensées.

— S’il te plaît.

Je lui offris un faible sourire reconnaissant.

Nous retournâmes à ma voiture, qui était garée quelques rues plus loin. L’Audi blanche était surnommée Guimauve II en l’honneur du premier Guimauve, démoli par un faucheur ursidé particulièrement violent. J’avais par contre réussi à venger Guimauve, en fin de compte.

Nous quittâmes la ville pour rentrer dans mon Bloomfield Hills natal. Pendant ces trajets, j’avais tendance à soutirer des informations intéressantes à Will.

— Comment se fait-il que je n’aie jamais rencontré Ava ? demandai-je.

Il marqua une pause avant de répondre.

— Elle n’est pas très sociable. La plupart du temps, elle ne se mêle pas aux autres et elle prend l’exécution des démons très au sérieux.

— Comment se fait-il que tu la connaisses, alors ? Si elle ne se mêle pas aux autres ?

— Je l’ai rencontrée pendant une chasse, il y a très longtemps. Elle est devenue très, très douée dans ce qu’elle fait.

— L’exécution ?

— Oui.

J’étais contente que ce soit dans cela qu’elle fût douée — et pas dans autre chose. Ma jalousie me surprit. Je passais tellement de temps avec Will que j’avais oublié qu’il était une personne à part entière et qu’il s’écoulait presque deux décennies où il était seul entre mes réincarnations et mes réveils. Je n’aimais pas penser à ma mortalité, ce qui expliquait sûrement pourquoi je perdais de vue la solitude de Will lorsque j’étais… peu importe où je me trouvais. Au Paradis, du moins c’est ce qu’on me disait. J’étais contente qu’il eût Nathaniel et, jusqu’à ce soir, je n’avais rencontré aucun autre de ses amis, en tout cas pas dans cette vie. J’aimais Will — j’étais amoureuse de lui — et je n’avais aucune raison d’être jalouse de ses amis. Ce n’était pas juste pour lui. À cause de son devoir de Gardien, il n’avait pas l’occasion de passer beaucoup de temps avec quiconque sauf moi, de sorte que j’étais toujours enthousiaste quand il s’agissait d’aller voir Nathaniel. J’aurais aimé pouvoir dire la même chose à propos d’Ava, mais j’imagine que c’était la « non » petite amie jalouse en moi qui s’interrogeait sur les arrière-pensées possibles d’Ava.

— Eh bien, elle était… gentille.

Je grimaçai sur le dernier mot, essayant de ne pas lui donner un tour méchant, mais c’était difficile. Je désirais me sortir de ce pétrin. J’étais peut-être grincheuse à cause de la fatigue et de la faim.

— Menteuse.

Je clignai des yeux de surprise. Soit mon dédain était terriblement évident, soit il me connaissait vraiment bien.

— Elle ne semblait pas m’aimer.

— Ce n’est pas la fille la plus amicale, admit-il. Mais je crois qu’à tout le moins, tu la respecteras lorsque tu auras fait sa connaissance. Je pense que demain soir sera bon pour toi. Tu n’as pas rencontré beaucoup de faucheurs angéliques.

— Et ce sera bon de passer de nouveau du temps avec Marcus.

Il sourit. Tout ce qui prouvait que mon amnésie déclinait le rendait heureux et à cause de cela, je m’efforçais de me rappeler le plus de choses possible.

— Je suis d’accord, dit-il. Moi-même, je ne l’ai pas vu depuis quelques années. Nous finirons peut-être par avoir besoin de son aide. La sienne, et celle d’Ava.

— Sont-ils… ensemble ? m’enquis-je.

— Quoi ?

Il paraissait sincèrement perplexe.

— Je veux dire, sont-ils des amoureux ?

— Quoi ? Non.

— Es-tu déjà sorti avec elle ?

Voilà, je l’avais dit. Je retins mon souffle.

— De quoi parles-tu ?

Je regrettai ma demande, mais je devais savoir.

— Ce n’est qu’une question.

— Pourquoi me demanderais-tu cela ?

— Par curiosité.

Il avait six cents ans. Je n’aurais pas dû avoir à expliquer clairement mes inquiétudes. Il devait être capable de comprendre les filles, maintenant, particulièrement moi.

— Eh bien, ce n’est pas ce que tu penses, dit-il enfin, son regard s’attardant sur moi jusqu’à ce qu’il doive de nouveau regarder la route. Nous ne sommes jamais… sortis ensemble.

Mon estomac se révulsa. Sa réponse était tellement louche que, peu importe à quel point je voulais désespérément croire chacun de ses mots, quelque chose de profondément enfoui en moi n’était pas si convaincu. C’était évident qu’il ne souhaitait plus en parler et, en vérité, moi non plus. Je mâchouillai ma lèvre, songeant au chiroptère qui avait tenté de décoller avec moi. J’essayai de ne pas penser à la chute de trois cent vingt-cinq mètres dans le ciel, alors que j’avais frôlé la mort.

— Penses-tu vraiment que les faucheurs voulaient m’emmener quelque part ?

— C’est une possibilité, dit-il. Mais, nous n’en savons pas assez pour émettre des hypothèses sérieuses. Nous allons juste devoir continuer comme d’habitude. Si nous revoyons les chiroptères, nous détruirons ceux qui restent.

Une affreuse pensée se hissa à la surface de mon esprit et je frissonnai.

— Penses-tu que cela a quelque chose à voir avec l’Enshi ?

— Il a disparu, dit Will avec une sévérité qui me fit tressaillir.

— Mais Michel a dit…

— Michel avait tort. Impossible que Bastian ait pu remonter le sarcophage du fond de la mer. L’Enshi a été détruit.

J’expirai, le doute résonnant en moi. Nous avions réussi à laisser tomber le sarcophage contenant la créature appelée « Enshi » en bas d’un bateau à seulement quelques kilomètres de la région la plus profonde de l’océan Atlantique, mais l’archange Michel m’était apparu et m’avait prévenue que Bastian le récupérerait et que je devais empêcher cela.

Bastian était un faucheur démoniaque d’une force inimaginable, si puissant que même moi je ne pouvais pas m’approcher de lui. Sa puissance disposait de moi comme si j’étais une mouche. Je ne serais pas enthousiasmée à l’idée de l’affronter de nouveau et encore moins si Michel finissait par avoir raison et que Bastian parvenait à reprendre l’Enshi dans la mer.

— Tout ira bien, dit Will de cette manière qui me donnait des papillons dans l’estomac.

Je m’obligeai à sourire et je marquai une pause pour observer son visage. Il était superbe, sans aucun doute, et dès que je reconnus cela, le souvenir de ses lèvres sur ma peau fit monter de la chaleur à mes joues et dans mon ventre. Je tournai vivement la tête du côté de la vitre du passager pour regarder dehors parce que, grâce à mon teint pâle, mes joues se transformaient en tomates dès que j’étais gênée, et rien ne pouvait me faire rougir autant que la pensée d’être embrassée par Will.

Mon cœur eut un coup de cafard aussi vite qu’il s’était mis à papillonner. Ce n’était pas comme s’il allait m’embrasser de nouveau un jour. Depuis qu’il avait appris que j’étais un ange, un être divin, il s’était montré distant de toutes les manières imaginables. Il restait mon Gardien infaillible, mais il n’avait pas le droit de me toucher ainsi parce que j’étais Gabriel, l’archange.

Des siècles auparavant, mon frère, l’archange Michel, avait donné à Will son épée et le devoir d’être mon Gardien. Avec cette énorme responsabilité, il lui avait interdit de devenir autre chose que cela et Will n’était pas du genre à lui désobéir. Il pouvait être mon ami, mais Michel croyait qu’il serait inapproprié et dangereux pour Will d’entretenir une relation amoureuse avec moi. Pour les anges, les faucheurs n’étaient que des instruments à utiliser afin que les forces du Paradis ne soient pas obligées de se tacher les ailes de sang. Si Michel pensait que Will n’était pas assez bon pour moi, alors il ne pouvait pas se tromper plus que cela.

Autant je détestais l’admettre, autant cela avait été plus facile d’être avec lui avant qu’il m’embrasse pour la première fois. J’étais une fille de dix-sept ans. Je voulais être aimée par un garçon formidable et je l’étais, mais je ne pouvais pas l’avoir. Et cela me brisait le cœur.

— Tu es très silencieuse.

Sa voix me fit sursauter.

— Je suis juste fatiguée.

Je posai ma tête contre la vitre froide et fermai les yeux, apaisée par le doux vrombissement de la voiture en marche. J’avais frôlé la mort de tellement près ce soir, tellement, tellement près. Plus que tout, j’avais envie de me blottir dans ses bras et d’être enlacée. Nous devions faire face à notre mortalité si souvent que cela nous donnait une intimité que peu de gens partageaient, même les amoureux. C’était déchirant pour le cœur d’avoir quelque chose de si extraordinaire hors de portée. Cela serait plus simple s’il était ici seulement pour me protéger parce que c’était son devoir et non parce qu’il était amoureux de moi.

— Comment te sens-tu ?

Je haussai les épaules.

— Une nuit de boulot comme les autres. Je vais survivre.

— Tu as fait toute une chute.

— Eh bien, tu m’as rattrapée, non ?

Il garda le silence après cela. Lorsqu’il entra dans mon allée, je sus à cet instant qu’il pénétrerait dans les Ténèbres et disparaîtrait. Il était mon secret, mais il n’était pas à moi.

C’était la dernière semaine de janvier et j’étais enfin tirée d’affaire après que ma mère m’eut privée de sortie pendant presque deux mois quand elle avait découvert que je lui avais menti. J’avais été obligée de lui avouer qu’au lieu d’accompagner Kate dans le nord pour la fin de semaine de l’Action de grâce, j’avais passé tout ce temps avec Will, bien que j’eus omis de mentionner le « vol vers Porto Rico avec une fausse pièce d’identité ». Pour elle, Will était mon nouveau petit ami, mais comme il avait tenté de prendre ses distances avec moi émotionnellement après notre voyage, elle avait cru que nous avions rompu. C’était mieux de laisser les choses ainsi.

— On se voit demain ? lui demandai-je. Nous pourrions nous exercer une fois que mes devoirs seront réglés, puis chasser au crépuscule.

— Parfait. Je te rencontrerai chez Nathaniel, alors.

Après que j’eus détruit le vieil entrepôt où nous avions l’habitude de nous exercer (accidentellement, pendant que je vengeais Guimauve), Nathaniel avait aménagé pour nous une salle d’entraînement entièrement équipée dans le sous-sol de sa maison. Si nous voulions nous exercer à la boxe et augmenter le niveau d’un cran, il nous obligeait à aller dehors. Nous n’avions pas besoin qu’une répétition des événements survenus à l’entrepôt se produise dans la demeure de Nathaniel.

Je me faufilai en douce dans la maison par la porte arrière en voyageant de manière invisible dans les Ténèbres. Will reprit son poste sur mon toit, où il restait toujours jusqu’à l’aube, montant la garde. Les faucheurs démoniaques avaient tendance à ne sortir que la nuit. Ils étaient sensibles à la lumière du jour et bien qu’ils ne s’enflammaient pas à cause d’autre chose que mon feu d’ange, ils fumaient comme des cheminées sous le soleil vif, et la lumière directe du soleil leur était extrêmement douloureuse. Will passait ses journées à traîner chez Nathaniel afin de pouvoir manger, se doucher et se détendre pendant que je fréquentais l’école. C’était bon pour lui et l’école était bonne pour moi aussi. J’avais besoin de mes amis et même si l’école menaçait de me dévorer vivante, elle m’aidait à l’occasion à me sentir comme une élève de dernière année.

Sauf les jours d’examen. En tout temps, j’aurais préféré affronter Bastian qu’un examen de science économique.
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Le lendemain, mon corps était encore ankylosé et j’étais toujours secouée. Je n’avais jamais cru craindre un jour les hauteurs, mais je suppose qu’une chute de trois cent vingt-cinq mètres avait suffi à déclencher cette peur. À un moment donné après mon cours du matin dans ma classe principale, je me levai trop vite et je ressentis une pointe de vertige, puis je tombai presque à genoux. Mon premier cours après le dîner était psychologie et c’était mon préféré. Il n’y avait que treize étudiants dans la classe, y compris mes amis Kate et Chris. Landon avait tenté d’assister à ce cours avec nous, mais l’inscription s’était terminée avant qu’il présente sa demande. Bien fait pour lui ; il avait tant lambiné à propos de son horaire. Aujourd’hui, nous travaillions en groupes d’environ trois à un projet sur l’apprentissage et le conditionnement. Au lieu de me concentrer, je feuilletais mon livre d’un air absent pendant que Kate et Chris argumentaient sur le sujet du projet.

— Nous pourrions juste fourrer Ellie dans une cage de Skinner, suggéra Chris.

Cela attira mon attention. Je lui jetai un regard noir par-dessus mon manuel.

— Ou pas.

— Penses-y, Ell, intervint Kate. Résoudre un casse-tête et obtenir un biscuit ? Un A facile, c’est certain. En plus, tu reçois des biscuits.

— Ou pas.

Ils rirent, mais je savais qu’ils étaient sérieux à propos de m’enfermer dans une cage. J’aimerais bien les voir essayer de me dominer, car je pouvais les projeter tous les deux à travers un mur avec un simple mouvement de poignet. Mes pouvoirs étaient effrayants, mais au moins je n’avais pas à m’inquiéter d’être blessée par quelqu’un — à moins qu’il s’agisse de faucheurs ailés qui mangeaient des gens et traînaient leurs âmes dans les Enfers. Ouais, ils étaient beaucoup plus affolants que n’importe quel tueur humain dont j’avais déjà entendu parler. Jeffrey Dahmer était de la petite bière à côté de certaines choses que j’affrontais et battais.

J’avais besoin d’aller aux toilettes, alors je me levai de notre table et demandai la permission au professeur. Le laissez-passer en main, je me dirigeai vers la porte de la salle de cours.

— D’accord, tous ceux qui ne sont pas géniaux, sortez de la pièce.

J’avais déjà passé la porte quand les mots de Chris pénétrèrent dans mon esprit et je pivotai sur mes talons. Repassant la tête à l’intérieur, je lui fis un doigt d’honneur et à peu près toute la classe éclata de rire.

— Tu es tellement crétin, grondai-je avant de poursuivre ma route.

Mes amis considéraient comme un sport olympique le fait de me taquiner, mais en fin de compte, je savais que je pouvais compter sur eux. Particulièrement Kate. Elle était ma meilleure amie et elle m’avait défendue à d’innombrables occasions.

Les corridors étaient déserts. Quand je passai devant les fenêtres en me rendant aux toilettes, une silhouette debout dans la cour arrière fit cesser mon cœur de battre.

Un faucheur démoniaque se tenait sous le soleil, fumant comme de la glace sèche dans un seau d’eau. Je ne m’arrêtai pas pour le fixer, mais je notai que c’était un mâle et un vir. De grandes ailes à plumes grises ressortaient au-dessus de ses épaules, comme s’il venait d’atterrir quelques moments plus tôt. Puis, il s’évapora, s’évanouissant dans les Ténèbres avant qu’une autre personne le remarque. Il voulait que je le voie. La peur me fit frissonner et je bondis. Je n’étais pas prête à affronter seule un faucheur vir. Leurs déguisements humains étaient ingénieux, mais je savais qu’ils étaient les plus puissants des faucheurs.

— Ellie, appela une voix prudente.

Le faucheur apparut soudainement droit devant moi, ses ailes se repliant et disparaissant, et je ne pus retenir le cri qui s’échappa de mes lèvres. Une poussée d’adrénaline vibra en moi et je l’entendis à peine par-dessus mon propre pouls affolé. Je balançai un poing sans réfléchir, mais il attrapa mon poignet et retint fermement mon bras loin de son visage.

— Je ne suis pas ici pour me battre, dit-il.

— Ouais, d’accord.

Je tirai mon bras vers le bas et propulsai mon genou dans son ventre. Il laissa échapper un souffle d’air et j’enfonçai une paume dans son torse, le repoussant contre le mur. Des tuiles craquèrent et il se plia en deux.

— Attends, supplia-t-il alors que j’enroulais ma main autour de sa gorge et le pressais plus fermement dans le mur.

Mes yeux s’élargirent lorsque je le replaçai. Mon adrénaline aiguillonnée m’avait empêchée d’avoir les idées claires immédiatement, mais j’aurais reconnu ce beau visage éthéré et ces cheveux d’or pâle n’importe où. C’était Cadan. Il ressemblait à la version vivante d’une statue de la Grèce antique — sauf qu’il n’était pas totalement nu. Dieu merci… ou peut-être pas. Je grimaçai et secouai la tête, essayant de bannir cette pensée.

— Que fais-tu ici ? demandai-je.

— C’est bon de te voir aussi, dit-il avec un grand sourire, comme s’il lisait dans mon esprit.

Mon cœur ralentit, mais je ne le relâchai pas.

— Que fais-tu ici ? N’est-il pas un peu tôt pour que tu sois dehors, étant donné que le soleil est levé et tout ? Plutôt courageux de ta part, si tu veux mon avis.

— J’avais besoin de te voir sans ton Gardien, dit-il. Autrement, il ne me laisserait jamais te parler.

— Peux-tu l’en blâmer ?

Son sourire s’élargit et quelque chose de sinistre apparut brièvement.

— Pas le moindrement.

— Si tu es venu ici pour parler, alors parle, dis-je d’une voix glaciale.

Son sourire disparut.

— Je suis venu ici pour te prévenir.

Je ris presque.

— De quoi ?

— Bastian a l’Enshi.

Mon sang se glaça et mes lèvres perdirent toute sensation. Je fixai ses yeux opalins, observant la flamme vacillante en eux, cherchant un signe que ce qu’il disait était un mensonge.

Des pas résonnèrent au fond du corridor. Je lâchai rapidement sa gorge en échange de son bras et je le traînai dans les toilettes des filles pour trouver un peu d’intimité. On ne pouvait pas laisser les humains surprendre notre conversation et bien que les Ténèbres puissent nous dissimuler à la vue, on pouvait encore nous entendre.

— Comment ? aboyai-je en le libérant un peu trop brutalement.

— Je n’en ai aucune idée, dit-il en se frottant le bras. Un sous-marin, peut-être un Léviathan, qui sait. Mais il l’a. J’ai vu le sarcophage de mes propres yeux.

J’observai son visage, perplexe.

— Pourquoi me dis-tu cela ?

— J’aime les choses telles qu’elles sont maintenant, avoua-t-il. Cet Enshi, peu importe ce que c’est, m’effraie, et je l’admets sans honte. Il pourrait s’avérer plus dangereux qu’on l’a imaginé.

— C’est un truc étrange à dire, pour un démon. Je pensais que ton espèce aimait le chaos, la mort et la destruction.

— Le chaos est un passe-temps auquel je tiens beaucoup, mais détruire le monde ne m’intéresse pas vraiment.

— Je croyais que Bastian souhaitait uniquement détruire mon âme ?

— Tu n’es qu’une pierre de gué, petit ange. Bastian veut une guerre. Comme dans l’ancien temps. Les Enfers contre la Terre, si tu vois ce que je veux dire.

— La Seconde Guerre, conclus-je. L’Apocalypse.

Quelque chose dansa dans mon cerveau et je poussai Cadan dans un des cabinets. La porte s’ouvrit brusquement. Je me retournai, le cœur battant, alors que Kate entrait.

— Eh toi, où étais-tu ? me pressa-t-elle, son agacement évident.

— Juste ici, dis-je avec un sourire.

Si j’avais pénétré dans les Ténèbres et que personne n’avait pu me trouver, je me serais créé bien plus de problèmes.

— Tu vas avoir des ennuis, si tu ne reviens pas bientôt.

— Je me coiffe, c’est tout, mentis-je. Encore une minute et je serai de retour.

Elle plissa les yeux, fronçant les sourcils.

— Tes cheveux ont l’air bien.

— Peu importe. Je serai de retour dans une minute. Promis.

— D’accord. À plus.

Elle disparut des toilettes, ses longs cheveux blonds se balançant dans son dos.

Je me tournai et ouvris d’une bourrade la porte du cabinet où j’avais poussé Cadan. Son sourire me donna envie de le frapper. Encore.

— Imagine ce qui se serait produit si tu ne l’avais pas entendue venir.

— Va te faire foutre, grondai-je, l’attrapant par le col pour le sortir du cabinet.

— Dans une toilette publique, Ellie ? Vraiment ? Je ne pensais pas que tu étais ce genre de fille.

Ma mâchoire se serra fortement.

— Je n’ai pas toute la journée et toi non plus. Termine ce que tu voulais dire en venant ici et va te faire voir.

— Je suis ici pour te prévenir que tu es prise en chasse, dit-il, soudainement sérieux, ses mots contenant une trace de quelque chose d’effrayant.

— Je suis toujours pourchassée.

— Ils te veulent vivante et Bastian a envoyé ses plus méchants pour t’enlever. Les chiroptères ne sont que le commencement. S’ils échouent, Bastian a des créatures pires en réserve. Pires que moi, pires que Ragnuk, et même pires qu’Ivar. Des créatures qui savent ce qu’elles font. Elles vivent depuis longtemps, même selon mes normes, et elles calculent chacun de leurs gestes. Elles ne sont pas alimentées par la rage ou la folie comme celles que tu as déjà combattues. Tuer, c’est leur boulot, et elles vont très probablement t’attraper si Orek et les gens dans son genre n’y arrivent pas d’abord.

Je m’appuyai contre le lavabo et croisai les bras sur ma poitrine. La pression augmenta dans mon front pendant que je pesais ses mots. Ce n’était pas ce que j’avais envie d’entendre le jour où je commençais un nouveau projet en psychologie. Pourquoi le mal ne pouvait-il pas attendre jusqu’à l’été, quand je n’aurais rien de mieux à faire que de me battre et me faire bronzer ?

— Sont-elles des virs ? demandai-je.

— Oui.

Oh, formidable. Les faucheurs virs d’apparence humaine étaient les plus forts et de loin et j’en avais seulement tué deux au cours de ma vie actuelle — et tout juste. Si ceux-là pouvaient effrayer un vir démoniaque comme Cadan, alors mon avenir se présentait plutôt mal.

— Pourquoi Bastian ne vient-il pas me cueillir lui-même ?

— Parce qu’il cherche une sorte de clé, expliqua Cadan. La prière énochienne sur le sarcophage est en fait un sortilège. La magie angélique l’a verrouillé très sûrement, mais tous les sortilèges peuvent être rompus. Quelque chose le déverrouillera et je pense que cela a à voir avec toi. C’est tout ce que je sais. Je ne fais plus partie du cercle des intimes de Bastian et il ne me fait pas confiance — et il a bien raison.

Je ris presque.

— Est-ce parce que tu ne l’as pas aidé à nous empêcher de jeter le sarcophage au fond de la mer ?

— Quelque chose comme ça.

— Te tuera-t-il pour m’avoir dit tout cela ?

— S’il le découvre, alors je n’en doute pas.

Mon regard s’assombrit.

— Si tu penses que tu viens d’obtenir mon pardon complet, tu te trompes.

À mon étonnement, il me fixa avec colère. Il semblait que je venais de toucher un point sensible.

— Tu as des problèmes avec la confiance, tu sais.

— Tu es un faucheur. Évidemment que je ne te fais pas confiance.

— Je me mets en danger en venant ici, au milieu de la journée, rien de moins. Qui sait si ton chien de garde trop zélé ne va pas m’écraser la face à travers un mur à tout moment ou si Bastian ne m’attendra pas lorsque je rentrerai à la maison ? Dans tous les cas, je t’ai dit ce que je savais et je veux que tu t’en serves avant que nous mourions tous.

— As-tu terminé ?

Je me glissai le long du mur jusqu’à la sortie afin de ne jamais lui tourner le dos.

— Si impatiente de t’éloigner de moi, je vois. Comme c’est décevant.

— Je dois retourner en classe, dis-je. Je ne vais pas me faire imposer une retenue à cause de toi et je ne veux pas être surprise ici avec un garçon. Si je suis renvoyée de l’école, je ne réussirai jamais à entrer à l’université.

Il rit doucement.

— L’université ? Vraiment ? Si seulement les choses étaient encore aussi simples pour toi.

— Ne me parle pas comme si tu me connaissais, vir.

Je m’apprêtai à me détourner de lui.

Il attrapa ma main et ma gorge se serra. La caresse me rappela la nuit de la fête d’Halloween, lorsque nous nous étions rencontrés la première fois et qu’il m’avait pris la main pour danser avec moi. Sa poigne était douce d’une manière qui m’effrayait. Je le fixai, figée comme un chevreuil surpris par l’éclat des phares, jusqu’à ce que ma raison me revienne enfin. Je me libérai d’un coup avec facilité.

— Et ne me touche pas non plus.

— Je suis désolé, dit Cadan en avalant péniblement.

Son excuse m’étonna. Je m’étais attendue à une remarque de gros malin ou à ce qu’il m’attrape de nouveau, mais il se contenta de rester là, l’air ambivalent. Mon regard vagabonda de son propre chef par-dessus son épaule.

— Tes ailes, dis-je. Elles n’avaient pas de plumes auparavant. Sur le bateau, lorsque nous avons jeté le sarcophage par-dessus bord, tes ailes étaient tannées, comme celles d’une chauve-souris.

Il me regarda avec curiosité et haussa les épaules.

— Certains d’entre nous peuvent changer plus que d’autres. Les plumes ne sont pas imperméables et voler au-dessus de la mer était dangereux. J’ai pris mes précautions. Pourquoi ? Préférais-tu les autres ailes ? Je peux changer pour toi.

Ses ailes jaillirent, les plumes remplacées par un cuir solide. Elles étaient tellement imposantes, on aurait dit que la pièce s’était soudainement refermée sur nous. Pendant un moment, je ne pus que les fixer et me retenir de tendre la main pour les toucher.

— Tu devrais les ranger, dis-je d’une voix mal assurée. Et si quelqu’un entrait ?

— Alors, il s’enfuirait certainement en criant.

— Je dois partir et toi aussi.

— Tu n’es pas amusante, petit ange.

Ses ailes disparurent.

Je pouvais sentir l’énergie émanant de sa transformation. Quand ses ailes poussaient, l’air était électrique et, maintenant qu’elles n’étaient plus là, le soulagement était instantané.

— Je ne peux pas te laisser ici. Comment saurai-je si tu ne vas pas décider de grignoter quelques étudiants pour collation ?

— Je n’ai jamais mangé d’humain.

Il le dit avec un tel dégoût que je le crus presque.

J’eus une brève vision de ce qui s’était passé sur le bateau : Geir serrant le corps de Jose dans l’obscurité, le sang du pauvre capitaine de bateau coulant sur les dents de requin du faucheur démoniaque, puis le long de son menton et de son torse. Je frissonnai, cherchant désespérément à chasser de mon esprit l’image de Cadan agissant de manière semblable.

— Bien sûr que non.

— Quel est ton problème ? J’essaie de t’aider.

— Tu es un faucheur démoniaque, dis-je en riant presque. Je n’ai aucune raison de te faire confiance.

Une trace de colère assombrit son front.

— Et je ne t’ai donné aucune raison de me traiter comme un animal. Si je me souviens bien, tu n’avais aucun problème avec moi jusqu’à ce que tu découvres ce que je suis.

— Au revoir, Cadan, dis-je, reculant vers la porte.

— Si j’entends quelque chose de nouveau, je viendrai te voir.

— Sois prudent, le prévins-je. Mon chien de garde mord.

Il sourit et cette lueur espiègle réapparut dans ses yeux.

— Et toi, non ?

— Tu n’aimerais pas le savoir.

— Ne m’excite pas.

Je ne pus pas dire si Cadan jouait seulement les idiots ou s’il essayait sérieusement de me draguer. Dégoûtée, je n’ajoutai rien et abandonnai le faucheur dans les toilettes. Une partie de moi le croyait lorsqu’il disait qu’il n’avait jamais mangé d’humain. C’était difficile d’imaginer un garçon aussi séduisant mangeant des gens, et manger des gens était mal dans tous les sens.

Mais alors, Cadan n’était pas qu’un garçon et il était lui aussi le mal dans tous les sens.







4
Après l’école, je fis quelques devoirs et me dirigeai ensuite chez Nathaniel. Au lieu d’acheter un manoir huppé avec les millions incalculables qu’il avait gagnés avec la vente d’œuvres d’art originales, Nathaniel vivait dans une jolie demeure ordinaire. Je me garai dans l’allée et entrai sans sonner par la porte avant. La maison était vieille, mais vaste et belle, et l’arrière donnait directement sur l’un des milliards de petits lacs de cette partie de l’État. Son plus proche voisin se trouvait probablement à un demi-kilomètre plus loin sur la route. L’intérieur était rempli de vieux trucs vraiment formidables, particulièrement des livres. Nathaniel était un grand intellectuel, mais j’adorais cela chez lui. Il racontait des blagues vaseuses et affichait toujours un sourire amical. C’était aussi un tireur sans faille avec des armes à feu de gros calibre, mais il avait eu quelques siècles pour s’exercer. Nathaniel et Will possédaient tous les deux une patience prudente qui me stupéfiait.

Je déposai mon sac à main et mon sac à dos sur le sofa dans le salon et me dirigeai vers la cuisine. C’est là qu’on y trouvait le plus souvent les garçons, car ils avaient des appétits monstrueux, des métabolismes étonnants et trop de temps libre.

— Will ? appelai-je. Nathaniel ?

Je marquai une pause pour écouter et au lieu de voix, j’entendis de la musique provenant d’une guitare. Je traversai la cuisine jusqu’aux portes menant à la terrasse. J’avais poussé le verre encadré de chêne lorsque je vis Will, médiator en main, sur un banc de bois. Derrière lui, la pelouse couverte de neige s’étirait jusqu’au bord du lac gelé. La neige sur la terrasse avait été balayée et mon kangourou réussissait tout juste à me protéger du froid, mais Will était confortablement assis dehors en chandail à manches longues. Le froid et le chaud ne semblaient jamais beaucoup le déranger, mais je me disais que c’était un truc de faucheur. Il était peut-être à son aise à une température de moins cinq degrés, mais moi, je tremblais comme un chihuahua.

L’une de mes activités favorites au monde consistait à regarder Will jouer de la guitare. Cela ne manquait jamais de faire disparaître toutes les mauvaises émotions qui pesaient sur mon cœur. Il leva les yeux et me sourit lorsque je passai sur la terrasse.

— Hé, dit-il en s’arrêtant de jouer. Comment était ta journée ?

— Un peu trop excitante, dis-je en claquant des dents.

Il fronça les sourcils.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

J’étreignis un peu plus mon kangourou quand un vent glacial s’infiltra sous mon col et piqua ma peau nue.

— Pouvons-nous rentrer ? Je gèle.

Sans un mot, il se leva et m’emmena à l’intérieur de cette façon bien à lui. Il déposa sa guitare sur un support dans la maison et il ferma la porte pour bloquer le froid. Il ferait tout ce que je pouvais demander sans hésitation, mais cela signifiait aussi que je devais me montrer prudente avec lui.

— C’est mieux ?

Je hochai la tête.

— Où est Nathaniel ?

— Sorti avec Lauren.

Je souris en secret. Lauren était un médium qui aidait souvent Nathaniel et je les soupçonnais d’être davantage que des amis. Lauren et Nathaniel sortaient parfois pour des rendez-vous non amoureux que Will décrivait comme étant « d’affaires ». Ouais, bien sûr. Ils s’adoraient et c’était évident.

— Alors, que s’est-il passé de si excitant ? demanda Will.

Je m’aperçus que j’avais retardé le moment de lui parler de Cadan. J’avais peur que Will tue Cadan s’il découvrait que le faucheur démoniaque était venu à mon école, le seul endroit un peu sécuritaire pour moi. Je ne voulais pas que Will blesse Cadan pour rien et ne je voulais pas que Will envahisse mon temps à l’école, le seul moment où je pouvais oublier que j’étais le Preliator et centrer mes efforts pour être une fille normale.

— J’ai vu Cadan, aujourd’hui.

Je me préparai pour ce qui allait suivre.

— Pourquoi ne m’as-tu pas appelé ?

Sa mâchoire se contracta et ses mains formèrent des poings serrés.

— Je vais lui retourner la peau à l’envers…

— D’accord ! dis-je en lançant une main en l’air. Le coup du mastodonte. Je comprends.

— T’a-t-il blessée ?

— Non, dis-je rapidement. Non.

Le deuxième « non » était plus ferme, plus assuré.

— En fait, je l’ai un peu bousculé. Il est venu me prévenir que Bastian détient l’Enshi et qu’il cherche une clé pour rompre le sortilège énochien. C’est ce que représente l’énochien sur le sarcophage, un sortilège angélique enfermant ce qui se trouve à l’intérieur. Les chiroptères de la nuit dernière ont été dépêchés pour me capturer vivante et s’ils échouent, Bastian a d’autres faucheurs à envoyer à ma poursuite. Cadan dit que j’ai quelque chose à voir avec le sortilège, mais il ne sait pas ce que c’est.

— Il est l’un d’eux, rugit Will. Il travaille directement sous les ordres de Bastian. Tu ne peux pas faire confiance à ce qu’il dit.

— Si, à tout le moins, nous ne prenons pas en considération ce qu’il a dit, alors nous commettrons une erreur. Tu m’as dit une fois que tu n’aimais pas courir de risque quand il s’agissait de ma vie.

Ses yeux rencontrèrent les miens avec une férocité qui arrêta mon cœur l’espace d’un battement. La seule chose qui trahissait ses émotions était la couleur de ses yeux. Plus il ressentait une émotion forte, plus le vert devenait beau et vif, et alors, on ne pouvait plus douter qu’il ne fût pas humain.

— Ce n’est pas comme si nous y pouvions quelque chose, de toute façon, dis-je. Bastian envoie ce qu’il a de pire à mes trousses, mais au moins, ils me veulent en vie. Je pense que nous pouvons nous servir de cela à notre avantage, puisqu’ils ne souhaitent pas me tuer. Ce chiroptère a eu toutes les occasions de me tuer, mais il ne l’a pas fait. Il aurait pu se contenter de s’envoler là-haut et me laisser tomber vers ma mort, mais il était décidé à ne pas me lâcher. N’oublie pas cela.

— Je ne l’ai pas oublié. Mais nous ne pouvons pas avoir confiance en Cadan. Tu ne le connais pas comme moi.

— Arrête d’être aussi énigmatique, grommelai-je. Tu me dis sans cesse à quel point il est mauvais. Néanmoins, tu ne m’as jamais expliqué pourquoi.

— Premièrement, c’est un démon. Il est manipulateur, fourbe, violent et cruel. Il est exactement comme tous les autres.

J’ouvris la bouche pour lui dire qu’il avait des préjugés, mais je la refermai. Mon amnésie n’avait pas complètement disparu, mais tout ce dont je pouvais me rappeler me disait que les faucheurs démoniaques étaient maléfiques. Will les avait combattus depuis des siècles sans jamais rien oublier. Les faucheurs démoniaques essayaient sans cesse de nous tuer. Cela aurait dû être une raison suffisante pour se méfier de chacun d’entre eux.

Mais pourquoi désirais-je trouver un motif pour les racheter, particulièrement Cadan ? Il n’avait jamais tenté de me faire du mal et avant mon incarnation actuelle, je ne l’avais jamais rencontré. En vérité, nous lui avions causé plus de tort que l’inverse. Mon humanité me rendait-elle plus clémente qu’elle ne le devrait ? Gabriel n’aurait pas hésité à détruire Cadan.

— S’il dit la vérité, alors j’ai un peu peur, avouai-je. Il a dit que les créatures qui sont lancées après moi sont vraiment méchantes.

— Alors, nous les combattrons. Je ne les laisserai pas t’emmener.

Je m’obligeai à sourire. Je connaissais la puissance de sa force — et à quel point j’étais plus forte que lui —, mais c’était de voir avec quelle énergie il se battait pour moi qui me donnait le plus grand sentiment de sécurité. Il m’aimait et il faisait de son mieux pour me protéger. Si Will ne voulait pas me raconter ce qui s’était passé avec Cadan, c’est qu’il n’était pas prêt à cela. J’avais mis un certain temps à comprendre cela chez lui.

Dans tous les cas, une longue nuit m’attendait. Qui pouvait savoir ce que les faucheurs me réservaient ? Et je ne parlais pas seulement des démons. Nous devions rencontrer Marcus et Ava.

— J’ai quelque chose pour toi, dit soudainement Will, son visage s’illuminant. Attends-moi ici.

Il disparut dans la vaste cuisine pendant un moment et il revint avec mon cadeau : une gaufre en forme de bol trempée dans le chocolat contenant une boule de ma crème glacée favorite. Je poussai un cri perçant et lui pris le bol, dansant presque de joie. Je déposai le bol et lançai mes bras autour de son cou. Son odeur m’emplit la tête et je me sentis à ma place si près de lui. Il enroula ses bras autour de ma taille, ses mains touchant ma peau nue lorsque mon kangourou et mon débardeur remontèrent, et la chaleur palpita en moi.

— Je ne peux pas croire que tu sois allé au Cold Stone pour moi !

On pourrait penser que je me lasserais de leur crème glacée, mais non. Il était impossible de se dégoûter du parfum « pâte à biscuits à l’infini ».

— J’aime quand tu es heureuse, dit-il, me souriant pendant que je fouillais dans les tiroirs pour trouver une cuillère. Tu as passé une soirée plutôt rude, hier, alors j’espère que cela te remonte le moral.

— Tout à fait !

Je lui lançai un sourire éclatant et je m’assis sur un tabouret dans le coin déjeuner.

Il se pencha par-dessus le comptoir devant moi, s’appuyant sur ses avant-bras.

— Est-ce bon ?

— Tu parles, oui, grommelai-je, la bouche pleine. Quelle question stupide.

— Quelqu’un m’a dit un jour qu’il n’existait pas de question stupide.

— Celle-ci se qualifie assurément comme une question stupide.

— Et si quelqu’un n’aime pas la pâte à biscuits ? Il ne penserait pas alors que cette crème glacée est très délicieuse.

— Il n’y a personne qui n’aime pas la pâte à biscuits, dis-je en riant doucement. Particulièrement pas mon Gardien faucheur angélique et son amour des sucreries.

Son regard s’abaissa un instant et la façon dont il tenta de dissimuler son sourire trahit clairement que je l’avais un peu gêné.

— Je suis certain qu’il y a quelqu’un.

— Tu ne rencontreras jamais un seul être humain qui n’aime pas la pâte à biscuits.

— Alors maintenant, tu ajoutes des conditions à ce pari ?

— Qui a dit qu’il s’agissait d’un pari ?

— J’ai eu l’impression que c’était sous-entendu.

— Eh bien, alors d’accord.

— Donc, ce doit être un humain ? demanda-t-il, essayant visiblement de ne pas sourire. Et vivant ?

— Nous pourrions toujours dire que les humains décédés sont inclus. Comme tu veux. Bonne chance pour recevoir une réponse, par contre.

— Tenons-nous-en aux humains vivants.

— Bien, dis-je, le fixant du regard pour l’obliger à baisser les yeux. Pari tenu.

Son sourire s’élargit et s’embellit. Will était pour le moins superbe. « Séduisant » était un terme trop mortel. Et il en était totalement inconscient. Et je désirais vraiment qu’il m’embrasse sur-le-champ.

Mais il ne le ferait pas. Je pris une respiration et chassai cette pensée sans ménagement. Je ne voulais pas être triste. À la place, je décidai de le draguer et de rendre la distance qu’il imposait entre nous encore plus difficile à supporter pour lui. Peu importe qu’il ne fût pas humain. Il était quand même un gars.

Je pris une autre bouchée en faisant très attention à la manière dont mes lèvres bougeaient autour de la cuillère.

— Veux-tu goûter ? dis-je, recourbant ma bouche en un sourire suggestif.

Je tentai fermement de ne pas penser que j’étais complètement nulle pour draguer et paraître séduisante. Il devinait certainement mes intentions.

Mais alors qu’il m’observait d’un regard prudent, je me demandai si j’avais réussi. Le feu s’empara de moi. Il examina chaque centimètre de mon visage, ses yeux se promenant de tous les côtés, et mon sourire s’évanouit.

— Ouais, dit-il enfin. Je le veux.

Mon estomac se noua et fit quelques sauts arrière. Ma main devint toute molle quand je pris une pleine cuillère et lui offris une bouchée.

Il sembla considérer le goût avec attention pendant un moment.

— Eh bien, j’aime la pâte à biscuits, mais ce n’est pas encore aussi bon que la crème glacée fondue dans un verre de racinette.

Je ris un peu plus fort que je l’aurais dû. Ma bouchée suivante ne fut pas aussi fluide alors que j’observais ses yeux briller vivement, mais la distraction ne me bouleversa pas totalement. Enfin, jusqu’à ce qu’il rit et que je sus que le petit jeu était terminé.

— Quoi ? demandai-je, le regardant avec méfiance.

Apparemment, il y avait quelque chose d’hilarant.

Il tendit la main vers mon visage et je me figeai totalement, incertaine de ce qu’il allait faire. Il passa son pouce sur le bout de mon nez et dit :

— Tu as de la crème glacée sur ton visage.

Mes joues s’embrasèrent et je me sentis comme une fillette de cinq ans qui avait besoin d’une tasse d’apprentissage.

— Tu manges comme un faucheur, dit-il avec un grand sourire.

Je plissai les paupières.

— Merci, crétin.

Son sourire s’adoucit et il porta son pouce à sa bouche et lécha ce qu’il avait nettoyé sur mon nez. Il m’observa et mon cœur s’emballa comme un moteur quand il tendit la main au-dessus du comptoir encore une fois. Il coinça mes cheveux derrière mon oreille et dessina ses bords et le contour de ma mâchoire avec ses doigts.

Il s’apprêta à dire quelque chose, mais la porte du garage s’ouvrit et il retira brusquement sa main. Nathaniel et Lauren apparurent et elle riait de quelque chose qu’il venait de dire. Je fus étonnée de remarquer que Nathaniel avait tenté de dompter sa chevelure bouclée de couleur brun cuivré habituellement en désordre. Ils semblaient si heureux ensemble, clairement plus que des amis, et pendant un moment, j’éprouvai une très grande jalousie envers eux. Je ne les avais jamais vus s’embrasser, mais j’aurais parié qu’ils se le permettaient lorsque personne ne les regardait.

— Hé, Lauren, dit Will en s’éloignant du comptoir pour se redresser. Aimes-tu la pâte à biscuits ?

Je ris tout haut et autant Nathaniel que Lauren me regardèrent comme si j’étais l’idiote du village.

— Pas vraiment, dit Lauren, suspendant son manteau et son sac à main sur le portemanteau près de la porte. Cela me donne des maux d’estomac.

Will m’offrit un regard narquois, accompagné d’un léger mouvement de sourcils et d’un sourire taquin.

Je décidai sur le coup que la prochaine fois où je le surprendrais en plein sommeil, je lui raserais les sourcils.

— Et alors ? grommelai-je. Nous n’avons rien parié.

— La satisfaction de prouver que tu as tort est une récompense suffisante pour moi.

— Tu as triché. Tu savais qu’elle n’aimait pas la pâte à biscuits.

— Possible.

— De quoi parlez-vous ? demanda Nathaniel en nous fixant tous les deux.

— De rien, dîmes-nous à l’unisson, Will et moi.

Puis, je rompis un morceau de la gaufre chocolatée et le trempai dans ma crème glacée avant de trahir quoi que ce soit.
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Les faucheurs me donnaient un nouveau motif de détester le cœur de l’hiver. Le soleil était complètement couché à dix-huit heures, de sorte que les trucs effrayants avaient plus de temps pour jouer dehors. Will et moi nous habillâmes pour la chasse, quoique pas tout à fait dans le style Matrix puisque je portais un jean, des espadrilles et un caban en tweed par-dessus mon kangourou.

— Il y a eu un changement de plans, me dit Will alors que j’enfilais un bonnet de laine blanche sur mes cheveux. Nous ne patrouillerons pas avec Marcus et Ava, ce soir.

— Non ? demandai-je quand nous montâmes dans ma voiture.

Cela ne me décevait pas ; en fait, je ressentais tout à fait le contraire. La nuit dernière avait été rude et Will était bon lorsqu’il s’agissait de me laisser prendre des soirs de congé. Pourquoi alors nous préparions-nous à partir ?

— Nous allons plutôt nous entraîner au lieu de chasser. Ils veulent voir de quel bois nous nous chauffons avant que nous affrontions de nouveau les chiroptères.

Mon estomac se révulsa. Parfois, combattre les faucheurs démoniaques était plus facile que s’entraîner à la boxe contre Will. Il ne me ménageait pas beaucoup plus qu’eux. Et avec Marcus et Ava pour participer — eh bien, je ne savais pas à quoi m’attendre. Je détestais les surprises, à moins qu’elles comprennent de la crème glacée.

— Mais Marcus m’a vue me battre.

La bouche de Will tressaillit.

— C’est surtout Ava. Elle ne pense pas que nous ayons besoin de toi.

Mon cœur se serra. Ce qu’elle voulait dire, c’était qu’elle pensait que Will était mieux sans moi.

— Quand lui as-tu parlé ?

— Aujourd’hui. Pendant que tu étais à l’école.

Formidable. Donc, Ava disait des conneries sur moi et elle parlait à mon non-amoureux.

— Tu as passé du temps avec elle aujourd’hui ?

J’essayai de conserver un ton aussi neutre que possible, mais j’étais tellement limpide quand il s’agissait de Will.

— Je n’ai pas passé du temps avec elle. Elle s’est simplement arrêtée en passant.

— Cela n’aide pas.

— Nathaniel était avec nous. Ce n’est pas ce que tu imagines, Ellie. Crois-moi.

Je pris une profonde respiration.

— De quoi avez-vous parlé ?

— De toi, dit-il. De Bastian et de ses brutes.

— Pourquoi pense-t-elle que je suis inutile ?

Ma poitrine se serra tandis que je m’efforçais de conserver mon calme.

— Elle ne pense pas que tu es inutile.

— N’est-ce pas ce que tu viens juste de dire, pourtant ?

Son sourire était doux et rassurant.

— Elle combat les faucheurs démoniaques depuis très longtemps sans ton aide. Elle ne comprend pas à quel point tu es plus forte que chacun d’entre nous ni ce que peut faire le feu d’ange.

Je ne réagis pas et mes yeux s’abaissèrent tandis que mon esprit vagabondait loin de notre conversation.

— Ellie.

Sa voix était ferme, mais gentille.

Chaque fois qu’il prononçait mon nom comme ça, je savais qu’il était sérieux. Il m’observa d’un regard calme.

— Ava te sous-estime et je ne te blâme pas d’être sur la défensive. Mais ne t’inquiète pas. Elle ne te connaît pas comme moi.

Je souris. Peu importe ce qui se passait, Will était de mon côté. J’étais aussi certaine de cela que j’étais sûre qu’Ava avait tort à mon sujet. Mon côté sombre voulait cinq minutes seule à seule avec elle. J’avais supprimé des faucheurs bien plus effrayants qu’Ava. Qu’avait-elle de plus que Ragnuk ? Des ongles fous de chatte assassine ?

— Es-tu prête ? demanda-t-il.

— Ouais.

Will me guida vers une vieille manufacture dans un district de Détroit qui tombait en ruines, assez semblable à notre vieil entrepôt. Alors que je garais Guimauve II dans un endroit dissimulé derrière le bâtiment, un flot d’anciens souvenirs me revint en mémoire. Des souvenirs de notre vieil entrepôt, où j’avais compris que j’étais amoureuse de Will, où il m’avait embrassée pour la première fois, au milieu des décombres.

À l’intérieur, Marcus et Ava nous attendaient. Ils étaient certainement mieux habillés que moi pour l’entraînement. Les deux portaient des combinaisons noires coupées dans un tissu qui semblait doux et souple, avec des bottes de combat qui me donnaient l’impression qu’elles me feraient mal si elles entraient en contact avec mon visage. Je me sentais comme un chou à la crème à côté d’eux.

Marcus m’offrit un sourire nonchalant.

— Ellie. Comment vas-tu, ce soir ?

Je resserrai le col de mon manteau.

— Moins ankylosée que plus tôt aujourd’hui.

— D’accord, Will, dit Ava, son expression dure comme la pierre. Montre-moi ce qu’elle a dans le ventre. T’es-tu donné la peine de changer de vêtements après avoir quitté… l’école ?

Je mis un moment à comprendre qu’elle m’avait adressé cette question. Je n’aimais pas la manière dont elle avait dit « école ». Elle laissait entendre que c’était un mot idiot, comme si j’étais une petite fille.

— Je me suis changée. C’est froid dehors.

Elle me regarda avec un tel dédain que je me sentis très embarrassée. Je retirai mon manteau et le déposai près de la sortie, tout comme mon sac à main. C’était déjà assez déplaisant qu’elle tienne des propos grossiers sur moi et essaie d’amener Will à m’abandonner. Pourquoi devait-elle en plus critiquer ma tenue ? Mon manteau était vraiment très mignon.

— Je ne pensais pas à mal, dit Ava. Je croyais seulement que tu préférerais porter quelque chose de plus durable pour te battre.

— Peu importe, dis-je, plissant les paupières. Commençons.

Je fis apparaître mes épées dans mes mains et les lames s’enflammèrent de feu d’ange. Les flammes étaient vives, avalant l’argent des lames des khépesh. Ava examina attentivement les épées, les flammes se reflétant dans ses yeux. Le feu d’ange n’avait d’effet que sur les démons et ne brûlait rien d’autre.

— Alors, que veux-tu voir ?

Elle observa mon visage un moment, comme si j’étais une expérience scientifique. Elle désigna Will.

— Combats-le.

Avant que je puisse lui répondre, une puissance jaillit derrière moi. Je pivotai sur un talon et balançai mon épée au-dessus de ma tête, frappant la lame de Will en plein vol. Anticipant que son prochain mouvement serait un coup de pied, je tranchai l’air avec ma deuxième lame juste au moment où son pied s’élevait pour me frapper dans le ventre. J’attirai mon pouvoir au centre de mon corps et le laissai exploser dans son visage, ma force le propulsant à travers l’usine comme une fusée. Il se redressa et atterrit avec un genou sur le sol. Je le rejoignis instantanément, tranchant l’air de mes deux épées. Sa lame cliqueta sur les miennes, encore et encore, nos coups rapides comme l’éclair, notre énergie tournoyant vivement partout, entrant en collision avec le plancher et les murs par vagues chaque fois que son épée touchait l’une des miennes.

Je balançai les deux épées vers le haut et les propulsai vers le bas, entraînant un jet de ma puissance avec les lames, et Will déchira l’air avec ses deux mains pour venir à la rencontre de mon coup. Nos lames se heurtèrent et nos puissances explosèrent, écrasant le béton sous nos pieds jusqu’à ce que Will se retrouve assis dans un cratère. Son expression était durcie par la concentration, mais lorsque nos yeux se croisèrent, j’y surpris une très légère trace de sourire. Je m’écartai d’un bond et mes pieds glissèrent sur le plancher lorsque j’atterris. Juste au moment où j’allais m’élancer de nouveau, la voix dure d’Ava m’arrêta.

— Assez.

Will et moi nous levâmes, ramenant notre énergie en nous, et mon feu d’ange s’éteignit.

Marcus s’avança en applaudissant.

— Bon boulot. Elle te bottait le cul.

Je souris jovialement en reprenant mon souffle, heureuse de l’avoir impressionné.

— Vous vous connaissez trop bien, dit Ava. Vous êtes trop prévisibles l’un pour l’autre.

Will haussa les épaules.

— Je suis son Gardien depuis cinq cents ans. Nous nous connaissons sous toutes les coutures.

— Bats-toi contre moi, Preliator, dit-elle.

La peur me prit au ventre. Je pouvais la vaincre. Personne n’était plus coriace que Will et je marquais régulièrement de bons coups contre lui. Le feu d’ange enflamma encore une fois mes lames.

— Renonce à tes épées, ordonna-t-elle.

— Quoi ?

— Tu m’as entendue. Abandonne-les. Je veux voir ce que tu peux accomplir sans armes.

Je tournai le regard vers Will, qui hocha la tête en guise d’approbation, et je me pliai à son exigence. Ava s’avança vers moi, sa puissance vibrant sinistrement autour d’elle, comme si elle émanait du point le plus mort de l’univers. Si Will n’avait pas insisté pour dire qu’elle était angélique, j’aurais parié qu’elle était démoniaque. Après tout, elle m’avait demandé de ranger mes épées. Était-ce possible que…

Elle s’élança vers moi, interrompant mes pensées, et mes yeux s’élargirent lorsque ses griffes écartées ressortirent de ses doigts et tranchèrent l’air. J’haletai et lançai mon corps d’un côté, la laissant voler au-delà de moi. Je n’aimais pas me battre sans armes. Si je n’avais pas mes épées, je me faisais habituellement ballotter comme une poupée de chiffon.

Ava s’arrêta dans un glissement et virevolta pour balancer de nouveau ses griffes tranchantes vers moi. Je reculai brusquement, mais ses ongles accrochèrent mon survêtement et coupèrent le tissu comme du beurre. Je jurai et pivotai plus loin pendant qu’elle revenait pour la troisième fois.

— Ellie, bats-toi !

La voix de Will dans mes oreilles me donna la force et le courage d’affronter la faucheuse qui essayait de me déchirer la gorge.

Ava plongea de nouveau vers moi et j’invoquai mon pouvoir. Une lumière blanche aveuglante s’amassa autour de moi, tourbillonnant comme un violent blizzard, fouettant mes cheveux dans l’air, et je fonçai vers Ava. Elle vola haut dans les airs et s’écrasa contre le mur du fond, laissant un trou de la forme de sa silhouette dans le béton. Juste au moment où elle commençait à tomber, ses ailes sombres argentées jaillirent dans son dos et elle atterrit gracieusement. Son regard s’éleva subitement pour croiser le mien, ses yeux d’un bleu-violet vif flambant de colère, et elle rugit de fureur. Elle s’élança, ses ailes largement ouvertes, noyant mon corps sous son ombre, mais je bondis en avant pour la rencontrer dans les airs. Elle donna des coups de griffes et j’attrapai ses deux poignets, poussai fortement mon pied dans sa poitrine et lui assenai un coup de toutes mes forces, l’écrasant de nouveau dans le mur. Elle s’effondra vers l’avant, étourdie, et le deuxième trou qu’elle laissa dans le mur m’arrêta, m’inspirant respect et admiration, pendant que les débris retombaient. Le trou avait la forme d’Ava, mais ses ailes avaient aussi fait éclater le béton, cette fois, et leur empreinte me coupa le souffle. L’impression dans le mur avait la forme d’un ange.

Ava se redressa et secoua sa tête, en proie au vertige. Elle disparut un moment et réapparut, sa main serrant ma gorge pendant que son corps se matérialisait. Elle m’étouffa jusqu’à ce que je sois sur le point de m’évanouir de douleur et du manque d’air, puis elle me souleva du sol.

— Je n’aurais pas dû être capable de te dominer aussi facilement, dit-elle, son regard dur disséquant ma peur. Je ne voulais pas avoir raison à ton sujet.

Je ne voulais pas non plus qu’elle ait raison à mon sujet. J’attrapai le poignet d’Ava et brûlai sa peau. Elle siffla et jura, mais ne me lâcha pas. Je lui assenai un coup de pied dans le ventre et je courus sur sa poitrine jusqu’à ce que je culbute complètement en arrière et me libère. Elle recula en chancelant et je retombai au sol, puis je donnai des coups de pied sur ses chevilles, la faisant tomber. Elle frappa le sol sur le dos et je bondis par-dessus elle, le poing levé pour l’écraser sur son nez.

Elle leva les mains en l’air.

— Assez ! Assez. Descends.

J’hésitai, la fixant dans les yeux pendant que leur couleur se fanait, jusqu’à ce que je sois satisfaite. Je me levai et rencontrai le regard de Will. Il me sourit, plein de fierté.

Ava se remit difficilement sur pied.

— Comment as-tu fait pour me brûler ainsi ?

Le ton accusateur me prit au dépourvu.

— Je… c’est le feu d’ange. Je peux l’utiliser pour que mon pouvoir brûle. Je l’ai déjà fait avec un faucheur ursidé. Il était démoniaque, par contre.

Je me souvins de ma dernière bataille avec Ragnuk. Je m’étais servie de mon pouvoir pour brûler la moitié de son visage lorsqu’il était sur le point de m’arracher la tête avec ses dents. Il semblait que je venais de recommencer. Cette mystérieuse énergie était-elle vraiment mon feu d’ange ou autre chose ?

— Tu ne devrais pas en être capable, dit Ava, la peur sous-jacente dans ses mots.

J’étais sur le point d’ouvrir la bouche lorsque Will parla.

— Elle est un archange. Le feu d’ange lui appartient pour en faire ce qu’elle veut.

Ava se renfrogna.

— Mais il est seulement dans les épées. Comment réussit-elle à transférer le feu d’ange à son pouvoir et à se rendre plus forte ? Je ne m’en plains pas. Je suis certaine que c’est très pratique contre ses ennemis.

— Il s’agit d’une nouvelle habileté, admit Will. Nous ne savons pas ce que c’est exactement. Il a fallu plus de quarante ans pour qu’elle se réincarne cette fois-ci et nous ignorons totalement ce qui a changé en elle pendant cette période. Au moins, tu sais à présent que tu ne peux pas la sous-estimer.

Le ton de sa voix et l’expression dans ses yeux disaient clairement que ses dernières paroles étaient un avertissement à Ava.

Je ne pouvais pas m’empêcher de me demander pourquoi cela avait fonctionné. Si elle était angélique, alors le feu d’ange n’aurait pas dû la blesser. Je m’en étais servie comme ultime effort. J’observai la beauté sombre d’Ava. Et si elle était vraiment démoniaque ? Un agent double, en quelque sorte ? Will lui faisait confiance. Moi, non. Il y avait autant de chances que cela se produise que de trouver une sucette glacée dans les Enfers.

Marcus leva vers moi un regard épanoui.

— Beau travail, Ellie.

— Veux-tu tenter ta chance ? le taquinai-je, cherchant désespérément à chasser de mon esprit la possible trahison d’Ava.

— Non, merci, dit-il en riant. Tu m’effraies déjà assez. Nul besoin que tu empires cet état de fait en me passant à tabac comme tu viens de le faire avec Ava.

À part le minuscule plissement au coin de sa bouche, l’expression d’Ava demeura imperturbable.

— Je pense que nous avons fini pour l’instant, dit Will. Ava, Marcus, on patrouille demain soir ?

— Je ne peux pas, l’interrompis-je. Soirée cinéma. Tu te souviens ? Je ne suis plus privée de sorties, alors je reprends ma vie sociale.

Il soupira.

— Samedi, donc.

Je réfléchis un moment.

— Est-ce que dimanche, ça ira ? Kate a planifié une fête samedi, alors nous verrons si cela tombe bien. Dernièrement, je n’ai fait qu’aller à l’école et tuer des faucheurs. J’ai besoin d’une pause.

Ava me regarda, puis Will.

— Soirée cinéma ? Fête ? Est-ce sage ? demanda Ava.

— Il est important qu’Ellie mène une vie un peu normale, expliqua Will. Cela la garde heureuse.

— Et saine d’esprit, dis-je avec un rire. Ça va. Seulement deux soirs, cette semaine.

— On te pourchasse, dit Marcus. Ava a apporté un point valable.

Je haussai les épaules.

— Nous n’en sommes pas encore certains. Et ce n’est pas comme si j’étais seule. Will est toujours avec moi quand j’assiste à ces événements. Ça ira.

— Je pourrais me joindre à vous, suggéra Marcus avec un peu de tension dans la voix. Vous aimeriez peut-être des renforts. Vous savez, au cas où les démons se présenteraient.

— Oh, non, dis-je en riant. Je ne sais pas comment mes amis prendraient ton… toute ta personne. Ils se montreraient dangereusement curieux à ton sujet.

— Me tuerais-tu si je m’imposais ? demanda-t-il en souriant largement.

Quelque chose me disait qu’il ne blaguait pas avec cette question.

— S’il te plaît, ne fais pas cela, le suppliai-je. Tu ne t’amuserais même pas avec tous ces adolescents humains. Will boude toujours lorsqu’il m’accompagne à ces sorties.

Le sourire de Marcus s’élargit encore plus.

— Il boude de toute façon.

— Tu devrais voir comment il broie du noir aussi. C’est très triste, dis-je avec un faux froncement de sourcils.

— Je ne broie pas du noir, intervint Will. Et je ne boude pas non plus.

— J’aurais beaucoup de plaisir à voir cela, insista Marcus. Cela me semble très divertissant.

— Je ne sais pas, avouai-je.

Emmener deux faucheurs, ce serait pousser le bouchon un peu trop loin. Mais encore, mes amis adoreraient cela. Marcus pourrait avoir une identité d’emprunt similaire à celle de Will. En vérité, je ne pensais pas pouvoir surveiller deux faucheurs à une fête et je me souvenais à quel point Marcus pouvait devenir chahuteur dans mes vies antérieures.

— Tu n’es vraiment pas amusante, médita Marcus.

— Tu dois me prendre pour Will.

Il rit, mais je ne plaisantais pas.
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Dans la voiture, sur le trajet du retour, Will était de bonne humeur. Il était fier de moi. Mais j’avais besoin de savoir certaines choses et j’étais assez certaine que l’interroger le contrarierait.

Je rompis le silence entre nous avec une question facile.

— Marcus est né au dix-huitième siècle, n’est-ce pas ? Je me souviens qu’il comptait environ deux cents ans lorsque je l’ai connu la dernière fois.

— Exact, confirma Will. Il n’est pas si vieux, pour notre espèce. Cela ne signifie pas qu’il soit faible, par contre.

— Quel âge a Ava ?

— Quelques décennies de plus que moi.

Je mâchouillai ma lèvre.

— Est-elle démoniaque ?

— Ellie…

Au moins, il ne rit pas.

— Non, je suis totalement sérieuse.

Il me jeta un coup d’œil et fronça les sourcils.

— Je suis très sûr que non.

— À quel point ?

— Certain.

— Pourrais-tu te tromper ?

— Non, dit-il fermement. Elle n’est pas démoniaque. Pourquoi poses-tu la question ?

Je haussai les épaules.

— Eh bien, elle n’est pas très gentille et elle ne voulait pas que je me serve de mes épées avec elle. Et la façon dont mon pouvoir l’a brûlée ? Je sais que j’ai seulement essayé cela sur Ragnuk, mais cela m’a amenée à m’interroger. Le feu d’ange brûle uniquement les démons, n’est-ce pas ?

— Ouais, mais ce n’est pas tout à fait pareil, dit-il. Tu es un ange, un archange. Ton pouvoir est presque infini et nous ne le comprenons pas complètement. Ce qui fait en sorte que ton pouvoir brûle, ce n’est peut-être même pas du feu d’ange. Tu as passé des décennies en années mortelles au Paradis, à t’exercer, avant de te réincarner dans cette vie. C’est peut-être l’un des résultats de cet entraînement. Une fois que tu auras entièrement retrouvé ta mémoire, elle sera peut-être également accompagnée d’autres nouveaux pouvoirs.

Je me donnai le temps d’absorber ses paroles, voulant tellement — tellement — me rappeler tout ce que j’avais oublié, et pas seulement des petits bouts ici et là. La plupart de mes souvenirs m’étaient revenus, mais les trucs plus profonds, plus sinistres, m’échappaient encore. Il me semblait que quelque chose de maléfique vivait à la racine même de ma force, la nourrissant, même si j’étais censée être divine. L’émotion humaine avait pour but de me renforcer, mais elle paraissait juste me rendre plus folle. C’était peut-être l’humanité qui me perturbait ; le mal de l’humanité contaminait mon pouvoir comme l’humanité rendait mon corps plus faible que celui de mes ennemis. Mon pouvoir était plus grand que le leur, mais ce corps était mortel et la mortalité était synonyme de mort. Will n’était jamais mort, car malgré sa grande ressemblance avec un gars normal, son corps n’était pas humain. Il était un faucheur et il se trouvait qu’ils étaient difficiles à tuer pour de nombreuses bonnes raisons.

Mes lèvres se serrèrent pendant que je réfléchissais ardemment.

— Mais comment différencies-tu un faucheur démoniaque d’un faucheur angélique ? Pour vraiment en être sûr, sans vérifier avec le feu d’ange. Ce n’est pas comme si c’était tatoué sur leur front ni rien. Te font-ils un effet différent ? Pour moi, un faucheur vir est juste un faucheur vir jusqu’à ce qu’il tente de me tuer, et là, je sais qu’il est démoniaque.

— C’est la noirceur, expliqua-t-il. Le mal qui les alimente. La brutalité qu’ils connaissent depuis la naissance et qui coule dans leurs veines. La violence est la seule chose qui a un sens pour eux. Lorsque leur pouvoir et leurs émotions évoluent, ils commencent à se sentir très différents de mon espèce. La méchanceté du démon produit un puissant effet sur l’angélique.

— Donc, tu peux le savoir uniquement en les regardant ?

— Le mal va au-delà des apparences. Quelque chose peut avoir l’air effrayant et être pur et innocent.

Puis, il sourit.

— Contrairement aux chaussures, le mal n’arbore pas d’étiquettes de marque.

Je me renfrognai devant cette métaphore, entièrement consciente qu’il s’amusait à mes dépens. Cependant, je me rappelais bien les choses étranges qui m’étaient arrivées depuis le réveil de mon pouvoir. L’impression de noirceur dans mon pouvoir, les lignes noires en forme d’araignée que j’avais vues sur ma propre peau — une vision dont je ne comprenais pas encore la signification à ce jour. Avais-je tort de penser que c’était le mal en moi qui me faisait vivre de telles choses ? À quel point la frontière entre le bien et le mal se dessinait-elle nettement et jusqu’où étaient-ils entremêlés ?

— Je ne comprends toujours pas comment un faucheur peut être intrinsèquement bon ou mauvais, en fonction de la génétique.

— C’est simplement ainsi que sont les choses. Ava est une faucheuse angélique.

— Donc, elle ne deviendra pas mauvaise ?

— Bien sûr que non. Elle ne peut pas devenir démoniaque. Et vice-versa.

— Donc, elle n’est pas une faucheuse démoniaque devenue angélique ?

— Non.

La finalité sévère dans sa voix me signala que c’était la fin de la conversation.

— D’accord, cédai-je.

J’avais besoin d’avoir confiance dans le jugement de Will, peu importe à quel point j’étais perplexe à propos d’Ava… et de Cadan. Lui, il était encore plus déroutant. Je voulais voir le meilleur chez Cadan — et peut-être le pire chez Ava, pour des raisons stupides —, mais Will le saurait, n’est-ce pas ? Il était l’un d’eux, après tout. Et malgré qui j’étais et ce que j’étais, je restais une étrangère.

En tout cas, je pouvais au moins leur botter le cul à tous.

Il restait un jour d’école avant la fin de semaine et il s’agirait de ma première fin de semaine de plaisir depuis deux mois. Mes notes s’étaient améliorées et je n’étais plus privée de sorties. Tout comme mes amis, mes parents croyaient que j’avais rompu avec Will la relation qu’ils imaginaient que nous partagions. S’il était mon petit ami, ils s’attendraient à ce que je l’invite à la maison pour faire des choses en famille — et par « ils », j’entendais seulement ma mère, car mon père préférait être absent, à moins qu’il me crie après pour une raison ou une autre.

— Donc, soirée cinéma demain ? m’enquis-je alors que nous approchions de mon quartier.

— Si tu veux.

Je souris d’un air narquois.

— Si je désirais aller faire des courses et te priais de porter mes sacs, tu le ferais, hein ?

Il fronça les sourcils et me jeta un coup d’œil.

— Je n’aimerais pas cela.

— Mais tu le ferais quand même.

— Tu ne me le demanderais pas.

Il avait raison. Je ne pensais pas pouvoir me résoudre à abuser de notre relation.

— Non, je ne le ferais pas. Mais ne me pousse pas. Tu ignores ce dont je suis capable.

Cela le fit un peu rire.

— Je sais exactement de quoi tu es capable. Je t’ai vue au meilleur de ta forme et au pire. Rien de ce que tu fais ne peut me surprendre le moindrement.

— Ah oui ?

Je lui lançai un regard de défi.

— Il vaut mieux que ce ne soit pas un pari.

— Tu sais, pour un ange, tu aimes vraiment les paris.

— Tu es une mauvaise influence.

— Oh, d’accord, dit-il sarcastiquement.

— Je suis peut-être tout simplement au-dessus des règles.

— Ou pas.

— Je suis le Preliator. Je fais ce que je veux, dis-je en lui tirant la langue.

— Tu es épuisante, ça, tu l’es.

— Et tu es odieux.

— Et tu es puérile.

— Tu penses que je suis puérile ?

Je l’observai d’un air suppliant, feignant d’être blessée.

Il eut l’air démoli.

— Je ne le pensais pas.

— Ouais, tu le pensais.

— Ellie, non. Je suis désolé.

— Tu es méchant, dis-je à travers un petit rire déguisé en sanglot.

J’étais incapable de garder mon sérieux pour tout l’or du monde.

Il cligna des paupières en me regardant. Ses lèvres se recourbèrent légèrement.

— Imposteur.

— Pas du tout. Je suis vraiment dévastée. Je suis abasourdie que tu puisses dire des choses pareilles.

— Tu sais que je ne dirais jamais rien pour heurter tes sentiments délibérément.

Je me calai dans mon siège et lui décochai un clin d’œil.

— Évidemment.

Nous pénétrâmes dans mon entrée et Will éteignit le moteur.

— M’obliges-tu également à assister à la fête samedi ? demanda-t-il.

Je remarquai son changement de sujet et mon humeur prit aussi un autre tour.

— Je veux que tu sois là et pas seulement pour monter la garde. Je veux que tu sois réellement présent. Avec moi.

Nous étions censés avoir rompu, selon mes amis et ma famille, mais nous devions encore prétendre être simplement des amis, même si nous n’étions, et nous ne serions jamais, simplement des amis. Même si la fin du monde arrivait et que les faucheurs prenaient jusqu’à la dernière âme mortelle, je serais encore follement amoureuse de lui. Rien ne changerait cela.

Il se tourna pour me regarder de nouveau, mais son regard retint le mien un peu plus longtemps qu’avant et, cette fois, avec douceur. Peut-être aussi avec un peu de tristesse.

— D’accord. Je t’accompagnerai.

Je tentai de dissimuler mon froncement de sourcils, mais je savais que j’avais échoué en voyant l’expression de son visage.

— Tu me manques. Je veux dire toi, tu me manques.

Son corps s’affaissa un peu et il détourna ses yeux de moi pour regarder le plancher à ses pieds. Sa main serra le tableau de bord et il le tapota du pouce, mais j’ignorais si c’était par impatience ou indécision. Ses yeux étaient sombres et son expression était devenue de marbre. Je détestais quand il se figeait ainsi, impénétrable et distant. Quand il s’ouvrait à moi, les choses étaient pour le mieux, comme seulement une minute plus tôt, lorsque nous avions ri en nous taquinant mutuellement. Certaines choses devaient être dites, par contre. Nous ne pouvions pas continuer à vivre chaque jour en faisant semblant que tout allait bien. Chaque jour, mon cœur perdait un petit éclat. Si nous continuions ainsi, je ne pourrais jamais le remettre en un seul morceau. Will possédait mon cœur et il n’appartiendrait jamais à quelqu’un d’autre, mais s’il ne prenait pas soin de chaque petit bout qui se brisait, alors il serait peut-être perdu à jamais pour nous deux. Je ne pouvais pas le laisser oublier ce fait. Si je l’oubliais, si nous l’oubliions tous les deux, mon cœur alors ne serait plus jamais entier.

— Je sais, dit-il.

Puis, il quitta ma voiture sans un mot de plus.

Le lendemain, mes amis remarquèrent à quel point j’étais silencieuse. Particulièrement Kate. Elle était ma meilleure amie depuis l’école primaire, de sorte qu’elle le savait lorsque j’étais préoccupée. Pendant le cours d’instruction civique, à la troisième période, je sentis la vibration de mon téléphone cellulaire et le sortis. Kate m’avait envoyé un texto de son bureau, dans la rangée à côté de la mienne.

Pourquoi te morfonds-tu ?

Instinctivement, je touchai le pendentif ailé autour de mon cou pour me soutenir. Je fronçai les sourcils et fixai la phrase un moment avant de taper ma réponse.

Will.

Je surveillai le professeur, monsieur Johansson, jusqu’à ce qu’il tourne le dos pour inscrire d’autres définitions sur le tableau blanc. Le grincement plaintif de ses marqueurs était complètement exaspérant. Dans ma vision périphérique, j’observai Kate se mordiller la lèvre pendant qu’elle tenait son portable sous son bureau et me répondait par un autre texto.

Pouvez pas être amis ?

Eh bien, ce n’était pas le problème, bien sûr. Qu’allais-je répondre ? Que devrais-je écrire ? La vérité ? Peut-être un petit bout de vérité.

Encore amoureuse de lui.

Aucune chance de revenir ensemble ?

Voilà où je devais mentir.

À des stades différents de nos vies. L’université le garde occupé et il ne croit pas que cela fonctionnerait.

MOCHE.

Je sais. T’en dirai plus au dîn…

Mon téléphone me fut arraché tellement vite que je sursautai sur ma chaise et que mon cœur s’arrêta. Je pivotai brusquement pour constater que monsieur Johansson était sorti de nulle part et qu’il tenait à présent mon appareil dans sa main moite. Quand avait-il commencé à faire le tour des rangées ? J’aurais dû rester attentive. Recevoir une retenue n’allait pas faire bon effet sur maman alors que je marchais déjà sur des œufs. Mon pouls résonna dans ma tête et j’échangeai des regards avec Kate. Son visage était totalement calme, comme si elle n’avait rien à voir là-dedans et ne craignait pas de conséquences.

Monsieur Johansson fit un bruit de bouche désapprobateur pendant que ses yeux larmoyants et son index parcouraient ma conversation par textos. Il sentait le vieux chandail moisi dans une de ces boutiques d’antiquités où me traînait ma grand-mère, les samedis pluvieux, lorsque je restais avec elle. Ses mains étaient tachées à cause des marqueurs effaçables qu’il utilisait toute la journée et je pouvais juste imaginer le genre d’empreintes sales qu’il allait laisser sur l’écran tactile de mon téléphone.

— Cela me paraît scandaleux, jeunes femmes. Encore amoureuse de lui, hein, mademoiselle Monroe ?

Morte de honte, je me détournai de lui et fixai le cahier de notes devant moi. J’entendis le rire et les murmures de mes camarades de classe et je sentis leurs yeux sur moi. Je ne pouvais pas croire que cela arrivait. Je pensais que les professeurs lisaient des notes à toute la classe uniquement dans les mauvais films pour ados. Cela ne se produisait pas. Non.

— Retenue pour toutes les deux après l’école aujourd’hui, aboya Johansson, sa voix chantant fièrement comme s’il pensait qu’il était génial d’avoir surpris deux filles en train de s’expédier des textos. Vous aurez tout le temps qu’il faut à ce moment-là pour copier mes notes de cours au lieu de vous envoyer vos propres notes. Vous pourrez récupérer vos téléphones après.

Il arracha le cellulaire dans la main de Kate et retourna devant la classe d’un pas nonchalant. Je fournis un effort délibéré pour ne pas entendre un autre mot prononcé par lui pendant le reste de l’heure.

Kate piqua sa salade avec sa fourchette comme si elle essayait de tuer les concombres avant de les dévorer. Elle jura assez bruyamment pour provoquer un évanouissement chez sa mère.

— Nous devrions le tuer.

— Nous le devrions tellement.

— Je ne peux pas croire qu’il a lu les messages à voix haute et qu’il nous a collé une retenue.

— Sérieusement.

Pourquoi un faucheur ne l’avait-il pas mangé lui au lieu de monsieur Meyer ?

— Les filles ! nous salua Landon en se glissant sur la chaise à côté de Kate et en soufflant sur sa joue.

Elle se renfrogna et lui donna une tape avant de lui expliquer ce qui s’était passé avec monsieur Johansson.

— Relaxe. La retenue dure seulement une heure. Il vous restera bien assez de temps pour vous préparer pour ce soir.

Landon dit cela avec un sourire, mais il ne réussit pas à améliorer notre humeur.

— Ouais, mais c’est vendredi, gémit Kate.

— Au moins, ce n’est pas une retenue du samedi, fis-je.

— Vrai, dit-elle. Alors, que voulais-tu me dire ? À propos de Will ?

— Conversation de filles, marmonna Landon. C’est mon signal.

Il se leva et se déplaça à l’autre bout de la table, où nos autres amis, Chris et Evan, étaient assis.

— Alors ? insista Kate.

J’expirai et mangeai une bouchée de mon repas.

— Je ne sais pas. C’est tellement difficile de le voir autant et de ne pas être avec lui.

— Il est toujours ton tuteur, n’est-ce pas ?

— Ouais. Il vient ce soir et à ta fête samedi.

— Faire semblant d’être amis tient de l’impossible quand on voit une personne si souvent.

— Même si nous cessions de passer du temps ensemble pour le plaisir, je le verrais quand même pendant nos séances de cours particuliers.

Si l’on pouvait considérer mon entraînement à la boxe, les patrouilles et les combats contre des monstres mangeurs d’âme avec Will comme des cours particuliers.

— Ne peux-tu pas changer de tuteur ?

— Pas vraiment. Nous avons été jumelés, en quelque sorte.

— T’a-t-il embrassée depuis que vous avez rompu ?

Mon estomac songea à imploser.

— Non.

— Eh bien, cela rend les choses plus faciles. Je ne sais pas. Continue à passer du temps avec lui. S’il t’aime toujours, cela doit aussi être difficile pour lui. Il va céder. C’est un gars. Et ce n’est pas comme si tu pouvais cesser d’aimer quelqu’un d’un coup. Cela prend du temps, ce n’est pas instantané. Il faut du temps pour tomber amoureux et pour se guérir de l’amour. Mon conseil est de lui rappeler ce qu’il rate aussi souvent que possible.

— Comment ?

— Sois mignonne. Sois séduisante. Utilise simplement tes atouts, chérie. Je suis certaine que tu sais ce qu’il pré-fère en toi. Fais-en étalage. Quand tu lui manqueras trop — toi —, il reviendra en courant. Tu le vois si fréquemment. Cela ne peut pas être compliqué.

J’aurais aimé que ce soit aussi facile. Mais elle ne pouvait pas connaître toute l’histoire. J’étais divine, pure et intouchable aux yeux de Will. J’étais la main gauche de Dieu. Essayer de séduire Will n’allait pas l’amener à ignorer la menace de Michel. Mais je savais que Will aimait qui j’étais, et c’est cela que je devais lui rappeler.

Je souris.

— J’ai peut-être trouvé la solution. Merci, Kate.

— À ton service. Penses-tu que je devrais établir ma propre ligne ouverte de conseils amoureux ?

Je ris.

— Tu donnes le même conseil à tout le monde.

— Eh bien, allô. Tu sais bien à qui tu parles, non ?

— Ouais, eh bien, commençai-je en remuant sur ma chaise, mal à l’aise. Je ne crois pas être prête pour cela avec Will. Même si nous étions ensemble.

— Si tu n’es pas prête, tu n’es pas prête, dit-elle avec un haussement d’épaules. Tu ne veux pas y repenser et te dire « Oh mon Dieu, à quoi ai-je pensé ? ». Avant de passer à l’étape suivante, assure-toi que c’est une bonne idée. Il n’est pas nécessaire que ce soit spécial. Il faut simplement que tu ne le regrettes pas.

Je contemplai Kate un moment, réfléchissant en silence à ses propos. Si Will et moi couchions ensemble — et y penser me donnait des papillons dans le ventre — serait-ce une bonne idée ? Le regretterai-je plus tard ?

Elle prit une autre bouchée et me décocha un clin d’œil, me gratifiant d’un sourire mystérieux.

— Tu sais que c’est une bonne idée.

Mes joues étaient en feu et je secouai la tête en riant.

— Comme si j’allais un jour avoir l’occasion de le découvrir.

Éprouvais-je des regrets ? J’avais peur que Will en devienne un. J’avais vécu d’innombrables vies et je me demandais ce qui s’était passé dans ces vies — les grandes et les petites choses dont je ne me souvenais pas. Avais-je déjà été mariée ? Avais-je déjà eu des enfants ? Avais-je des descendants quelque part dans le monde ? Mes yeux devinrent exorbités. C’était trop gros à considérer. « De plus petites choses, Ell, me dis-je. Ne réfléchis pas trop. »
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À la fête de Kate, le samedi soir, je me tenais à côté d’une table de collations, choisissant une pleine assiette de biscuits et de tranches de fromage, Will à mes côtés. Il n’y avait personne dans la cuisine à part nous, mais le tapage provenant de la musique assourdissante et la foule de gens dans le salon se déversaient au-delà du demi-mur et ne nous offraient aucune intimité. Le sous-sol de Kate était comme une maison souterraine à part entière, incluant même des chambres d’invités. Ses parents lui laissaient la libre disposition de l’endroit.

Will tendit la main au hasard et tira sur l’une des boucles épaisses que j’avais regroupées en queue de cheval, puis il la laissa rebondir à sa place.

— Tu es odieux, remarquai-je, fourrant un cube de fromage dans ma bouche.

— Pourquoi as-tu relevé tes cheveux ? demanda-t-il.

Sa voix me rappela un enfant boudant parce qu’il n’a pas reçu un deuxième bonbon.

Je haussai les épaules.

— Je ne sais pas. Parce que je souhaitais quelque chose de différent, ce soir.

— Tes cheveux sont beaux et je les préfère libres, dit-il avec nostalgie.

Je lui jetai un regard discret du coin de l’œil et l’envie dans son regard me frappa au ventre. Il m’observa pendant encore un moment avant de quitter la cuisine. Où voulait-il en venir ? Il ne pouvait pas intentionnellement jouer les allumeurs. Will n’agissait jamais ainsi à dessein. Mais s’il avait l’intention de s’adonner à ce jeu, il ne pouvait que tourner à mon avantage.

Dès qu’il fut parti, je filai dans la salle de bain et tirai sur l’attache-cheveux pour l’enlever, puis je secouai la tête afin de libérer ma chevelure. Je n’aurais peut-être pas dû défaire ma queue de cheval uniquement parce qu’il le désirait, mais je le referais pour avoir l’occasion de lui voler un baiser. Quiconque avait goûté ses baisers ne me blâmerait pas.

Quand j’émergeai de la salle de bain avec mon assiette, je me frayai un chemin jusqu’au fond à travers la meute de corps ondulant de manière suggestive, vers les sofas, où Kate, Landon et une poignée d’élèves de dernière année étaient assis et riaient. La basse profonde sortant des haut-parleurs commençait à faire tressaillir mon œil gauche.

Je m’installai sur un fauteuil et mangeai, les regardant se crier les uns après les autres par-dessus la musique forte. Will apparut à côté de moi et je levai les yeux vers lui, surprenant la trace d’un sourire triomphant sur son visage. Il se sentait peut-être un peu trop sûr de lui après mon changement de coiffure, mais en le faisant, je m’étais assurée qu’il allait me contempler tout le reste de la soirée. Son sourire s’évanouit lorsque je renvoyai mes cheveux derrière mon épaule, exposant ma gorge, et les laissai cascader dans mon dos.

Will, un point, Ellie, cinq mille.

— Nous devons aller en Floride pour les vacances du printemps, dit Landon avec conviction.

— N’importe où sauf PCB, gémit Kate.

Il me fallut un moment pour déchiffrer avant de comprendre qu’elle voulait parler de Panama City Beach.

— Dieu, cet endroit est dégoûtant, continua-t-elle. La dernière chose qui doit peser sur notre conscience avant d’entrer à l’université, c’est de passer nos vacances de printemps d’élèves de dernière dans une chambre d’un hôtel miteux de sept étages avec des taches non identifiables sur les murs, vomissant du whisky à dix dollars.

Je grimaçai. Kate savait vraiment comment illustrer des situations de manière très… colorée.

Landon se tourna vers moi.

— Ell, tu en es ?

— Ouais, dis-je, la bouche pleine de biscuits. Si mes moyens me le permettent et si mes parents acceptent de me laisser partir.

Je me demandai si je pourrais emmener Will avec moi. En tant que mon Gardien, il devrait venir. La tâche la plus difficile là-dedans consisterait à expliquer pourquoi mon non-petit ami m’accompagnerait pour mes vacances de printemps à l’extérieur de l’État.

Will posa une main sur mon épaule et ses doigts me pressèrent. Je tournai la tête pour le regarder, mais il se pencha plutôt vers moi et me murmura à l’oreille : — Ne sois pas en colère.

C’était venu de nulle part.

— De quoi…

Puis, je le vis.

Marcus.

Le faucheur se tenait à l’intérieur des portes qu’utilisait tout le monde pour entrer et sortir du sous-sol sans déranger les parents de Kate. Il n’avait pas avancé de deux pas dans la fête que déjà il était entouré de filles. Il mesurait une tête de plus que la plupart des invités présents, de sorte qu’on pouvait difficilement le rater. De plus, il était séduisant et totalement conscient de la chose, ce qui faisait probablement affluer les filles vers lui. Même sous la lumière tamisée, je pouvais voir ce large sourire sur son visage qui le rendait encore plus attirant.

Évidemment, je ne tombai pas dans le panneau.

Je me levai d’un bond, mais Will m’attrapa la main avant que je puisse esquisser un pas.

— Il ne fera de mal à personne, dit Will avec une expression sérieuse.

La question n’était même pas là. C’était un faucheur et je voulais qu’aucun de mes amis humains ne soit exposé au monde surnaturel. Will suffisait déjà amplement. Malgré mon agacement, je ne pouvais pas m’empêcher d’admirer Marcus, affichant avec simplicité sa cicatrice ratatinée de brûlure autour de son col, comme s’il la portait fièrement, sans aucune honte.

Quand Marcus me vit, il me salua de la main et se fraya un chemin à travers le troupeau de filles. Une haine flagrante leur tordit le visage lorsqu’elles le virent se diriger droit vers moi.

— Ellie, Will, comment allez…

— Que fiches-tu ici ? demandai-je.

Il cligna des yeux de surprise.

— Eh bien, je…

— Tu ne devrais pas te trouver ici, dis-je sans le laisser terminer. Je t’ai dit de ne pas venir.

La voix de Will résonna doucement dans mon oreille, apaisante.

— Il ne pense pas à mal.

Je lui lançai un regard mauvais.

— Ne le défends pas.

Je me tournai vers l’autre faucheur.

— Marcus, tu dois partir.

— Oh, je ne pars pas, dit-il avec un rire doux.

— Qui est ton ami ?

Je bondis pratiquement dans les airs et me retournai pour voir que Kate s’était approchée derrière moi. Je fis claquer le dos de ma main sur le torse de Marcus, assez fort pour l’obliger à reculer.

— C’est Marcus. Ignore-le. C’est de la mauvaise graine.

Pendant qu’elle le détaillait du regard, ce sourire croissant qu’elle affichait me dit qu’elle planifiait un mauvais coup. Elle tendit une main vers lui pour qu’il la serre.

— Salut, je suis Kate. Je suis moi aussi de la mauvaise graine.

Au lieu de lui serrer la main, il la prit dans un grand geste circulaire et inclina la tête pour presser ses lèvres contre le dos de sa main.

— C’est un plaisir de te rencontrer.

Si j’étais Kate, je me serais pâmée d’admiration. Mais je n’étais pas Kate et elle n’était pas moi. Au lieu de faire quelque chose qui ne serait pas cool, du genre apocalyptique, elle laissa trois simples mots rouler sur sa langue, comme s’ils sortaient tout droit d’un film classique d’Hollywood : — Pour moi aussi.

Marcus lâcha sa main et elle se tourna vers moi.

— Où l’as-tu trouvé, celui-là ?

Je réfléchis rapidement.

— C’est un ami de Will… de… l’école.

Elle me lança un regard noir.

— Pourquoi est-ce toi qui as toujours les séduisants gars d’université et pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu en emmenais un en surplus ?

— Oh, je suis encore plus abasourdie que toi, dis-je à travers mes dents serrées tout en souriant amèrement à Marcus.

Ses yeux étaient fixés sur Kate. Elle faisait cet effet-là.

— Donc, Marcus, dit Kate. Tu vas à l’université avec Will ?

Son sourire s’élargit presque imperceptiblement.

— Étudiant étranger.

— Intéressant. D’où viens-tu ?

— De l’Espagne, répondit-il en douceur, sa voix comme de la crème. Pendant que je suis ici, je veux explorer chaque centimètre de l’Amérique.

Son sourcil s’arqua de manière suggestive.

— Oh ?

Je levai un regard suppliant vers Will. Étrangement, il ne semblait pas du tout dérangé par l’intérêt de Marcus pour une humaine normale. Était-ce habituel pour les faucheurs de sortir avec des humains ou bien ne faisaient-ils que coucher avec eux ? Si Will paraissait croire que c’était bien pour Marcus d’agir ainsi, alors pourquoi se sentait-il lui-même coupable ? La pensée de Will avec une autre fille était écœurante, mais je devais accepter le fait qu’il était un gars, même s’il était un faucheur. Les filles mortelles se lançaient pratiquement à ses pieds. Sans parler d’Ava et de l’histoire que je soupçonnais entre eux.

— Aimerais-tu quelque chose à boire, Marcus ? offrit Kate.

— J’adorerais cela, répondit Marcus.

— D’accord, alors.

Elle lui fit signe de la suivre dans la cuisine.

Je regardai Will.

— Reste juste ici.

Il fronça les sourcils.

— Je ne suis pas un chien, Ellie.

— D’accord, gazouillai-je. Alors, pas de biscuit pour toi.

Quand je lui souris, il sourit largement et roula les yeux.

— Tu n’as pas besoin de le jeter dehors. Laisse-le tranquille, c’est tout.

— Je vais seulement lui parler, l’assurai-je.

Je poursuivis Marcus en courant. Je posai une main ferme sur son bras, l’arrêtant avant qu’il n’entre dans la cuisine.

— Qu’est-ce que tu crois faire ? m’enquis-je.

— J’agis à ma guise.

Il baissa le regard vers moi, ses yeux me défiant. Il n’avait pas peur.

— Pourquoi viendrais-tu ici, alors que je t’ai demandé le contraire, pour ensuite draguer ma meilleure amie ? Qui est humaine, rien de moins.

Son expression s’assombrit et il se pencha si près par-dessus moi que je sentis son haleine sur ma joue et que personne d’autre ne put nous entendre.

— Dois-je te rappeler, Preliator, que je ne suis pas ton Gardien ? Tu ne peux pas me maîtriser.

Sa façon de le dire me rappela qu’il était très dangereux, peu importe à quel point je l’avais bien connu dans des vies antérieures ou le fait qu’il était un faucheur angélique. Mais je n’étais pas sur le point de le laisser me marcher sur les pieds.

— Mais tu sers les anges. Je suis l’archange Gabriel.

Il renifla profondément, le bout de son nez frôlant ma joue, assez semblable à la caresse d’un animal.

— Tu sens l’humaine pour moi.

Les faucheurs étaient très bizarres. Au moins, Will ne me reniflait pas comme si j’étais un dîner. Quand je tentai de parler, je m’aperçus que j’avais retenu mon souffle.

— Quelles sont tes intentions envers elle ?

Il s’écarta et son attitude insouciante réapparut instantanément.

— Elles sont entièrement chastes, je te l’assure.

— Si tu la blesses, faucheur, je vais t’arracher les deux couilles.

Il me fixa un moment avant de se vexer et d’afficher un air narquois.

— Tu essaierais.

Cette hésitation momentanée me confirma qu’il était convaincu que j’essaierais fichtrement. Probablement avec succès, en plus.

Marcus me connaissait tout aussi bien que je le connaissais avant ces quelques décennies et il savait de quoi j’étais capable. Je ne me rappelais pas tout à fait l’ampleur de sa force, mais sa pause après ma menace me donnait l’espoir que je pouvais m’en tirer si les choses en arrivaient là.

Marcus passa devant moi et entra dans la cuisine sans un mot de plus.

Je fermai les yeux, frottai l’arête de mon nez avec mon pouce et mon index, émotionnellement épuisée. Ces faucheurs allaient me tuer. Encore.

J’entrai plus tard dans la cuisine pour découvrir Kate et Marcus, riant et plaisantant. Marcus affichait un sourire sincère, profond et gracieux. C’était étrange de le voir agir si normalement, comme s’il était un gars comme un autre à une fête, parlant à une jolie fille, et pas un combattant immortel engendré par les Enfers. Les autres virs que j’avais connus avaient agi de manière distante, comme s’ils valaient mieux que les humains. Ou bien ils ressemblaient à Will, qui pensait ne pas avoir sa place auprès des humains. Nathaniel lui-même ne tentait pas de devenir l’ami d’humains autres que Lauren et, dans ce cas, ils s’étaient rencontrés dans des circonstances particulières.

— Alors, vraiment, dit Kate en lui touchant l’épaule. Comment t’es-tu fait cette cicatrice ?

Son sourire était badin, mais je pouvais voir qu’il était totalement sérieux.

— Je te l’ai dit. Au cours d’une bataille. Le gars avait un couteau qui était presque une épée.

Elle affichait un air intrigué derrière son sourire.

— Mais on dirait une cicatrice de brûlure, une ligne très nette de cicatrice de brûlure.

— Je ne mens pas.

Je croisai les bras sur ma poitrine lorsqu’ils me remarquèrent.

— Eh bien, comme vous semblez bien vous entendre.

Kate m’embrassa sur la joue et tapota mes cheveux quand elle vit ma mine renfrognée.

— Marcus me racontait à l’instant des histoires sur son chez lui, en Espagne. Nous devrions parcourir l’Europe avec notre sac à dos, cet été, après avoir reçu notre diplôme. Ne serait-ce pas extraordinaire ?

Ce le serait, mais seulement si je survivais assez longtemps pour obtenir mon diplôme.

— Absolument, tant que nous évitons les auberges de jeunesse. Je les ai vues dans les films.

Marcus rit.

— C’était de la fiction, Ellie. Les auberges de jeunesse sont d’excellents endroits où rester et tu y rencontres des gens incroyables venant de partout dans le monde.

— Hum, dis-je sarcastiquement. J’en suis sûre.

Je sentis un corps derrière moi et je sus instantanément qu’il s’agissait de Will. Je me tournai pour le voir.

— Alors, est-ce que toi et Marcus avez fini par bien vous entendre ? demanda-t-il.

— Elle a menacé de me castrer, dit Marcus.

Je hochai la tête.

— C’est bien vrai.

Will cligna des yeux et se raidit, mal à l’aise.

— Oh.

— Ce n’est pas gentil, Ell, me réprimanda Kate. Les gars ont besoin de ça.

Elle se tourna vers Marcus et passa un bras à travers le sien.

— Allons profiter de la fête, d’accord ?

Alors qu’ils quittaient la cuisine, Kate me décocha un sourire doux, mais il ne me détendit pas. J’éprouvais un mauvais sentiment à propos de toute cette affaire.

— Hé, dit Will.

Il m’offrit un sourire rassurant et me massa les épaules avec ses mains.

— Tout ira bien. Marcus ne fera de mal à personne, encore moins à Kate.

Je fronçai les sourcils.

— Qu’est-ce qu’il lui veut ?

— Eh bien, il cherche seulement un peu de plaisir.

— Et par plaisir, tu ne parles pas de jouer au billard avec les gars, non ?

Il détourna le regard et fixa la foule sans la voir.

— Marcus aime beaucoup les filles, particulièrement les humaines. Ce n’est pas inhabituel, chez notre espèce. Les humaines sont différentes des filles virs.

— Il doit se trouver d’autres filles à aimer, dis-je en prenant la mouche. À tout le moins, pas ma meilleure amie.

Je soupesai les mots de Will pendant une seconde et espérai qu’il ne s’était pas inclus dans cette observation à propos des faucheurs et des humaines.

Le regard de Will revint sur le mien.

— Ellie, ne t’inquiète pas, dit-il. Il les traite bien et il ne reste pas longtemps.

— Alors, il peut les utiliser et leur briser le cœur ?

— Non, il connaît le genre de filles qu’il veut, celles qui cherchent aussi à s’amuser un peu. Kate est une fille intelligente. Elle sait comment ne pas se fourrer dans les ennuis.

— Ouais, mais les ennuis ont l’œil sur elle.

Il prit mon menton en coupe dans sa main et leva mon visage.

— Tu dois la laisser prendre ses propres décisions et Marcus aussi. Il peut être un peu fou, mais c’est dans sa nature. Il n’a jamais été obligé d’acquérir de la maturité et d’affronter les conséquences de la façon dont les humains le font. Tout est un jeu pour lui. Il vit pour le défi.

— Mais tu n’es pas comme ça, dis-je. N’est-ce pas ?

— Marcus n’a pas mes responsabilités. S’il avait quelqu’un comme toi, alors il pourrait devenir une personne très différente.

Je lui lançai un regard méfiant.

— Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ?

Son sourire était chaleureux et beau.

— Tu sais ce que je veux dire.

Il se pencha vers moi et m’embrassa sur la joue, laissant ses lèvres s’attarder le temps d’un battement de cœur, mais ce fut assez longtemps pour provoquer une folle accélération de mon pouls. Il allait me rendre folle.

— Viens, dit-il en me prenant la main. Allons te faire sourire encore un peu. Tu vas voir que Marcus ne fera pas de mal à Kate et que tu peux lui faire confiance. Tu devrais passer du temps avec tes amis.

— D’accord.

Je le suivis hors de la cuisine et lui serrai la main juste un peu plus fort pendant qu’il me guidait à travers la foule.
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Dimanche soir, Will et moi nous préparions à rejoindre Ava et Marcus pour chasser les derniers chiroptères. Je me débattis avec mon choix de vêtements pour patrouiller. Les commentaires d’Ava à propos de ma tenue n’auraient pas dû me perturber, particulièrement parce qu’elle était une faucheuse et que l’air glacial de février ne la dérangeait pas comme moi. Je devais rester au chaud, sinon je frissonnerais comme une folle au lieu de me défendre. Je fourrageai dans mon placard parmi mes vêtements d’hiver, la porte fermée, pendant que Will patientait. Il y avait un legging que j’utilisais pour la course qui ferait l’affaire. Se battre dans un pantalon extensible s’avérerait beaucoup plus facile que dans un jean. Un chandail à col roulé pourrait suffire à me garder au chaud, car je pouvais simplement me débarrasser de mon manteau si quelqu’un attaquait.

— Es-tu prête ? cria Will.

— Juste une seconde.

Je tirai sur le col roulé noir, puis je m’aperçus que mon legging aussi était noir. Il n’était pas question que je m’habille en ninja. Je lançai le chandail et en pris un autre d’une teinte violette. Énorme amélioration. Je fouillai dans mes chaussures et choisis une mignonne paire de bottes de neige violette avec une bordure en fourrure assortie. Encore une plus grosse amélioration.

J’émergeai de mon placard et découvris Will assis sur mon lit.

— Fixes-tu ma porte depuis que je suis entrée là-dedans ?

— Il n’y avait pas grand-chose d’autre à faire ici, dit-il.

Son regard tomba sur mes pieds et il sourcilla.

— Jolies bottes.

Je posai les mains sur mes hanches et lui jetai un regard mauvais.

— Tu es vraiment méchant.

Il rit.

— Je viens juste de te complimenter !

— Non, grondai-je. Tu te moques de mes bottes. Je ne suis pas stupide.

Il secoua la tête, souriant largement.

— Es-tu enfin prête ?

Je ramassai mon écharpe et mon manteau.

— Ouais. Toi ?

— Ouais. J’attendais.

Je ris et lui lançai mon écharpe au visage. Il la rattrapa sans effort.

— Tu ne devrais probablement pas enfiler cela pour chasser, de toute façon, dit-il en l’examinant, sourcils froncés.

— Pourquoi pas ? Elle est jolie et chaude.

Il la tint à bout de bras.

— C’est facile pour des griffes de l’agripper. Mourir par étranglement est une mauvaise façon de partir.

Je me renfrognai et la repris brusquement.

— Bien. Je ne porterai pas l’écharpe. Je le jure, vous autres, les gars, vous voulez me faire mourir de froid.

— Une fois que tu commenceras à t’activer, tu te réchaufferas.

— Peu probable. Il fait quelque chose comme moins douze degrés dehors, ronchonnai-je.

Il attrapa mon chandail, me tirant plus près de l’endroit où il se tenait, et me gratifia d’un faux air grave.

— Arrête de gémir.

Je donnai des tapes sur sa main, l’obligeant à me lâcher.

— Je vais te botter le cul, dis-je en lissant mon chandail.

Il rit et se leva.

— Vraiment. Tu as l’air d’un petit gâteau. Prête à partir ? Nous devons les rejoindre dans une demi-heure et il fait déjà sombre dehors.

Je lui fis un salut militaire.

— Oui, sergent instructeur.

Nous garâmes ma voiture dans un stationnement sécuritaire du centre-ville et marchâmes sur une bonne distance dans une partie plus sordide. Les faucheurs démoniaques aimaient chasser dans les quartiers plus rudes. Moins de gens se promenant le soir signifiait qu’il y avait plus d’endroits calmes pour tuer et se nourrir sans interruption. Nous découvrîmes Marcus assis sur la véranda d’une maison abandonnée et condamnée avec des planches.

— Tu n’es pas encore en colère contre moi, n’est-ce pas ? demanda Marcus en descendant les marches.

J’expirai et marchai vers lui.

— Non. Rappelle-toi simplement ce que j’ai dit.

Il rit gaiement.

— Je me souviens de tout.

Ava atterrit à ma droite, me faisant sursauter. Elle avait dû plonger du toit. Ses longs cheveux étaient attachés en queue de cheval et elle était assortie à Marcus avec la même tenue noire et élégante que l’autre nuit.

— Avez-vous une méthode de patrouille préférée ? demanda-t-elle, son regard s’attardant sur mon legging.

Impossible de la satisfaire, décidai-je.

Je la fixai.

— Méthode ? dis-je en regardant Will.

— Nous sommes en patrouille de combat, m’expliqua-t-il gentiment.

Nous n’avions jamais discuté de termes pour décrire nos habitudes de chasse. Nous sortions, cherchions des faucheurs, nous en tuions peut-être un et nous rentrions. J’ignorais qu’il y avait une autre façon de procéder.

— Ce qui signifie que nous partons à la recherche des méchants, c’est ça ?

Will se tourna vers Ava.

— Nous ne pratiquons pas les tactiques avancées.

Ava sourcilla et ne dit rien.

— Ne leur fais pas autant de misère, dit Marcus. À l’évidence, ils accomplissent le boulot.

— S’ils étaient plus organisés, le Preliator obtiendrait alors de meilleurs résultats de survie.

Cela me piqua au vif. Ma mâchoire se contracta et je tentai de sourire.

— Eh bien, peut-être que je devrais juste te laisser me montrer comment il faut s’y prendre, alors. Pour rester en vie, je veux dire. Je te souhaite bien du plaisir.

Je me tournai vers Will et baissai la voix.

— Je ne veux vraiment pas être critiquée pendant tout le temps où j’essaie de ne pas mourir.

— Je comprends, dit-il. Mais je ne nous ferais pas travailler avec eux si je ne croyais pas que nous en avons besoin. Nous ignorons ce que nous affrontons et nous pouvons utiliser toute l’aide qui nous est offerte.

— C’est juste…

— Et je ne ferais pas cela si je ne croyais pas que tu pouvais lui prouver qu’elle a tort, dit-il. Je crois en toi et je sais ce que tu peux faire. Elle l’ignore parce qu’elle ne te connaît pas comme moi. Faire équipe avec eux en vaudra le coup si nous arrivons à arrêter Bastian.

Son expression était remplie de conviction et pendant un moment, je le crus. Et ensuite, je sentis que je ne souhaitais pas le décevoir. Et je voulais démontrer qu’Ava avait tort. J’étais utile. J’étais forte. Et je savais ce que je faisais. Mon âme était âgée de milliers d’années et j’étais un ange. J’étais Gabriel. Ava n’avait pas de prise sur moi et je l’avais déjà prouvé. Si je devais lui botter le cul encore pour marquer un point, je le ferais.

J’avais dû réfléchir trop intensément encore une fois parce que Will me sourit largement de cette façon qu’il avait lorsque je faisais de drôles de mimiques — ce qui arrivait souvent.

— La ferme, dis-je.

— Je n’ai rien dit.

Je le regardai d’un sale œil.

— Tu le pensais.

— Sommes-nous prêts ? s’enquit Ava derrière moi.

Je me tournai dans l’autre direction et marchai vers le fond de la rue.

— Absolument.

Marcus rit.

— Je t’ai dit que j’aimais cette fille.

Une ombre noire passa au-dessus de ma tête et l’air s’emplit de l’odeur épaisse du soufre.

— Ellie ! Épées ! cria la voix de Will derrière moi.

Mes yeux s’élevèrent brusquement vers le ciel. Les chiroptères venaient d’arriver.

Je lançai mon manteau et appelai mes épées, juste au moment où un chiroptère plongeait sur moi. Ma vision fut envahie par le visage creux et osseux de la faucheuse, sa mâchoire étirée et ses dents irrégulières et brillantes. Le feu d’ange explosa et je tranchai l’air avec une lame. Le chiroptère fit un écart à gauche, mais mon épée déchira profondément sa jambe. Je pivotai sur mon talon et balançai ma deuxième épée de nouveau sur sa jambe, coupant cette fois l’os. Le membre s’envola tout seul sous une pluie de sang et la faucheuse poussa un cri strident, si aigu que je m’effondrai à genoux. Je gémis alors que mon crâne donnait l’impression d’être sur le point d’imploser. M’obligeant à rouvrir les yeux, je regardai le chiroptère tomber en spiral dans le ciel et s’écraser dans un immeuble à logements délabré, de l’autre côté de la rue. Son corps s’enfonça violemment dans l’acier et le béton et provoqua l’effondrement de la moitié du bâtiment sur elle dans un rugissement assourdissant.

Je bondis sur mes pieds et m’élançai à toute vitesse vers l’endroit où le chiroptère avait disparu. Will cria mon nom quelque part autour de moi, mais je continuai. Le chiroptère était blessé et je devais en finir avec elle maintenant. Je sautai dans les décombres et grimpai dans le corridor. Je pouvais entendre les cris de la bête loin à l’intérieur, sous moi.

Le plancher explosa devant moi et l’horrible visage du chiroptère surgit à travers le bois et le tapis. Je m’arrêtai dans un glissement, abasourdie, mon feu d’ange dansant sur le visage squelettique de la faucheuse d’une manière sinistre. Elle s’efforça de passer ses ailes par le trou, enfonçant ses griffes partout où elle le pouvait pour tirer son corps en haut et en avant. Entre ses hurlements, ses dents claquaient vers moi.

Poussée par la certitude, je me remis sur mes pieds et lançai un cri en balançant mon épée vers son long cou, mais elle se tortilla pour m’échapper. Ma lame forma une plaie rougeoyante peu profonde et la faucheuse cria et donna de violents coups de tête, abattant son corps à travers un mur et dans l’un des appartements. Je m’écrasai à travers les débris et touchai le plancher de la cuisine. Ma tête pivotait et tournait devant le chaos. Mes oreilles me donnaient l’impression d’être sous l’eau tellement les cris des chiroptères et les appels de Will hurlant mon nom étaient loin. Mes deux épées étaient toujours dans mes mains et je me remis tant bien que mal sur mes pieds, rallumant mon feu d’ange. Au-delà du trou dans le mur créé par mon corps, la faucheuse se débattait, démolissant sans aucun doute de plus en plus le plancher sous son poids.

Mon pouls ralentit et le temps avec lui pendant que j’attendais l’apparition de la faucheuse. J’expirai et stabilisai mes lames.

Puis, son corps jaillit à travers le mur, le plafond s’effondrant sur sa tête comme une cascade de poussière et de débris. Elle lutta pour avancer et je resserrai ma poigne sur mes épées. Son museau ratatiné s’élança vers mon visage, les crocs à découvert, les pâles orbites de ses yeux brillants fixant mes yeux sans les voir. Elle mâcha bruyamment et je me retournai. Elle ramena son cou de mon côté et je criai lorsque j’enfonçai mon épée sur le côté de son crâne. Le feu d’ange enveloppa la tête de la faucheuse et se répandit sur son long cou jusqu’au bout de sa queue et jusqu’à ce que les flammes eurent avalé son corps imposant et ses ailes. Elle disparut en quelques secondes et il ne resta que quelques petites flammes et des cendres.

Je reculai en chancelant, à bout de souffle, jusqu’à ce que je touche un mur. Une partie de moi voulait lâcher mes armes et m’appuyer contre lui, mais je craignais que quelque chose fuse brusquement à travers. Le bâtiment était détruit. Le plancher gémissait et les murs craquaient. D’autres trucs tombèrent du plafond. La voix de Will cria encore mon nom. Je ne savais pas trop si je me sentais comme un zombie à cause de l’adrénaline ou du choc.

Il surgit de nulle part, m’agrippant et m’attirant contre lui. Ses mains prirent mon visage en coupe, les doigts écartés dans mes cheveux.

— Est-ce que ça va ? Ellie, est-ce que tu vas bien ? Je ne pouvais pas te suivre. Es-tu blessée ?

Je secouai la tête, obligeant mon regard à se détourner de l’espace vide rempli un moment plus tôt par la faucheuse, et regardai dans les yeux émeraude de Will. Sous la lumière tombante et les tourbillons de poussière, ils étaient aussi brillants que des joyaux m’indiquant la voie vers ma maison. Il était essoufflé et je constatai à quel point j’avais dû le terrifier en suivant seule la faucheuse dans le bâtiment.

— Le dernier — Orek — est dehors, dit-il d’une voix pressée. Je pense qu’Ava et Marcus vont s’en charger. Tu as été épatante.

Il me guida à travers les décombres, puis en bas d’une forte pente formée de morceaux de béton. Mes bottes glissèrent et il me rattrapa avant la chute. Mon corps était encore tremblant, mais Will s’était assez rétabli pour être capable de me mener en lieu sûr, hors du bâtiment. Le monde redevint lentement réel pour moi quand j’entendis les faucheurs se battre dehors. Des voix furieuses et des rugissements emplirent ma tête et je sentis que j’avais envie de me retirer et de fuir cette horreur à toutes jambes. Mais je devais continuer à avancer.

Dès que nous émergeâmes de l’immeuble à logements en train de s’effondrer, je vis Ava tomber et frapper le pavé. Marcus courut à ses côtés et la protégea, fixant un point haut dans le ciel au-dessus de nous. Je me retournai et levai les yeux pour voir Orek perché sur le toit, ses ailes déployées aussi largement qu’il le pouvait, sa queue fouettant violemment l’air. Son long cou s’arqua et sa tête se tourna vers moi. Ses yeux blafards clignèrent et il siffla, faisant claquer sa mâchoire en guise d’avertissement. Sa queue frappa le fronton, arrachant des morceaux qui tombèrent. Will me tira brusquement hors de leur chemin et ils s’écrasèrent sur le sol.

Orek leva la tête vers le ciel et rugit, sa voix tremblant de rage. Le hurlement était strident et lugubre, glaçant ma colonne vertébrale de façon saccadée.

— Eki !

Je m’écartai du bâtiment et enflammai mes lames. Au lieu de plonger dans l’attaque, Orek enfonça les griffes de ses pattes arrière plus profondément dans le fronton. S’il planifiait continuer le combat, il était idiot. Il était le seul faucheur démoniaque contre trois angéliques, plus moi. Peu importe à quel point il était gigantesque, il n’avait pas l’avantage.

Orek battit des ailes, rugissant pendant qu’il s’élevait dans les airs et disparaissait dans la nuit.

Je lâchai un long soupir de soulagement et laissai mon feu d’ange mourir. J’étais couverte de poussière et du sang de la faucheuse morte. Mon chandail était déchiré tout le long du col et j’arborais les restes d’une plaie séchée sur la joue, mais la blessure guérie ne me faisait même plus souffrir. La main de Will prit mon menton en coupe et il fit tourner mon visage, son toucher non craintif, cette fois. Il m’examina en silence et lorsqu’il fut satisfait, sa main descendit sur mon menton, puis mon cou.

— Je suis en un seul morceau, je te le promets, dis-je.

Il s’obligea à sourire légèrement.

— Je m’en assure, c’est tout. Tu m’as fait peur. Elle t’a malmenée, là-dedans.

— Eh bien, c’est moi qui en suis ressortie vivante, dis-je. Pas elle.

— Preliator, appela Ava. Tu as détruit le chiroptère par toi-même. Je n’ai jamais vu personne s’en prendre seul à un chiroptère. C’était très impressionnant.

Elle n’entra pas dans les détails, mais je reconnus tout de suite que je venais de recevoir son plus grand compliment. À côté de moi, Will rayonnait de fierté à sa manière subtile que moi seule remarquais. Elle n’était peut-être pas aussi pire que je l’avais cru.

— Merci, Ava.

— Phénoménal, beugla Marcus. Deux sont abattus, il n’en reste qu’un.

— Je suis prête pour Orek, dis-je. Et pour ce qu’il y a de prévu après lui.

— Que s’est-il passé là-haut ? demanda Will, jetant un coup d’œil à l’édifice démoli derrière son épaule.

Je frissonnai au souvenir récent et terrifiant.

— Elle était coincée. Eki. Elle s’est débattue pour traverser le bâtiment, mais je ne pense pas qu’elle pouvait me voir, ni rien d’autre. Ils sont aveugles, non ? Les chiroptères.

— Oui. Ils se servent de l’écholocalisation et de leur don surnaturel que nous, les faucheurs, possédons pour naviguer dans notre environnement et repérer les proies.

— Comme les chauves-souris, ajoutai-je.

Son expression était distante et dure tandis qu’il réfléchissait.

— En quelque sorte. Cette combinaison chez les chiroptères est encore plus efficace que la vision, mais Eki était désorientée dans l’édifice.

— Ouais, comme si elle avait commencé à démolir le bâtiment parce qu’elle ne pouvait pas me trouver, dis-je. Tout s’est passé si vite.

— C’est peut-être ce que tu dois faire, suggéra Ava. Rester rapide. Si Orek attaque encore, reste en mouvement. Il ne sera peut-être pas capable de sentir ta présence et tu pourras obtenir un avantage sur lui.

— Ce n’est pas une mauvaise idée, dit Will.

Ça, c’était s’il ne revenait pas avec des renforts. Je savais que quelque part, Orek piquait une crise de rage à cause de la perte d’Eki. Je ne savais pas si son espèce était capable d’amour comme les humains et les virs, mais je me demandai si les deux chiroptères avaient été compagnons. La pensée provoqua des regrets chez moi de les avoir arrachés l’un à l’autre, mais je devais me défendre. Je savais aussi que si Orek se souciait d’Eki, s’il avait ressenti une quelconque affection pour elle, sa prochaine attaque serait personnelle. Cela pourrait être plus difficile pour lui de m’enlever en vie alors qu’il mourrait probablement d’envie de me mettre en pièces.
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En passant le centre commercial au peigne fin avec Kate, le lendemain matin, je me sentais encore en état de choc. Ces jours-ci, ce n’était pas habituel pour moi de me sentir épuisée à ce point le jour suivant un combat, mais la nuit dernière avait eu un effet néfaste sur mon corps — sans parler de mon esprit. Les faucheurs chiroptères… ils étaient trop extraordinaires, comme un genre de dragon démon. Kate et moi vagabondions très loin devant nos mères, qui bavardaient tout en marchant d’un pas nonchalant derrière nous, prenant tout leur temps. Kate et moi, d’un autre côté, étions en mission. Mais j’étais fatiguée des missions et Kate me fatiguait encore plus.

— Je vais demander à Marcus s’il veut assister à la fête de Josie avec moi, dit Kate en fouillant parmi les robes chez Neiman Marcus.

Je la regardai en fronçant les sourcils, mais gardai un œil sur une robe rouge sans bretelles de marque David Meister qu’elle avait rejetée. Josie Newport donnait une fête d’avant Saint-Valentin appelée « Cœurs en feu » et le code vestimentaire exigeait du rouge ou du noir. Organiser mes pensées autour de robes potentielles tout en jouant les psys pour Kate était très conflictuel.

— Si tu penses qu’il répondra oui, tente le coup.

— Pourquoi ne dirait-il pas oui ?

— Je-je, balbutiai-je. Eh bien, il n’est probablement pas amateur de fêtes d’étudiants de l’école secondaire.

— Il a assisté à la mienne il y a deux semaines, dit-elle en fronçant les sourcils. Et tu emmènes Will, n’est-ce pas ?

— Peut-être, mais je ne lui en ai même pas encore parlé, dis-je en prenant la robe rouge.

Mes pensées étaient très loin. Quelque chose dans le fait que Kate puisse sortir avec Marcus ne me plaisait pas trop. C’était un faucheur et elle était entièrement humaine, mortelle et inconsciente du surnaturel. Je ne pouvais pas laisser Kate se mêler aux faucheurs et je doutais qu’il lui dise un jour la vérité sur lui-même. Comment pourraient-ils être ensemble sans que Marcus puisse lui cacher un fait aussi énorme ?

Kate choisit une robe et en examina le tissu. Je savais déjà qu’elle serait splendide sur elle.

— Pourquoi en essaies-tu une noire ? Prends-en une rouge, comme moi.

Elle émit un vilain son et tint la robe noire devant sa poitrine.

— Heu, non. Kate n’est pas le genre de fille à jouer aux jumelles. Je ne vais pas à une fête en portant la même couleur que ma meilleure amie.

— Tu t’habilles toujours en noir, remarquai-je en tâtonnant la mousseline de soie.

— Ça amincit, grommela-t-elle. Ne lis-tu pas Cosmo ? Ils nous disent tous ces trucs.

Je roulai les yeux.

— D’accord. Je le savais.

Elle sourit en grand.

— Veux-tu venir chez moi ce soir ?

— Bien sûr, dis-je. Je rencontre Will après le centre commercial, mais ensuite, absolument. Je vais apporter mes devoirs afin que nous puissions les sortir toutes les deux et ne pas les faire.

Elle rit.

— D’accord. Cela ne me ferait vraiment pas de mal de passer un peu de temps entre filles, c’est certain.

— Donc, je vais te téléphoner dès que nous aurons terminé ?

— Tu ferais mieux.

Nos mères entrèrent dans le rayon des robes, les mains remplies de sacs. La mère de Kate examina la robe dans les mains de sa fille.

— Avez-vous trouvé quelque chose qui vous plaisait, les filles ? demanda madame Green.

Kate lui tendit la robe.

— J’essaie celle-ci.

Ma mère toucha du pouce la robe que j’avais choisie.

— Songes-tu à celle-ci ?

— Ouais, dis-je. N’est-elle pas magnifique ?

Elle la regarda avec la bouche serrée.

— Ne penses-tu pas qu’elle semble un peu trop adulte pour ton âge ?

De l’autre côté de madame Green, Kate se moqua de moi.

— Elle aura l’air très séduisante, là-dedans, madame M.

— Cela aide tellement, Kate, dit ma mère en soupirant. Si c’est la robe que tu désires, alors d’accord. Va l’essayer, mais c’est la dernière pour un moment, Ell. Tu t’en es procuré une vraiment très belle pour ton anniversaire.

— Merci, maman, dis-je avec un sourire alors que Kate attrapait ma main et me traînait vers les salles d’essayage. Will aurait une crise cardiaque s’il me voyait dans cette robe.

La maison de Nathaniel était vide lorsque j’arrivai. Chaque fois qu’ils le pouvaient, les garçons sortaient, ce qui était malheureux pour moi parce que j’étais la seule à remarquer à quel point il faisait froid. Aujourd’hui, je n’étais pas vraiment venue pour Will. Nathaniel avait dit qu’il avait une surprise pour moi.

J’ouvris la porte coulissante et mis le pied dehors.

— Hé, les gars, criai-je en sautant en bas des marches du porche.

Ils se détendaient près du stand de tir et il y avait un certain nombre d’armes à feu étalées sur la table posée sur la plateforme. Nathaniel portait une protection pour les yeux et les oreilles et il pointait un pistolet terriblement gros sur une cible placée à l’autre extrémité du jardin. La cible était tellement éloignée que je distinguais à peine ses lignes. Nathaniel fit feu et, un moment plus tard, il fronça les sourcils.

— Merde, grommela-t-il. Juste à l’extérieur.

Je plissai les paupières et levai une main pour cacher le soleil luisant sur la cour enneigée qui se reflétait dans mes yeux. Si la balle avait touché la cible, je n’étais même pas capable de le voir. C’était encore un autre avantage que les faucheurs avaient sur mon corps humain, supposai-je.

— C’est parce que tu es nul, cria Will d’une voix ennuyée.

Nathaniel fit les gros yeux.

— C’est la première fois après trois chargeurs que je n’atteins pas la cible en plein milieu. Pourquoi ne montes-tu pas ici pour me montrer à quel point toi, tu n’es pas nul ?

Il fronça les sourcils avec dédain.

— Je n’aime pas les pistolets.

— C’est parce que tu es nul.

Nathaniel tira une autre fois. Il frappa la cible en plein centre.

— Tu es aussi un petit malin.

Nathaniel rigola, retira le chargeur de son pistolet et le rechargea.

Je poussai un soupir assez fort afin qu’ils le remarquent et tournent la tête.

— Vous êtes tous les deux ridicules. Je veux ma surprise.

Nathaniel me fit signe d’approcher.

— Viens ici, Ell.

J’avançai prudemment.

— Tu vas apprendre à te servir d’un pistolet.

Un petit bruit de joie involontaire s’échappa de ma bouche.

— Vraiment ?

— Oh, ouais.

Il retira ses lunettes et ses cache-oreilles pour que je les mette. Il me tendit le pistolet et je le pris. Il était plus lourd que je l’avais imaginé.

— Première règle, commença Nathaniel, c’est la direction de la bouche. Pointe-la toujours au sol et ne touche pas la gâchette avant d’être prête à tirer sur une cible. Cran de sûreté relevé.

Son doigt donna une chiquenaude sur un petit levier près de la gâchette. Il le replaça de la même manière.

— Et là, il est enclenché.

— D’accord.

Il sortit le chargeur et me le remit.

— Décharge comme ceci. Essaie.

Je m’exécutai.

— Maintenant, remets-le en place. Prends garde à tes doigts.

Je pinçai les doigts autour des cinq premières balles. Enfin, le chargeur fut rempli. Je le replaçai dans le pistolet.

— D’accord.

— À présent, vise la cible à vingt mètres. Cran de sûreté relevé. Doigt sur la gâchette. Il y a une petite bosse au bout de la bouche. Aligne-la sur la cible. Tire lorsque tu es prête. Essaie de ne pas tirer sur Will. Il est déjà assez bougon.

C’était difficile de stabiliser mes mains pendant que je riais, mais je m’obligeai à y arriver. Suivant ses directives lentement et soigneusement, je mis le pistolet d’aplomb avec mes bras allongés devant moi. J’expirai et tirai. La balle transperça la cible en plein dans le mille.

— Bien réussi ! dit Nathaniel avec un sourire. Pour toi, une cible aussi proche ne devrait pas poser de problème. Attaquons-nous à quelques cibles plus ardues.

Je m’étonnai moi-même de constater à quel point je m’amusais pendant que Nathaniel m’enseignait à tirer. Après avoir vidé deux chargeurs, j’étais devenue assez bonne.

— Donc, Will, dis-je en me tournant pour le regarder en face. Que se passe-t-il si j’échange mes épées khépesh contre un fusil de chasse ?

Il me fixa, évaluant mon degré de sérieux.

— Alors, le monde prend fin. Les balles ne viennent pas avec du feu d’ange, désolé de le dire.

— C’est dommage, dis-je. Les armes à feu sont efficaces contre les zombies, mais pas les faucheurs ?

Je fus récompensée par un léger sourire.

— La vraie vie est très différente des films et des jeux vidéo.

— Hé, là, dit Nathaniel. Les pistolets peuvent être très efficaces. Seulement pas autant que les épées d’Ellie. Mais imagine ce que nous pourrions faire avec un lance-flammes de feu d’ange.

À ce moment-là, quelque chose titilla mes sens et je levai les yeux vers le ciel. Ava sortit des Ténèbres en plein ciel, ses ailes sombres et argentées glorieusement déployées quand elle atterrit dans la neige. Ses cheveux étaient ébouriffés à cause du vol, mais elle réussissait quand même à être belle. Elle passa directement devant moi et Nathaniel.

— Will, dit-elle. J’ai une piste. Je pense savoir ce que Bastian cherche qui pourrait rompre le sortilège énochien.

Will se redressa, attentif, et se leva, l’air grave.

— Est-il près de l’avoir ?

Elle secoua la tête.

— Je ne sais pas. Hier soir, j’ai attrapé un faucheur démoniaque à Birmingham qui, je le sais, s’occupe d’objets magiques. Il m’a dit, après un peu de persuasion et avoir versé beaucoup de son sang sur le sol, que Bastian était venu le voir à la recherche d’un collier.

— Un collier ? demandai-je. Comment un collier rompra-t-il un sortilège angélique ? À moins qu’il veuille seulement le porter pour avoir l’air beau…

— C’est une relique, dit-elle en me lançant un regard dénué d’amusement.

Ça, c’était un mot que je reconnaissais. Les reliques étaient des objets magiques très puissants qui pouvaient être utilisés pour donner à leur propriétaire un pouvoir immense, en tant que clé pour ouvrir quelque chose ou pour convoquer un ange ou l’un des déchus. Les possibilités étaient nombreuses et terrifiantes.

— Il ne cherche pas mon collier, n’est-ce pas ? demandai-je à Ava.

Je touchai le pendentif sous ma clavicule et les ailes sculptées me parurent chaudes. Elles émettaient un bourdonnement électrique sous le bout de mes doigts. Le bijou était étrange et je n’arrivais pas à me souvenir de sa provenance, mais je me sentais nue et vide quand je ne le portais pas — comme si le collier était une partie de moi. Mon collier ailé représentait quelque chose de plus, mais je ne savais pas exactement quoi.

Ava secoua la tête.

— Non, il s’agit de quelque chose de différent, une relique bien connue d’un grand pouvoir.

— Cela pourrait être ce que cherchent les nouveaux virs de Bastian, dis-je. Ils donnent l’impression d’être l’incarnation du pire des cauchemars, d’après ce que Cadan m’a appris. Il a dit qu’ils recherchaient une clé d’un certain genre pour rompre le sortilège énochien sur le sarcophage. Cette relique pourrait être assez puissante pour y arriver.

— Nous devons dénicher cette relique avant Bastian, dit Nathaniel.

— Sais-tu où elle se trouve ? demanda Will.

— J’ai reconnu le collier décrit par le faucheur démoniaque, expliqua Ava. Et je suis assez convaincue de savoir exactement de quoi il parle. Il est à présent protégé par un faucheur angélique.

— Un gardien de relique ? demanda Will.

Elle hocha la tête avec brusquerie.

— Il s’appelle Zane et il pourrait ne pas souhaiter s’en départir, mais il serait sage de cacher la relique dans un endroit encore plus sûr ou bien de la détruire. Bastian s’en rapproche trop.

— À quel point connais-tu ce gardien de relique ? demanda Nathaniel.

Elle sourit sinistrement.

— Il ne sera pas content de me voir.

— Vieux ennemis ? demandai-je.

— Anciens amants.

— Oh.

Je me tus, après cela.

— As-tu besoin d’aide pour le convaincre de nous le remettre ? demanda Will.

— Oui, dit Ava. Si le Preliator m’accompagne, il devra alors abandonner la relique.

Je ne ressentais pas d’enthousiasme à l’idée d’aller quelque part seule avec Ava. Je n’étais pas encore entièrement convaincue de sa loyauté.

— Veux-tu dire que nous y allons ce soir ?

Elle secoua la tête.

— C’est trop risqué après la tombée de la nuit. Nous allons attendre jusqu’au lever du soleil, demain, lorsque les démons ne sont pas à l’œuvre.

— J’ai de l’école, par contre, dis-je. Ce qui, malheureusement, a préséance sur le temps que je passe à traîner avec vous, faucheurs louches.

Elle haussa les épaules.

— Ça va, alors. Je comprends. Zane reconnaîtra Will comme Gardien du Preliator et acceptera qu’il agisse en ton nom.

— Ava a raison, dit Will. Ma présence est aussi bonne que celle d’Ellie. Il ne sera pas capable de me dire non.

Je n’aimais pas l’idée de Will avec Ava plus que celle de l’accompagner moi-même. Je lançai un regard suppliant à Nathaniel, qui m’offrit un petit sourire de sympathie en retour. J’avais envie d’implorer Will de ne pas y aller avec elle, mais je ne voulais pas agir en enfant gâtée. Il pouvait se défendre et je lui faisais confiance. C’est à elle que je ne faisais pas confiance.

— Je dois partir, dis-je brusquement en marchant d’un pas lourd vers la maison. Merci pour tout, Nathaniel.

— Ellie ! cria la voix de Will derrière moi.

Je l’ignorai et continuai à avancer, mais il me rattrapa alors que je montais les marches de la terrasse. Il leva les yeux vers moi depuis la première marche et toucha ma manche.

— Ellie, répéta-t-il, me faisant pivoter afin que je le regarde.

Je baissai les yeux vers lui et mordillai ma lèvre inférieure.

— Quoi ? demandai-je un peu trop sèchement.

— Je sais ce qui ne va pas.

— Bon boulot, Sherlock.

Qu’est-ce qui clochait chez moi ? Je fermai les yeux et pris une profonde respiration.

— Si tu me dis de ne pas y aller, alors je n’irai pas, dit-il. Elle peut emmener Nathaniel.

— Non, dis-je. Je suis désolée. C’est important que tu me remplaces. J’agis juste comme… Je ne sais pas. Ignore-moi, tout simplement.

Je continuai à monter les marches, mais il prit mon bras un peu plus fermement et me tira en arrière.

Son regard était doux et je fondis.

— Je ne vais pas t’ignorer.

— Je ne voulais pas dire cela au sens propre, dis-je, incapable de réprimer le sourire qui s’élargissait avec mes paroles.

Même avec ses yeux de chiot suppliant, il était la chose la plus belle que j’avais vue de ma vie.

— Je sais, dit-il, sa main se détendant sur mon bras, son pouce le caressant doucement, d’une manière réconfortante. Mais j’étais sincère. Je ne veux pas te bouleverser.

— Je ne suis pas bouleversée, mentis-je. Je sais à quel point je me montre immature à propos de tout cela, mais je ne peux pas m’en empêcher.

Il sourit, me coupant le souffle.

— C’est pour la même raison que je n’ai pas aimé Landon la première fois que je l’ai vu.

Je ris presque.

— Il n’est pas si mal.

— J’ai pensé qu’il y avait peut-être quelque chose entre vous deux, avoua-t-il. Parce qu’il te désirait.

Mon sourire s’évanouit.

— Et Ava ne te désire pas ?

— Non, je suis assez certain que non.

Je respirai nerveusement et mes lèvres tremblèrent.

— C’est impossible.

Il ne dit rien, mais il ne détourna pas non plus les yeux. Mon pouls résonnait de plus en plus fort à chaque instant qui passait et j’avais mal tant la tension était lourde. Si Ava et Nathaniel n’avaient pas été là à nous fixer de l’autre côté de la pelouse, alors… Je ne sais pas ce que j’aurais fait. Mais rester là sans bouger, à le contempler pendant qu’il me caressait, cela me tuait.

— Au revoir, Will, dis-je.

Je reculai plus haut sur les marches.

— Au revoir.

Il continua à me regarder jusqu’à ce que je me tourne sur la plus haute marche et entre dans la maison.

Je cessai de passer brièvement d’une chaîne à l’autre quand je tombai sur une téléréalité vulgaire de MTV et, franchement, cela ne fit qu’augmenter mon hostilité. J’étais assise sur le plancher de la chambre à coucher de Kate, le dos appuyé contre son lit. Elle était allongée sur le ventre, au-dessus de moi, faisant courir ses mains dans mes cheveux, tressant et tordant des mèches au hasard. Le toucher était apaisant et suffisait presque à me faire oublier l’intrusion d’Ava et l’émission stupide que je regardais à la télévision.

— J’adore tes cheveux, dit Kate alors qu’elle en enroulait une bonne partie en chignon sur le dessus de ma tête. Te souviens-tu lorsque nous étions jeunes et que je t’appelais Ariel comme dans La petite sirène ?

— Ouais.

Je changeai de chaîne. Maintenant, c’était une émission sur des prisonniers. Légère amélioration, étonnamment moins violente que celle où des filles se disputaient pour un crétin quelconque à la chaîne précédente.

— Et ensuite, la seule chose que tu as voulue pendant plusieurs mois était un soutien-gorge pourpre, même si nous étions trop jeunes ne serait-ce que pour un soutien-gorge de jeune fille. Tu rendais ta mère folle, alors elle t’en a quand même acheté un.

— Ce soutien-gorge pourpre était épatant.

Je grimaçai en direction du téléviseur quand un détenu décrivit le crime qui lui avait valu une peine dans une prison à sécurité maximale.

Kate soupira alors qu’elle tirait une autre partie de ma chevelure.

— Et aujourd’hui, ce sont les soutiens-gorge à balconnets qui sont épatants. C’est incroyable cette façon dont le monde évolue.

Je tressaillis de douleur.

— Je vais t’échanger mes cheveux contre ta poitrine.

— Oublie ça, dit Kate. Je ne veux pas tes cheveux à ce point-là.

— Je pensais juste lancer l’idée en l’air, comme ça.

— Je t’aime.

— Je sais.

— Pourquoi es-tu grincheuse ce soir ?

Elle tira encore plus fort sur mes cheveux et ma tête s’inclina vers l’arrière afin que je la regarde.

— Parce que tu me tires les cheveux, espèce de schizoïde.

— Mais ils sont si beaux. Que regardes-tu sur mon téléviseur ? Je n’ai pas approuvé cela.

— Je n’en ai aucune idée, mais je pense que ce gars a tué trois codétenus. Il est plutôt génial à sa manière de psychopathe meurtrier.

Je changeai de nouveau de chaîne.

— Beurk. C’est bien ton genre d’aimer cela. Attends… est-ce que ça signifie que les tatouages de Will ont été dessinés avec de l’encre de prisonnier ? As-tu quelque chose à me raconter ?

Je poussai un grognement odieux très bruyant alors que j’essayais de me retenir de rire hystériquement.

— Non, fais-moi confiance. Et je n’en pince pas pour les gars en prison. Arrête de tout interpréter comme une psy.

Kate lissa mes cheveux en place autant qu’ils le lui permettaient.

— Alors, vas-tu me répondre ? Tu deviens de plus en plus grognon.

— Je suis grognon pour la même raison que toi tu es grognon, avouai-je.

Elle émit un bruit à peine audible.

— Donc, est-ce que cela concerne Will ? Tu n’as pas couché avec lui, n’est-ce pas ?

Je m’étouffai presque avec ma langue.

— Non, non. Il ne m’a toujours pas embrassée depuis… Il a cette très vieille amie et elle est superbe et elle n’arrête pas d’apparaître inopinément.

— Heu, vieille comme dans « femme couguar » ?

Eh bien, c’était relatif. Que représentaient quelques décennies pour un faucheur ?

— Non, ils sont juste amis depuis très longtemps.

— Bon, bon. Sont-ils déjà sortis ensemble ?

Je soupirai.

— Il jure que non, mais elle est foutrement splendide et il n’y a aucune raison pour qu’un gars sur cette planète refuse d’être avec elle. J’ai confiance en Will, mais je ne peux pas m’empêcher de me sentir affreusement mal.

— On dirait que tu es jalouse.

— Je sais que je le suis, docteur Phil. Je t’en prie, ne me dis pas que je te paie à l’heure.

— Ferme-la. Cela veut juste dire que tu l’aimes encore et que tu ne veux pas le voir avec quelqu’un d’autre. Totalement raisonnable.

— Je déteste l’admettre, mais en fait, elle est plutôt géniale, dis-je en songeant à notre dernière bataille contre les chiroptères. Je ne l’aimais pas au début, mais je la respecte.

— Tu ne lui fais toujours pas confiance, par contre.

— Non. Et elle et Will vont passer du temps ensemble demain.

Surprise, elle fut un peu plus brusque avec mes cheveux.

— Holà, quoi ?

— C’est pour un projet d’école, l’assurai-je. Mais je me sens encore toute… beurk.

— Je les filerais, lâcha-t-elle.

— Que veux-tu dire ?

— Découvre où ils vont, dit-elle. Cette poule veut à l’évidence lui faire des avances. Ne veux-tu pas savoir s’il y a quelque chose entre eux ? Tu peux le voir de tes propres yeux.

C’était une idée. Potentiellement mauvaise, mais elle avait raison. Si j’avais l’occasion d’espionner Will et Ava seuls ensemble, alors je pourrais voir une fois pour toutes s’ils s’aimaient bien tous les deux. Il n’y avait qu’un tout petit problème.

— Mais j’ai des cours.

Kate se pencha au-dessus de moi et me décocha un clin d’œil.

— Laisse-moi ça entre les mains, chérie.
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Quand j’arrivai à l’école le lendemain matin, je cherchai la BMW rouge de Kate, comme elle m’en avait donné l’instruction. Elle était assise à l’intérieur, car il faisait environ quatre mille degrés sous zéro, alors je m’installai d’un bond sur le siège du passager.

— À quelle heure s’occupent-ils de leur truc aujourd’hui ? demanda-t-elle en sortant son téléphone cellulaire de son sac à main.

— Dix heures.

Kate fit dérouler ses numéros sur son cellulaire jusqu’à ce qu’elle trouve le bon. À la deuxième sonnerie, son interlocuteur décrocha.

— Oui, ici Diane Monroe, dit-elle, imitant la voix de ma mère presque à la perfection. La mère d’Elisabeth Monroe. Oui. Elle est attendue chez le médecin à dix heures ce matin. Si vous pouviez lui fournir un billet d’absence pour neuf heures trente… Oui, elle reviendra en classe après. C’est parfait. Merci beaucoup. Au revoir.

Elle laissa retomber son appareil dans son sac.

— C’est fait.

— Tu vas me faire renvoyer de l’école, dis-je alors que la nervosité se frayait un chemin au creux de mon ventre.

— Seulement si tu es assez stupide pour te faire prendre.

— Cela ne fonctionnera pas.

— Cela marchera si tu arrêtes d’agir en vrai bêta. Si tu paniques et que tu éveilles les soupçons, alors leurs soupçons seront éveillés. C’est une opération clandestine. Essaie de ne pas donner l’impression que tu prépares quelque chose et personne ne pensera que c’est le cas.

J’avais un mauvais, très mauvais pressentiment à propos de ça.

La note excusant mon absence en classe arriva au milieu de ma première période. Par conséquent, j’eus l’occasion de la fixer pendant environ une heure au cours de laquelle mes nerfs eurent le dessus sur moi et je perdis ma confiance en ma capacité de réussir le coup. Je n’avais jamais séché les cours auparavant. Mon cœur résonnait comme un marteau-piqueur quand je laissai mon sac à dos dans mon casier et me dirigeai vers le bureau avec seulement mon sac à main et mon manteau. La secrétaire se montra gentille avec moi et je signai mon billet de sortie, à peine capable de respirer pendant l’opération.

Je suivis les directions que j’avais imprimées jusqu’à un vieux complexe d’immeubles à logements, sur une rue perpendiculaire à Orchard Lake. Le stationnement était calme et la propriété, largement boisée. Je demeurai assise quelques minutes dans ma voiture en marche pour rester au chaud, me demandant si Will et Ava étaient arrivés avant moi. Je n’avais pas prêté attention à mon niveau de tension jusqu’à ce que mon téléphone sonne et que je sursaute de frayeur. Je le sortis pour voir que Kate m’avait envoyé un texto.

Comment vas-tu, 007 ?

Je pris une longue respiration remplie d’ennui et répondis.

Rien encore.

Veux-tu que je t’apporte un cappuccino ?

C’était tellement tentant.

Nous ne séchons pas l’école toutes les deux.

Tu sais que t’en veux 1.

Un mouvement à l’extérieur de ma vitre attira mon attention. Apparaissant hors des Ténèbres, Will et Ava tombèrent gracieusement du ciel avec leurs ailes ouvertes avant que les plumes et tout se fondent dans leurs épaules.

C’est eux. Texto plus tard.

J’éteignis le moteur et resserrai mon manteau autour de moi en sortant. C’était difficile de croiser le regard de déception dans les yeux verts et calmes de Will. Chaque fois, c’était comme si mon estomac recevait des coups de poignard glacés. J’avais tout prévu, à l’exception de ce que j’allais dire à Will lorsqu’il arriverait.

— Ellie, dit-il doucement. Que fabriques-tu ici ?

— Je devrais m’occuper de cela avec toi, dis-je. Nous formons une équipe. Je suis déjà sortie de l’école, alors emmène-moi.

Puis, il sourit, à ma grande surprise et à mon énorme soulagement.

— D’accord. Pour être franc, je suis content de ta présence ici. Je ne souhaitais pas réaliser une mission sans toi.

— Je suis prête.

Son sourire s’élargit.

— Alors, allons-y.

— Réprime ton énergie, dit Ava. Zane est le gardien de cette relique depuis longtemps et il sent notre arrivée. Nous ne voulons pas qu’il croie qu’il est attaqué et qu’il use de représailles contre nous. Il aime causer des dommages et poser des questions ensuite — et il peut causer beaucoup de dommages.

— Mais ne te reconnaîtra-t-il pas ? demandai-je, déconcertée qu’il puisse avoir une raison de démarrer une bagarre s’il connaissait Ava.

Elle sourit largement.

— Comme je l’ai dit, je ne suis pas sa personne préférée. Je ne le suis plus depuis des décennies.

— Reste calme, me dit Will. Nous ne nous attendons pas à une bataille. Sois simplement sur tes gardes.

Ses paroles me détendirent un peu, mais je ne pouvais pas m’empêcher de penser qu’il y avait quelque chose qui clochait gravement. Nous montâmes les escaliers jusqu’au troisième étage et trouvâmes l’appartement 310. La porte était entrouverte et le bois était brisé en éclats, comme si on avait forcé l’ouverture. Le mauvais pressentiment au creux de mon estomac fit une culbute et gronda. Je savais que nous étions arrivés trop tard.

Ava ne perdit pas de temps ; elle poussa la porte en avant avec précaution. Elle appela ses longues griffes brutales à sortir de ses doigts et se faufila à pas de loup dans le salon. Will la suivit, convoquant son épée, et il entra du côté opposé à elle, le dos près du mur.

On avait l’impression qu’une tornade avait explosé dans l’appartement. Des divans étaient lacérés, leur rembourrage couvrant le salon comme de la neige. Des tables à café étaient retournées et une était démolie. Quelque chose s’était écrasé dans le téléviseur. Du papier, des éclats de verre et de plastique et une plante en pot étaient éparpillés partout. Je regardai Ava, dont le visage était dur et pâle, pendant qu’elle examinait la pièce.

Puis, une odeur rance de pourriture m’emplit le nez et je posai fermement ma main sur ma bouche, presque prise de haut-le-cœur. Manifestement, quelque chose pourrissait.

— Oh, Dieu, gémis-je. Qu’est-ce que c’est ?

Cela ne pouvait pas être le gardien de la relique. Les faucheurs ne se décomposaient pas lorsqu’ils mouraient. Soit ils brûlaient entièrement à cause du feu d’ange ou de démon, soit ils se transformaient en pierre. Était-ce humain ?

Will marcha à côté de moi, suivant l’odeur jusqu’à la cuisine. Il s’arrêta dans l’embrasure de la porte, son expression devenant grave. À ses pieds, il y avait une rivière de sang séché qui s’était écoulée de la cuisine jusque dans la salle à manger.

— Qu’est-ce que c’est ? demandai-je d’une voix tremblante.

— N’entre pas ici, répondit-il fermement. Reste en arrière, Ellie.

Ava se tourna vers lui, son regard s’assombrissant.

— Est-ce un corps ?

Mon cœur dégringola lorsqu’il hocha la tête.

— Humaine. Elle a peut-être entendu le chahut et elle est venue vérifier ce qui se passait. Le visage est trop lourdement endommagé et sa cage thoracique a été ouverte par lacération. Assurément, les faucheurs se sont nourris d’elle. Il n’y a pas de larges morsures, elle a donc dû être tuée par un vir démoniaque.

— Depuis combien de temps est-elle ici ? demandai-je, la bile envahissant ma gorge.

Des images de meurtres brutaux commis par des faucheurs que j’avais vus surgirent dans ma tête et je me sentais tout à fait à l’aise d’accepter le conseil de Will de rester à ma place. J’eus une vision de mon propre corps à moitié mangé, gisant aux pieds du vir mystérieux à propos duquel Cadan m’avait prévenue. Je pouvais être la suivante.

Will ne leva pas les yeux.

— Des jours.

La mâchoire d’Ava se contracta et elle gagna les pièces arrière d’un pas lourd. Elle ouvrit une porte fermée d’un coup de pied, y jeta un regard et passa à la deuxième chambre à coucher. Will et moi la talonnâmes et, dans la pagaille de la chambre, je vis des éclaboussures de sang coagulé sur les murs et le tapis.

Et le tas de pierres grises dans le coin du fond. Nous avions trouvé Zane.

Ava s’avança jusqu’aux gravats avec hésitation et s’agenouilla, ses mouvements lents et silencieux. Elle ramassa le plus gros morceau de pierre et le tint délicatement entre ses mains. En se mordant la lèvre, elle caressa d’un frôlement de son pouce les lèvres de pierre et la mâchoire carrée, tout ce qui restait de son visage. Ses épaules s’affaissèrent et elle inspira longuement avant de ranger le fragment à l’intérieur de sa veste. Elle demeura immobile et silencieuse pendant de longs moments jusqu’à ce qu’elle se lève et fixe Will.

— Je suis certaine que la relique a disparu, dit-elle. Mais je sais où il la conservait dans chaque lieu où il vivait. Je vais quand même vérifier.

Will hocha la tête et elle passa devant nous deux en direction de la cuisine. Elle ouvrit le tiroir sous la cuisinière et glissa sa main à l’intérieur, tâtonnant à gauche et à droite en haut du tiroir. Avec un cri de rage, elle retira brusquement sa main et assena un coup sur l’avant de la cuisinière, son poing déchirant carrément l’acier dans un gémissement métallique atroce. Elle se redressa et ignora le sang coulant sur son bras et formant une flaque à ses pieds.

— Elle n’est pas ici. Ils l’ont prise. Ils l’ont tué et l’ont prise.

— Je suis tellement désolée, Ava, dis-je, l’observant attentivement.

Ses yeux se tournèrent sèchement vers les miens.

— Ne pleure pas pour moi ni pour le gardien de la relique. Il a accompli son devoir. La seule chose de valeur que nous avons perdue aujourd’hui, c’est la relique.

Mon cœur se brisa pour elle et pour Zane. Je ne comprenais pas pourquoi les faucheurs angéliques accordaient si peu de valeur à leur vie. Toute vie était trop précieuse pour la gaspiller.

Derrière nous, un éclair de puissance nous incita à nous retourner, Will et moi. Une fille aux cheveux blonds — non, une faucheuse vir — avait surgi par la porte. Je fis apparaître mes épées dans mes mains par ma volonté et les enflammai juste au moment où ses grands yeux, sombres et luisants comme une obsidienne, tombèrent sur elles, s’élargissant d’étonnement.

— Toi, dit-elle dans un souffle, bouche bée devant mes épées.

Avant que je puisse attaquer, Ava me dépassa dans un brouillard, puis attrapa la fille par la gorge et l’écrasa contre le mur du fond, de l’autre côté du couloir. Prise d’horreur, la fille se libéra du bras d’Ava d’un coup et lui envoya une droite. Ava s’abaissa vivement et donna un coup de pied haut dans les airs, frappant le côté de la tête de la fille. Celle-ci frappa le sol, ses cheveux blonds volant dans toutes les directions, et se releva immédiatement avec une culbute.

— Attends ! cria-t-elle.

Mais Ava continua à avancer. Elle sauta, assena un coup de pied dans le mur et se propulsa plus haut, exécutant un tonneau dans les airs pour cogner de nouveau la fille, mais la fille se pencha en arrière et évita le coup.

— Arrête !

Ava atterrit et s’élança encore vers la fille, ses griffes de trente centimètres sortant comme sous l’effet d’un ressort.

— Ava, attends ! hurla Will, passant devant moi à toute vitesse pour rejoindre les faucheuses en combat.

Il agrippa l’épaule d’Ava et la tira violemment en arrière, la lançant contre le mur et se plaçant entre les deux. Il appela son épée dans sa main libre et la dirigea vers la faucheuse inconnue en guise d’avertissement. Ava se débattit contre lui, aveuglée par la rage.

— Nomme-toi, ordonna-t-il à la fille, qui tressaillit au son de sa voix. Sinon, je la lâche. Elle semble t’aimer.

La fille se redressa, lissa ses cheveux décoiffés et toucha sa mâchoire, serrant momentanément ses paupières sous la douleur.

— Je m’appelle Sabina, dit-elle. Je travaille avec Zane. Cependant, à en juger par les dommages ici, je présume qu’il est mort. Est-ce vrai ?

Il ignora sa question.

— Tu es angélique ?

— Bien sûr que oui.

— Ellie, dit Will, croisant mon regard, puis regardant ostensiblement Sabina.

Je savais ce qu’il voulait que je fasse : la mettre à l’épreuve comme je l’avais fait avec lui le jour de notre rencontre, tant de vies auparavant. Les yeux noirs de la faucheuse étrangère, des yeux qui me rappelaient l’œil mauvais et démoniaque de Ragnuk, étaient de nouveau fixés sur mes épées. Des yeux qui me firent douter de son héritage angélique.

Elle regarda encore une fois mon visage.

— Je sais qui tu es, bien que je ne croyais pas te voir moi-même un jour. Tu es réelle.

— Bien sûr que je le suis, dis-je, un peu gênée par son regard envahissant.

À l’occasion, je rencontrais un faucheur ou une faucheuse comme elle, qui avait entendu parler de moi pendant des centaines d’années, mais sur qui je n’étais jamais tombée durant une de mes incarnations. Pour la plupart des faucheurs, j’étais comme le yeti, une simple histoire ridicule avec quelques petites preuves douteuses dans son sillage. Je m’avançai prudemment vers Sabina, qui tendit un bras, ouvrant la paume. Je levai mon épée.

— Agis comme tu le dois, Preliator, dit-elle.

Je lui coupai la main et le feu d’ange couvrit sa peau. J’abaissai mon épée et elle leva sa paume afin que nous puissions voir la blessure guérir à la perfection. Sabina était un vir angélique, exactement comme elle le déclarait.

Ava se libéra d’une secousse de la poigne de Will et leurs regards s’affrontèrent, sa colère contre lui mortellement visible. Il avait bien agi et elle le savait, et je supposai que cela la rendait encore plus furieuse. Elle roula contre le mur et examina son bras, qui dégouttait de sang.

— Je suis désolée, dit Sabina à Ava. Je ne l’ai pas tué. Il était mon ami. Je suis désolée, s’il était également le tien.

Sans un mot, Ava disparut, quittant l’appartement comme une tornade et claquant la porte en la refermant derrière elle.

Je m’apprêtai à la suivre, mais Will posa une main sur mon épaule pour m’arrêter.

— Attends, dit-il doucement. Donne-lui un moment.

Il avait raison. Je commençais à croire qu’Ava et Zane avaient été bien plus que des amants — et pendant longtemps, aussi, si elle savait où il préférait cacher la relique qu’il protégeait.

— Ton nom est… Ellie ? demanda Sabina, m’observant de cette manière curieuse et ouverte qu’avaient de nombreux faucheurs.

Après tout, c’était un genre de truc humain d’enseigner aux enfants de ne pas fixer les gens.

Je hochai la tête.

Elle regarda Will.

— Et tu es le Gardien du Preliator. C’est incroyable de vous rencontrer tous les deux. Étiez-vous ici pour le collier Constantina ?

— Le quoi ? demandai-je, perplexe.

— La relique, expliqua Sabina. Le collier Constantina que Zane avait juré de protéger. S’il est mort, alors ils l’ont probablement découvert. Ils ne seraient pas partis sans lui.

Je fus parcourue d’un frisson.

— Quand tu dis « ils », tu veux dire les virs de Bastian.

Sa mâchoire se contracta.

— Bastian cherche le collier depuis un moment.

— Pourquoi es-tu ici maintenant ? demandai-je, encore un peu méfiante envers cette étrangère.

— Zane ne répondait pas à mes appels depuis quelques jours, dit-elle d’une voix faiblissante. Je suis venue voir s’il allait bien et je vous ai trouvés. Est-il encore ici ?

Elle devait parler des restes de pierre.

— Ouais, dis-je. Mais la relique a disparu de sous la cuisinière.

Elle cligna des yeux dans ma direction, le trouble remplissant son regard.

— Quoi ? La cuisinière ?

— C’est là qu’il la gardait, selon Ava, expliquai-je.

Sabina battit de nouveau des paupières, sa confusion à présent mêlée de surprise.

— Je n’ai jamais su où il cachait la relique. Il ne me l’a jamais révélé.

Et là-dessus, je sus la vérité sur Ava et Zane et je me sentis soudainement encore plus mal pour elle que quelques secondes plus tôt. Il n’y avait rien de plus triste que de perdre la personne que l’on aimait.

— Zane n’est plus, dit Sabina. Il me faut une nouvelle mission. As-tu besoin de moi, Preliator ?

— Heu…

J’étais un peu prise au dépourvu. Je pensai à Ava et Marcus, qui composaient notre petite armée. Même eux ne suffiraient peut-être pas.

— Je suis une bonne combattante et je suis forte, insista-t-elle.

Je l’observai attentivement.

— Était-ce ton rôle auprès de Zane ? Combattre à ses côtés ?

— Quand il avait besoin de moi, dit-elle. C’est pourquoi je suis venue aujourd’hui. Il n’avait jamais laissé passer autant de temps sans contact. Je vais te donner mon numéro et tu peux m’appeler n’importe quand. Je serais honorée de me battre pour toi.

Ces faucheurs et leurs missions. Je sortis mon téléphone et sauvegardai le numéro de Sabina.

— Partons, dit Will en me touchant le bras.

Je le suivis dehors jusqu’à ma voiture. Ava était assise sur le capot, fixant les bois au-delà du stationnement. Will s’arrêta, mais je continuai à avancer et me tins à côté d’elle. Elle ne me regarda pas et ne réagit pas à ma présence, mais ses yeux bleu-violet étaient rouges et irrités. L’espace entre nous était fragile dans l’air glacial, l’incertitude ressemblant à de minuscules fissures s’étalant sur un verre mince.

— Ava, dis-je. Je suis désolée. Ne pense pas que sa mort n’a pas d’importance. Je sais qu’il comptait pour toi. J’en ai marre de vous, les faucheurs, et de vos sentiments d’absence totale de valeur. La relique a disparu, mais ce n’est pas aussi important que la vie d’une personne. Nous retrouverons le collier, je te le promets.

À mon étonnement, elle sourit tristement, regardant à travers les arbres.

— Il comptait pour moi, mais la seule chose qui comptait pour lui était ce stupide collier.

J’observai son visage. Elle prit une profonde respiration et sembla rapetisser, devenir plus vulnérable. Une unique larme tomba de son œil. Elle l’essuya rageusement, comme s’il s’agissait d’une vilaine tache qu’elle ne désirait montrer à personne d’autre.

— Il m’aimait, dit-elle. Je sais que oui. Mais son devoir de protéger la relique était plus important pour lui. Je l’ai donc laissé à son devoir. Je savais qu’il mourrait un jour à cause de lui, mais je voulais sauver ma vie. Il était tellement en colère lorsque je suis partie. Cela m’a étonnée — à quel point il était furieux contre moi. Il était tellement prêt à me détester, mais si hésitant à m’aimer.

Coinçant ses cheveux derrière ses oreilles et croisant les bras sur sa poitrine, elle me regarda enfin, me gratifiant d’un genre de sourire optimiste. Elle parut tellement humaine à ce moment.

— Au moins, il a mené tout un combat, hein ?

Je souris faiblement en retour.

— Ouais.

— Je veux seulement savoir pourquoi les gens n’ont rien entendu, dit-elle.

D’un coup, elle ne pensait plus qu’aux choses sérieuses. Elle se redressa et regarda Will.

— Qu’en penses-tu ?

Il haussa les épaules.

— Songe à cet aspect de Nathaniel. Si le faucheur agresseur était assez fort, il a pu effacer les cerveaux de tout humain assez proche pour l’entendre. Soit ils n’ont jamais rien remarqué, soit ils ne se rappellent rien de l’incident. Il est facile de trafiquer les esprits humains. Nathaniel n’aurait aucune difficulté à camoufler cela.

— Exact, grommela amèrement Ava. Eh bien, Bastian a tout un assortiment de brutes. Je suis certaine qu’il a un vir pour chaque occasion.

L’idée de Nathaniel, ou d’un autre vir, étant capable de manipuler l’esprit humain me troubla. Cela me paraissait comme la violation ultime d’une personne. L’esprit était censé être un endroit sûr et sacré, et l’idée qu’on puisse l’ouvrir violemment et qu’il soit entièrement vulnérable était terrifiante. J’ignorais totalement comment me protéger contre une telle attaque et je priai de ne jamais devoir m’y résoudre.

Soudainement, je ne pus plus supporter de rester dans le stationnement, si proche de ce lieu de mort.

— Je dois retourner à l’école, dis-je brusquement. Je peux faire l’école buissonnière et réussir à m’en tirer seulement pendant un certain temps.

— D’accord, dit Will. Mais retournons d’abord chez Nathaniel pour manger. Tu devrais te reposer avant d’y aller.

Cela me paraissait une merveilleuse idée. Dès que la pensée de nourriture entra dans mon esprit, mon estomac se serra et gronda. Je rougis lorsque j’aperçus le sourire de Will.

Il désigna la voiture.

— Partons d’ici.

Nous roulâmes en silence jusqu’à la maison de Nathaniel. Ava s’en alla et Will nous prépara un repas pour deux. Quand je jetai un coup d’œil à mon téléphone cellulaire, je vis un texto de Kate, mais n’y répondis pas. Je vérifiai plutôt l’heure.

— Je dois filer, dis-je, fourrant l’appareil de nouveau dans ma poche arrière et emportant ma vaisselle à l’évier pour la rincer et la déposer dans le lave-vaisselle.

Will m’observa silencieusement de sa place à table avant de se lever pour me suivre dans le salon et vers la porte d’entrée. Il me rattrapa et tira légèrement sur le bout de mes doigts, me ralentissant jusqu’à l’arrêt complet. Je me tournai vers lui et souris, plongeant les yeux dans son regard quand il ne dit rien.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je, le laissant prendre ma main entière dans la sienne et frotter ma paume avec son pouce.

Il rentra sa lèvre supérieure et je sus alors qu’il était nerveux. Mon sourire s’évanouit.

— Je dois te dire quelque chose, dit-il. Parce que ce n’est pas bien de te l’avoir caché pendant si longtemps. Je ne veux rien te cacher.

— D’accord…

— Te souviens-tu lorsque nous nous sommes dit « plus de secrets » ? demanda-t-il d’une petite voix faible pendant qu’il fixait le plancher.

J’avalai péniblement et quelque chose se serra dans ma poitrine.

— Ouais.

Le mot était presque inaudible.

— Cela me ronge, dit-il. Cela me dévore de l’intérieur.

Je secouai la tête, examinant ses yeux verts et ternes avec perplexité.

— De quoi parles-tu ?

— Je pensais que tout était fini.

Sa voix craqua et il prit une longue et profonde respiration pour la rendre ferme, mais l’effort était vain.

— Je croyais que j’avais échoué pour la dernière fois, que tu étais partie à jamais à cause de ce que je n’avais pas réussi à faire pour toi.

La peur m’étreignit à la gorge pendant que j’essayais de comprendre ce qu’il tentait de me dire.

— Je t’aimais, continua-t-il en levant enfin les yeux pour croiser mon regard. Et j’ai été brisé pendant tellement longtemps. Pendant quarante ans, j’ai attendu et attendu et je t’ai cherchée. Je n’avais pas vu Nathaniel depuis plus d’une décennie et j’étais tellement seul. Marcus et Ava sont passés quelques fois et, après avoir été seul pendant une si longue période, j’ai arrêté de réfléchir et d’avoir des émotions. Je me suis détesté de t’avoir perdue.

J’éprouvai l’envie de tendre la main vers lui, mais j’avais peur.

— Je ne comprends pas. Qu’essaies-tu de me dire ?

— Ava et moi sommes devenus proches, dit-il en détournant les yeux de moi. Nous…

— C’est donc vrai, alors. Tu as couché avec Ava ?

— Oui.

Le dernier mot était à peine audible, un petit souffle à travers ses lèvres que j’avais embrassées et aimées.

— Je ne sais même pas quoi dire.

J’avalai péniblement.

— Tu n’as pas besoin de dire quelque chose, Ellie.

Mes doigts étaient engourdis. Je les serrai en boules et les étirai pour retrouver mes sensations, mais quand cela se produisit, le reste de mon corps commença à perdre toute sensation.

— Donc, elle n’est pas démoniaque, ni une espionne, ni rien. La seule raison pour laquelle elle me hait est que vous avez couché ensemble. Tout ce temps, tu m’as dit qu’il n’y avait rien entre vous et c’était faux.

Il tendit les mains vers les miennes.

— Elle n’est que mon amie. Elle n’est rien comparée à ce que je ressens pour toi.

— On n’a pas de relation sexuelle avec des gens qui ne sont que nos amis !

— Ellie.

Il prononça mon nom dans un soupir de cette manière qui pouvait calmer toute tempête faisant rage en moi, sauf celle-ci.

— Tu m’as dit que ce n’était pas ce que je pensais ! Tu m’as menti !

— Je ne t’ai pas menti, dit-il avec lassitude. Je ne suis jamais sorti avec elle. Nous n’avons jamais été rien de plus.

— Eh bien, tu voulais quelque chose d’elle !

Dès que je l’eus dit, je me dégoûtai. Je ne savais même plus ce que je disais.

Son expression s’assombrit et son front se plissa alors qu’un bouillon de colère remontait en surface.

— Je ne voulais rien d’elle ! C’était une erreur !

Des larmes coulaient des deux côtés de mon visage, s’accumulant aux coins de ma bouche. J’ignorais comment j’avais pu devenir aussi bouleversée en si peu de temps.

— Tu as donc rompu avec elle ? Exactement comme tu l’as fait avec moi ?

— Je pensais que tu étais partie ! répéta-t-il, sa voix se brisant.

Quand il reprit la parole, sa voix était plus basse, mais il n’avait pas beaucoup plus de maîtrise.

— J’étais mort à l’intérieur. Je croyais que je t’avais perdue, la seule chose qui donnait une valeur à ma vie ! Tu étais tout ce que je connaissais, Ellie, et j’étais mort avec toi. Je ne l’ai jamais aimée, je n’ai jamais aimé personne d’autre que toi pendant tous ces siècles. Tu étais partie et j’ai abandonné. Quand je t’ai retrouvée, à peine une année plus tard… Je ne peux pas te décrire ce que j’ai ressenti en te revoyant après avoir cru avec chaque fibre de mon âme que tu étais partie pour toujours. Voir ton sourire m’a ramené à la vie et m’a tué de nouveau en même temps. Je sentais qu’il fallait que je te dise, après tous ces siècles, toute l’importance que tu avais pour moi, à quel point tu comptais pour moi, à quel point je t’ai toujours aimée, au cas où je te perdrais encore et que tu ne reviendrais pas. Au cas où je n’aurais jamais l’occasion de te le dire.

Je sanglotais et à un moment donné, je constatai que je m’étais assise sur le sofa et que je ne m’en étais pas aperçue. J’enfouis mon visage entre mes mains, tirant sur mes cheveux, cherchant désespérément à arracher pour toujours de mon esprit les images de Will et Ava s’embrassant, se touchant. Il s’assit avec hésitation à côté de moi, mais il ne tendit pas la main pour me réconforter, ne murmura pas dans ma chevelure comme il le faisait souvent lorsque j’étais bouleversée. Il ne fit rien. Quand j’écartai mes mains de mon visage et le regardai, il m’observait, ses yeux ternes et sombres. Ce n’était pas comme si nous étions un couple à ce moment-là, ni maintenant, et ce n’était pas comme s’il m’avait trompée. Je n’avais pas de droits sur lui, mais j’avais l’impression du contraire, et savoir tout cela ne rendait pas la douleur moins aiguë pour autant. Je ne pouvais pas être en colère contre lui ni le détester parce que je n’en avais pas le droit.

Je cessai de pleurer, essuyai mon visage avec mes mains et me relevai en chancelant. Je le regardai en face, baissant les yeux vers l’endroit où il était assis. Il me prit la main, son regard s’attardant sur elle avec retenue, et je lui permis de m’attirer plus près de lui. Sa caresse était chaude, mal assurée et douce alors qu’il faisait courir ses doigts sur ma paume et mon poignet et qu’il enroulait les deux bras autour de mon corps. Ses paumes s’ouvrirent au creux de mon dos et il me tira délicatement vers lui en restant assis, puis il posa sa tête contre mon ventre. Il exerça une petite pression et il m’embrassa là, ses lèvres se pressant sur le chandail que je portais. Je mis quelques moments à reprendre mes esprits et à avoir la force de lever mes mains pour lui toucher le visage, lever son menton et faire glisser mes doigts sur ses joues rudes et ses lèvres. Puis, il sourit sous le bout de mes doigts et mon cœur se brisa.

— J’ai besoin de toi, dit-il, tournant le visage pour m’embrasser la paume.

Quelque chose se disloqua dans ma poitrine et mes lèvres tremblèrent.

— Moi aussi, j’ai besoin de toi.

Je fis courir mes mains dans la soie de ses cheveux.

— Rien n’a jamais signifié plus que toi pour moi, chuchota-t-il. Tu es tout ce que je connais.

— Ne dis pas cela, dis-je en secouant la tête. Ce n’est pas vrai.

— Je ne t’ai jamais menti.

Je devais partir avant de me remettre à pleurer. Je m’écartai de lui et ses mains glissèrent sur ma taille et retombèrent.

— Je dois retourner à l’école avant que l’heure du dîner soit terminée.

— Je sais, dit-il.

Sans dire au revoir, je quittai la maison de Nathaniel et rentrai à l’école en voiture. Le reste de la journée s’écoula dans un brouillard et je me fis un point d’honneur d’éviter une rencontre avec Kate. Je lui répondis seulement par message texte que je n’avais rien appris du tout.
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Je rédigeai deux dissertations pour l’école cette semaine-là et rendue au jeudi, j’avais besoin d’un peu de repos et de sortir de la maison. Will et moi étions un peu ébranlés après notre dispute-discussion à propos de son histoire avec Ava. Personne que je connaissais ne me dérangerait à la bibliothèque et cela me semblait la retraite parfaite. La neige commença à tomber, assez légèrement pour que ce soit sécuritaire de conduire dans le noir si je roulais lentement, mais le lendemain, j’allais certainement devoir pelleter l’entrée. Trois heures avant la fermeture était un délai idéal pour me trouver un bon bouquin et me recroqueviller dans l’un des grands fauteuils du deuxième étage.

Après quelques recherches dans les rayons, je choisis un livre que j’avais déniché la première fois sur l’étagère de ma mère alors que j’étais étudiante de premier cycle au secondaire. Je me souvenais avoir été absorbée par l’histoire d’amour, alors je l’attrapai sur l’étagère et montai les marches qui craquaient à pas feutrés jusqu’au salon du deuxième étage, où c’était plus calme. Je m’installai dans un fauteuil moelleux à côté d’une table à café et d’une lampe et je me perdis dans le roman. Je ne remarquai même pas le faucheur dans la pièce qui réprimait silencieusement son énergie jusqu’à ce qu’il penche la tête au-dessus de mon épaule et jette son ombre sur les pages.

Je bondis hors de mon siège pour l’affronter et lâchai le livre, étonnée par la sensation de l’énergie du faucheur rampant sur ma peau, telles des pattes d’araignée légères comme des plumes.

— Cadan ! m’écriai-je d’une voix étouffée.

Il arborait un doux sourire teinté d’amusement. La lumière chaleureuse dans la bibliothèque rendait plus riche la couleur dorée de ses cheveux.

— Ce livre doit être très bon. Tu ne m’as même pas remarqué jusqu’à ce que je sois à côté de toi.

— Que veux-tu ?

Pour une raison inconnue, je n’avais pas peur de lui — bien que j’aurais vraiment, vraiment dû. Je ne pouvais pas expliquer ce sentiment. Il ne me donnait jamais l’impression d’être menacée.

— Te voir.

Je clignai des yeux.

— Pourquoi ?

Il ne semblait pas gêné par mes soupçons.

— Pourquoi pas ?

Était-il sérieux ?

— Cadan, nous sommes ennemis.

— Qui a décidé cela ? demanda-t-il, paraissant sincèrement intrigué.

Il contourna mon fauteuil pour s’asseoir dans un autre en face de moi.

— Si nous étions ennemis, alors n’aurais-tu pas déjà tenté de me tuer ? Tu chasses les démons presque chaque soir. Ce n’est donc pas comme si tu attendais d’être attaquée. Tu pourrais partir à ma poursuite, mais tu ne l’as pas fait, bien que je ne puisse pas dire que je ne suis pas déçu.

Il toucha mes cheveux comme il l’avait fait le premier soir où nous nous étions rencontrés. Je regardai ses doigts traiter la mèche comme si elle était délicate. Les bouts de ses doigts frôlèrent mon cou et dessinèrent ma clavicule, provoquant l’accélération des battements de mon cœur.

Je n’étais pas sur le point de montrer ma peur en m’écartant de lui.

— Ne m’oblige pas à devenir violente.

— Oh, bébé, murmura-t-il, sa voix rauque et son sourire s’assombrissant. Oui, s’il te plaît.

— C’est ce genre de truc qui t’excite, hein ?

— C’est toi qui m’excites.

— C’est extrêmement embarrassant, dis-je, ne sachant pas trop comment réagir à son jeu de séduction flagrant.

— Je suis en désaccord.

Il laissa retomber mes cheveux, mais il ne s’éloigna pas.

— J’aime beaucoup cela.

— Le soir vient à peine de tomber, remarquai-je. Les types nocturnes comme toi ne devraient-ils par dormir, à cette heure ?

— Que puis-je dire ? Je suis un lève-tôt.

J’en avais assez qu’on joue avec moi.

— Pourquoi es-tu venu me trouver, Cadan ? À part pour tenter de me combler avec ton charme. La dernière fois que je t’ai vu, tu étais venu avec un avertissement.

Son sourire s’évanouit de nouveau.

— Je suis désolé de dire que j’en ai un autre. Bastian a une relique, le collier Constantina.

Je fronçai les sourcils, songeant à l’angoisse d’Ava par rapport à la mort de Zane.

— Dis-moi quelque chose que j’ignore.

— Tu as donc localisé le gardien de la relique, en déduisit-il.

— Ce qui restait de lui, oui.

Sa bouche se serra.

— Je me doutais qu’on avait dû le tuer pour lui enlever la relique. Les gardiens ne se rendent jamais.

— Qui l’a fait ?

— Des virs, dit-il. Ils s’appellent Merodach et Kelaeno. Ce sont eux qui aident Bastian à trouver ce dont il a besoin. Et une fois qu’ils auront terminé ce travail, ils viendront pour toi.

— Si Orek échoue, tu veux dire.

Son regard plongea avec feu dans le mien.

— Oui, je suis désolé. La situation ne fait qu’empirer pour toi.

J’observai son visage, me creusant la tête pour découvrir la réponse concernant sa véritable allégeance. Il en connaissait tellement sur les plans de Bastian. Ils devaient donc être intimes, mais il était prêt à tout risquer pour m’aider.

— Pourquoi l’espionnage, Cadan ?

— Je te l’ai déjà dit.

— Le risque est trop grand, insistai-je. Il doit y avoir autre chose. Qu’as-tu à gagner ? Vas-tu me trahir ?

Son sourire revint à la vie.

— Même si je disais non, me croirais-tu ?

— Je ne sais pas. Je ne sais même pas si c’est Bastian que tu espionnes, ou bien moi.

— Pourquoi ne peux-tu pas croire que je veux l’arrêter ? demanda-t-il avec sérieux.

Je plissai les yeux.

— Pourquoi ne t’en occupes-tu pas toi-même ?

Au début, il ne me répondit pas et une expression étrange passa sur son visage alors que ses épaules se raidissaient. Ses yeux rompirent le contact avec les miens et se promenèrent autour de nous avant de revenir.

— C’est compliqué.

— Pas plus compliqué que notre propre arrangement.

Son front remua sous l’amusement, l’incertitude disparaissant immédiatement.

— Arrangement ? Et à quelles conditions, cet arrangement ?

J’ignorai sa question.

— Est-ce parce que tu n’es pas assez fort pour le tuer ou parce que tu ne le veux pas ?

Son regard passa lentement sur ma bouche et revint à mes yeux.

— Les deux.

— Tu es encore loyal envers lui, dis-je. Et à présent envers moi, pour une raison inconnue.

— Je suppose que tu as raison.

— Tu vas devoir choisir ton camp, Cadan.

Il sourit grandement et émit un seul petit rire dans un souffle, bien que ses yeux fussent tristes.

— Cela aussi, c’est vrai.

Je ne savais pas trop que penser de lui. Il était superbe et très mystérieux, et j’étais incontestablement attirée par lui. Toutes ces choses le rendaient dangereux, même si je croyais qu’il ne lèverait pas la main sur moi. Être simplement son amie était dangereux pour nous deux. Je ramassai le livre sur le plancher et le déposai sur la table à café avant de me laisser de nouveau choir dans le fauteuil moelleux.

— Qu’est-ce que le collier est censé faire, de toute façon ?

Il s’installa dans la chaise en face de moi et la traîna plus près de moi. Il se pencha en avant et parla à voix basse.

— Il a été conçu par le Grigori, cardinal et seigneur de l’Est, Aldebaran. Grâce à la ruse, il a réussi à convaincre Constantina, la fille aînée de l’empereur romain Constantin, de le prendre.

— Je me souviens d’elle, dis-je, fronçant les sourcils alors que les souvenirs affluaient dans mon esprit.

Constantina avait joué un rôle clé dans les premières chasses aux sorcières, mille sept cents ans plus tôt, exécutant des innocents et s’appropriant ensuite tout ce qui avait de la valeur. Les Grigori n’étaient pas exactement comme les déchus emprisonnés dans les Enfer et ils étaient liés par pénitence à la Terre pour aider les humains. Cela signifiait qu’ils n’étaient pas entièrement mauvais, mais ils n’étaient pas non plus complètement bons. Aldebaran était au courant de la méchanceté de Constantina, et ses sous-fifres lui avaient donné le collier sacré par la magie angélique. Le tyran cupide qu’elle était l’avait pris sans hésitation et en un mois, elle était morte.

— Si Bastian a besoin de magie angélique, expliqua Cadan, il la voudrait directement d’un seigneur Grigori. Les seigneurs détiennent les secrets de toute la magie et la médecine magiques. Le pouvoir du collier Constantina vient d’Aldebaran, dans sa forme la plus pure.

— Étais-tu né lorsque la relique a été créée ? demandai-je.

— Non, je ne suis pas aussi vieux, dit-il. Je suis né pendant la quatrième croisade.

Je ris nerveusement.

— Oh, pas si vieux. Seulement huit siècles, environ.

— Mon père est âgé de plus de mille ans, médita-t-il. Seuls les plus puissants de mon espèce vivent aussi vieux.

Je me demandai quel était exactement le degré de force de Cadan.

— Ton père est-il encore en vie ?

Il hésita avant de répondre.

— Oui.

— As-tu déjà rencontré un Grigori ?

— Oui.

Quand il apparut qu’il n’allait pas ajouter de détails, je lui demandai : — Et ?

— Elle me déteste.

— Vraiment ? C’est tellement étonnant, demandai-je, mon sarcasme évident.

— J’ai essayé de la tuer.

La déclaration était claire et neutre.

— Eh bien, alors tu ne peux pas la blâmer.

Il sourit largement et je lui souris en retour.

— Je suppose que tu as raison.

— J’espère qu’il y a une bonne histoire pour accompagner cela, dis-je.

— Vous autres, humains, n’avez-vous pas un rituel pour le jour de la Saint-Valentin qui s’en vient ? demanda-t-il. Je crois comprendre comment cela fonctionne. Deux d’entre vous deviennent un couple au nom de l’amour. Cela ferait une bonne histoire. Particulièrement si j’étais concerné.

Mon regard devint mauvais.

— Ne change pas de sujet.

— Tu sembles tellement irritée. Pas de cavalier ?

— Je n’en ai pas besoin.

Il inclina la tête devant moi avec un adorable sourire idiot.

— Je serai ton valentin.

Je ris tout haut.

— Ouais, d’accord. Cela passera très bien.

— On ne dirait pas que tu es contre l’idée. Penses-tu que ton Gardien serait jaloux ?

Je fis de mon mieux pour lui rendre un regard grave alors que je combattais mon rire.

— Cadan, tu ne seras pas mon cavalier. Et tu évites toutes mes questions.

Il fronça les sourcils.

— Les réponses ne sont pas très excitantes, crois-moi.

Je me souvins de l’histoire d’Ava à propos du Gardien de la relique.

— Donc, cette Grigori qui te déteste. Vous n’êtes pas d’anciens amants, n’est-ce pas ?

— Non, dit-il en riant. Non, non. Elle possédait quelque chose que je convoitais et elle ne voulait pas me le donner. C’est une histoire pour une prochaine fois.

Je croisai les bras sur ma poitrine.

— Si tu ne parles pas de la Grigori, alors je ne discuterai pas de la Saint-Valentin.

Le sourire narquois reparut lentement sur ses lèvres sculptées.

— J’étais sincère quand je disais que je serais ton cavalier. J’adore les fêtes. Nous nous sommes rencontrés à une fête, la première fois. Ne trouves-tu pas cela étrangement romantique ?

Je plissai les yeux.

— Étrange, oui. Romantique, non.

Il fronça les sourcils.

— Ça fait mal. Vraiment.

— Je suis certaine que tu survivras.

— En parlant d’amour, commença-t-il, vas-tu me parler de ce livre dans lequel tu étais tellement absorbée que c’est à peine si tu m’as remarqué ?

Je lui lançai un regard en biais.

— Tu veux vraiment savoir ?

— J’aimerais comprendre ce qui te captive, dit-il. Afin que je puisse aspirer à te faire le même effet.

— Aimerais-tu un peu de crème pour accompagner toutes ces remarques tartes ? demandai-je.

— M’aimerais-tu davantage si j’étais sombre et morose ?

Il sourit, les yeux moqueurs.

— Je ne t’aimerais pas beaucoup si tu étais l’un ou l’autre.

Il se cala dans le fauteuil et appuya paresseusement ses coudes sur le dossier.

— Alors, quel est l’attrait de ton Gardien ? Il est très assurément sombre et morose.

J’avais laissé Cadan marquer un point.

— Ne penses-tu pas que sombre, c’est un peu sévère ?

— Tu dois être d’accord pour dire qu’il est plutôt d’humeur changeante et morne.

— Il n’est pas morne.

Son sourire s’élargit.

— Donc, tu admets qu’il est sombre et d’humeur changeante.

— Je n’ai jamais dit cela.

— Mais tu ne le nies pas.

J’expirai, agacée.

— Tu es odieux.

— Mais au moins, je ne suis pas morose.

— Will n’est pas morose.

— Parle-moi du livre que tu lis.

Je clignai des yeux de surprise. Était-il sérieux ? Il était assis, rayonnant de contentement de soi. Se payer ma tête s’avérait apparemment hilarant. Il était insupportable.

— S’il te plaît ?

Je le fixai. Il était sérieux.

— D’accord, alors.

Je ne savais même pas l’heure qu’il était jusqu’à ce que la bibliothécaire entre dans la pièce et nous dise qu’elle fermait. J’étais abasourdie d’avoir passé un si bon moment et de regretter qu’il soit terminé.

— Et c’est ici que je te laisse, dit-il en se levant.

Je le suivis, l’observant attentivement.

— C’était agréable de bavarder avec toi.

Il me prit la main et il embrassa mes jointures, ses lèvres et son souffle chauds.

— Toujours un plaisir.

Il esquissa un pas de côté et tendit le bras pour m’indiquer de passer la porte en premier. Il me suivit hors de la bibliothèque et je m’arrêtai sur la dernière marche. L’air du soir était très froid et la neige tombait abondamment. Je me tournai vers Cadan et levai les yeux vers lui. Il n’était pas tout à fait aussi grand que Will, mais il affichait une forte carrure et il était beau.

— Vraiment, Cadan, dis-je. Merci. J’ai passé une très mauvaise semaine, mais tu as réussi à me faire sentir mieux.

— Alors, je peux mourir heureux, répliqua-t-il d’un ton théâtral.

Je roulai les yeux.

— Arrête ça. Je suis sérieuse. J’ai aimé bavarder avec toi.

Il sourit chaleureusement.

— J’espère que nous pourrons recommencer bientôt.

— Vas-tu me raconter cette histoire ? le taquinai-je. À propos de la Grigori ?

Son sourire s’élargit.

— Peut-être. Bonne nuit, Ellie.

— Bonne nuit.

Je lui souris avant de m’éloigner.

Je me sentais en conflit. J’avais l’impression que Cadan était mon ami et absolument pas mon ennemi. Il était démoniaque de naissance, mais rien chez lui n’irradiait la méchanceté. Will était tellement certain que les faucheurs démoniaques ne voulaient que la destruction du monde et ma mort par-dessus tout, mais Cadan ne voulait pas me tuer. Il avait eu des milliers d’occasions de le faire jusqu’à présent.

Ou étais-je simplement une incroyable idiote ?

Une ombre passa au-dessus de ma tête et je levai les yeux, très surprise.

Une faucheuse apparut hors des Ténèbres, des ailes gris cendre largement déployées à travers la neige tombante. Des cheveux blond-blanc se gonflèrent et reprirent leur place pendant l’atterrissage de la faucheuse. De pâles yeux froids plongèrent dans les miens.

Ivar. Son corps bougea si vite que le lourd tissu de la cape noire qu’elle portait se souleva dans les airs derrière elle. Le capuchon gris à fourrure quitta sa tête lorsqu’elle plongea vers moi, les mains griffues tendues. Je lui donnai un coup pour éloigner son bras, empêchant ses doigts de serrer ma gorge. Je reculai précipitamment pendant qu’elle retrouvait son équilibre et faisait battre ses ailes pour réaliser un nouveau saut vers moi. Sa cape et sa robe enflèrent en plein ciel.

Elle disparut.

Quelque chose d’invisible me frappa brutalement à la poitrine, m’envoyant voler à travers le stationnement vide. J’atterris et glissai sur environ six mètres sur le pavé lisse avant de m’arrêter et de bondir sur mes pieds. Je lançai mon manteau et suivis Ivar dans les Ténèbres avant qu’elle puisse encore me cogner. Sa silhouette se matérialisa et je pivotai vivement hors de son chemin alors que ses griffes fendaient l’air devant mon visage. Elle me dépassa dans un brouillard et je pris un moment pour respirer.

— Espèce de folle psychopathe ! criai-je dans son dos.

Will se trouvait à des kilomètres de moi. Il avait probablement déjà senti ma détresse et s’était mis en route, mais jusqu’à son arrivée, je devrais combattre Ivar seule.

Elle se tourna vivement pour m’affronter. Ses yeux étaient brillants et violents, son expression tordue par la rage. J’appelai mes épées dans mes mains pendant qu’elle commençait à décrire un cercle autour de moi. Le feu d’ange jaillit et illumina la rage sur son visage. Elle tendit les deux bras et de longues lames apparurent.

— Il est à moi, gronda-t-elle, faisant hérisser les poils sur ma nuque.

Elle bondit dans le ciel, loin au-dessus de ma tête, les lames plongeant vers mon corps. Je m’arc-boutai sur mes talons et invoquai mon pouvoir.

Une autre épée s’éleva et entra en collision avec fracas avec les épées d’Ivar entre nous. Elle siffla et chancela en arrière, atterrissant quelques mètres plus loin.

Cadan.

Je le regardai, bouche bée, alors qu’il s’interposait entre Ivar et moi. Ses propres ailes — des plumes encore, la teinte gris argenté prenant des reflets dorés sous les lampa-daires — s’étirèrent hors de son dos et il pointa son épée sur Ivar. Des flocons de neige collaient à nos cheveux et à nos vêtements.

— Tu lèves ton épée contre moi ? gronda Ivar, sa voix tremblante d’étonnement et de douleur.

— Ivar, beugla-t-il. Que fais-tu ?

Ses lèvres se retroussèrent, exposant des crocs pointus comme des aiguilles. Ses lames luisirent quand elle les leva d’un air menaçant.

— Toi, que fais-tu ? À moi ?

Cadan jeta un regard noir d’impatience, l’agacement évident sur son visage.

— Je ne t’ai rien fait.

— Ah non ?

Sa voix craqua de désespoir.

Tout à coup, je compris et tout cela devint très troublant. Ce n’était pas un triangle amoureux dans lequel je voulais me retrouver coincée. Peut-être qu’« amour » n’était pas le bon mot — il s’agissait davantage d’un triangle obsessionnel de faucheur psychodémoniaque.

— Tu as perdu la tête, Ivar, dit-il, pliant et abaissant ses ailes.

Il avait peut-être voulu que ce geste lui donne une allure moins agressive, mais il n’en paraissait pas moins effrayant.

Elle eut un petit rire haut perché.

— Et toi ? Tu passes du temps de qualité avec le Preliator ? Notre ennemie éternelle ? Tu as perdu l’esprit, Cadan.

— Aucun de vous ne compr…

— Si seulement Bastian le savait.

— Il n’est pas nécessaire qu’il le sache.

— Tu lui fais honte ! cria-t-elle d’une voix perçante. Et à moi ! Je t’aime, Cadan !

Sa mâchoire se contracta et il avala péniblement.

— D’accord, dis-je lentement. Manifestement, cela ne me regarde pas, je vais donc m’en aller.

Je commençai à reculer, mais Ivar sauta dans les airs et atterrit directement derrière moi. Je levai mes épées vers le ciel, prête à me défendre.

— Je refuse de la voir avec toi, dit Ivar, avançant, les yeux sur moi. C’est un archange, Cadan. Tu sais à quel point c’est mal ! Tu sais que tu m’appartiens !

Le regard de Cadan s’assombrit et ses yeux opalins jetèrent des flammes de toutes les couleurs, projetant une vive lumière dans l’obscurité.

— Je n’appartiens à personne.

— Dis-moi que tu m’aimes, supplia-t-elle. Dis-le et je ne lui ferai pas de mal ce soir.

Je regardai Cadan, qui s’était placé à côté de moi. Le dégoût et la rage s’étaient effacés de l’expression d’Ivar. Elle attendit et je retins mon souffle, de sorte que la seule chose que j’entendis fut les battements de mon cœur dans ma poitrine. Elle était sur le point de me tuer.

— Cadan, je pense vraiment que tu devrais le dire, suggérai-je.

— Pas maintenant, Ellie.

Sa voix était froide. Pour la première fois depuis que je l’avais rencontré, il était clair qu’il n’avait pas envie de plaisanter.

La lèvre d’Ivar forma une moue.

— Qu’est-ce que ce sera ?

Il garda le silence.

— Alors, qu’il en soit ainsi, dit-elle.

Ses ailes se déployèrent et battirent l’air, propulsant son corps à toute vitesse vers moi, ses épées filant devant. Je me baissai vivement sous une lame et l’épée de Cadan stoppa l’autre. Je donnai un coup d’épée sur son visage et elle trébucha en arrière avec un grognement, mais elle resta debout, la joue en sang. Elle se redressa et fit exploser son pouvoir dans la poitrine de Cadan, le soufflant loin de nous. Elle attaqua, grondant de rage, et donna un coup de coude dans ma joue. Je tombai violemment au sol. Étourdie, je vis à peine Ivar envoyer sa lame vers mon visage — mais Cadan apparut entre nous en un éclair et enfonça son épée dans sa poitrine. Elle se plia en deux, ses cheveux frôlant mon visage, ses bras longeant mollement ses flancs. Du sang dégouttait de ses lèvres et se déversait sur l’épée de Cadan. Les secondes s’étirèrent pendant qu’elle perdait la force de tenir ses épées et qu’elles retournaient dans le néant. Je m’éloignai précipitamment et me remis difficilement debout.

Cadan se leva et tira son épée hors du corps d’Ivar d’un petit coup. Des choses craquèrent à l’intérieur et elle poussa un cri d’agonie, tombant à genoux. Son corps fit une brusque embardée en se redressant, mais elle perdit son équilibre et vacilla en arrière, s’effondrant presque encore une fois. Sa main serra la blessure dans sa poitrine pendant que le sang suintait. Elle leva lourdement la tête et fixa Cadan. L’air dans ses yeux me fendit le cœur, malgré ma haine pour elle.

— Pourquoi ? bredouilla-t-elle.

L’expression de Cadan demeura cruellement déterminée alors qu’il s’avançait d’un pas vers elle et levait de nouveau son épée, la lame luisante et trempée du sang d’Ivar.

Ses yeux étaient rivés à ceux de Cadan.

— Tu vas me tuer ?

— Je suis désolé, dit-il. Toutefois, je ne peux pas te laisser retourner vers Bastian en sachant ce que tu sais. Je ne peux laisser rien de tout cela se produire.

Il s’élança à la vitesse de l’éclair, faisant proprement glisser la lame d’un côté à l’autre de son cou. Sa tête se détacha, frappa le sol et roula plus loin, ses cheveux pâles striés de rouge. Son corps se durcit comme la pierre et, alors qu’elle s’effondrait, il éclata en mille morceaux.

Je fermai les yeux, juste un moment, sentant la douleur d’Ivar résonner dans mon cœur. Quand je les rouvris, je vis que Cadan n’avait pas bougé, à l’exception de ses bras qui pendaient lourdement. Il fixa les restes d’Ivar et ne dit rien.

J’avançai d’un pas vers lui, tendant la main et le touchant, mais il se libéra d’une secousse.

— Cadan ?

Il tourna légèrement son visage dans ma direction, mais cela me suffit pour voir la douleur dévastatrice sur son visage. Avec cet air, je me demandai s’il avait un jour déjà aimé Ivar ou s’il s’était passé quelque chose entre eux.

— Ne fais pas ça, Ellie, dit-il.

Sa voix n’était pas froide ni cruelle, simplement totalement meurtrie.

J’observai son visage attentivement, intriguée par ce qui venait juste de se produire.

— Est-ce que ça va ?

Ses yeux flamboyants étaient ternes et il ne détourna pas le regard de moi. Des flocons de neige s’accrochaient à ses cheveux.

— Non.

Ses ailes se déployèrent et il bondit dans le ciel, disparaissant de ma vue alors qu’il se fondait dans les Ténèbres.

Puis, il n’y eut plus que moi et les restes émiettés d’Ivar. Je ne remuai pas, ne parlai pas ; je demeurai seulement assise là, sur le pavé froid, pendant que la neige se déposait sur moi. Le froid commençait à avoir un effet sur moi, mais je ne pouvais pas me résoudre à bouger pour tendre la main vers mon manteau.

— Ellie ?

Je clignai des yeux au son de mon nom. Ma première pensée fut que Cadan était revenu, mais je vis ensuite Will courir vers moi.

— Ellie ! cria-t-il encore alors qu’il me rejoignait et tombait à genoux.

Il m’examina, comme d’habitude, mais je n’avais même pas une égratignure. Grâce à Cadan. Des pensées floues envahirent mon cerveau encore une fois tandis que la réalité me frappait.

— Que s’est-il passé ? demanda Will. Es-tu blessée ?

Je secouai la tête.

— Il l’a tuée.

— Qui ? demanda-t-il, repoussant doucement mes cheveux de mon visage. Qui a tué qui ?

Il remarqua mes frissons, alors il attrapa mon manteau et l’enroula autour de mes épaules. Cela n’aida pas du tout.

— Cadan, dis-je automatiquement, fixant encore la pile de pierres devant moi. Il a tué Ivar.

Will marqua une pause, peut-être pour absorber l’absurde vérité que je venais de lui servir.

— Es-tu sérieuse ?

— Oui. Elle allait dire à Bastian que Cadan m’avait parlé et ensuite, elle m’a attaquée. Il l’a empêchée de faire les deux. Il l’a tuée pour me protéger.

— Ivar est morte, dit Will avec incrédulité. Et Cadan t’a encore retrouvée ? Ellie, tu ne peux pas…

— Ce n’est pas comme ça, intervins-je. Il m’a aidée ! Le collier que Zane protégeait, il a été fabriqué par Aldebaran, le seigneur de l’Est, et il est maudit par une magie extrêmement puissante. Ce n’est pas une blague, et Cadan m’a prévenue que les mêmes virs démoniaques qui ont abattu Zane partiront ensuite à ma recherche. Ils s’appellent Merodach et Kelaeno et ils ont presque tout ce dont ils ont besoin pour Bastian. Cadan a tué Ivar pour protéger l’information qu’il m’a donnée, alors ne te contente pas de rejeter cela du revers de la main.

La mâchoire de Will se contracta.

— D’accord. Nous allons étudier cela avec Nathaniel, mais s’il te plaît, ne vois plus Cadan seule. S’il te plaît.

— Ce n’est pas comme si j’allais partir à sa recherche, grommelai-je. Cadan veut vraiment nous aider. Il risque sa vie pour nous.

Un autre long silence. Je ne pouvais pas lui en vouloir. Je ne l’aurais pas cru non plus. Au moins, il restait un larbin de Bastian de moins dont il fallait se préoccuper. Un faucheur démoniaque m’avait demandé d’être mon valentin, puis il avait tué son ancienne petite amie fêlée pour me sauver la vie. Demain, j’allais commencer à prendre des médicaments antipsychotiques.

— Commençons par te ramener à la maison avant que tes doigts gèlent, suggéra Will.

Il se leva et prit ma main, puis il m’aida à me relever et nous marchâmes en silence jusqu’à ma voiture.
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— Qu’organisez-vous encore ? demanda Will d’une voix ennuyée, de l’autre côté de la porte de mon placard. Une fête pour la Saint-Valentin ?

Je roulai les yeux pendant que je me trémoussais pour faire passer la robe rouge fourreau sans bretelles au-dessus de mes hanches. La difficulté à réussir m’amena à souhaiter l’avoir d’abord enfilée par-dessus ma tête.

— Il ne s’agit pas d’une fête de la Saint-Valentin. Ce ne serait pas dans le coup.

Il rit.

— C’est la même chose.

— Non, ce ne l’est pas, grommelai-je. C’est la fête Cœurs en feu. Totalement différent.

— En quoi est-ce différent ? La Saint-Valentin est dans seulement quelques jours.

— C’est la fête des Cœurs en feu.

Les ruchés le long des coutures de la robe restreignaient beaucoup mes mouvements et sa forme de crayon me donnait davantage une silhouette en forme de sablier que les vêtements normaux. Je m’appuyai contre les tablettes du placard pour conserver mon équilibre pendant que j’enfilais une paire de chaussures à talons hauts noirs.

Tout ce qu’il me restait, c’était de remonter la fermeture à glissière au dos de ma robe. Je m’examinai vaniteusement sous chaque angle dans le miroir de plain-pied accroché à l’arrière de ma porte de placard. Avant, il était installé de l’autre côté de ma porte, mais plus Will passait de temps ici pendant que je me préparais, plus j’avais eu besoin de le transporter ici afin de pouvoir me changer en privé. Je devais m’assurer d’avoir une belle apparence avant de quitter le placard.

— Pourquoi t’en soucies-tu, de toute façon ?

— Tu assistes à beaucoup de ces fêtes.

— Même pas. C’est la première depuis presque un mois.

— Kate n’en a-t-elle pas tenu une il y a deux semaines ?

J’eus un regard mauvais.

— C’était en janvier. Nous sommes maintenant en février. Que feras-tu lorsque je serai à l’université et que j’irai à des fêtes trois soirs par semaine ? Tu vas devenir fou.

— J’espère que tu pourras intégrer les patrouilles entre toutes ces futures fêtes.

— Je vis quelque chose comme cinq vies différentes. Je suis la déesse du multitâche. Tu le sais.

J’ouvris la porte du placard et sortis. La chaleur m’envahit quand les yeux de Will s’élargirent et qu’il me regarda, bouche bée, installé sur la chaise de mon bureau.

Je traversai la pièce à grands pas vers lui, ma main tenant le devant de ma robe sur ma poitrine.

— J’ai besoin de ton aide.

— Quoi ?

Ses sourcils se levèrent presque imperceptiblement, mais impossible pour moi de rater ce regard.

Je mordillai l’intérieur de ma joue pour me retenir de sourire comme une idiote et je lui tournai le dos.

— Tu fermes pour moi ?

— Heu, ouais.

La chaleur de son regard sur mon dos me brûla quand il se leva. Ses doigts frôlèrent ma peau nue alors qu’il remontait les derniers centimètres de la fermeture à glissière de ma robe entrouverte.

— Tu es… belle, dit-il doucement, le souffle de ses mots sur mon cou.

J’inspirai profondément et avalai péniblement pendant que je l’imaginais en train de tirer la fermeture à glissière dans la direction opposée et ses lèvres touchant l’endroit réchauffé par son souffle. Des choses voltigèrent dans mon ventre et je frissonnai.

— Merci.

Il ne s’écarta pas et je ne bougeai pas pendant le moment le plus long et le plus insoutenable qui soit. Enfin, je me tournai vers ma commode pour retoucher mon maquillage devant le miroir. Je lui jetai un coup d’œil discret et souris, mon assurance me revenant.

— Tu as un peu de bave, le taquinai-je, tapotant le coin de ma bouche. Juste là.

Ses joues rosirent et il rit nerveusement alors qu’il se rasseyait sur la chaise.

— Tu es drôle. Vraiment.

Je me regardai de nouveau dans le miroir et appliquai une autre couche de mascara. Mon cœur battait très fort alors que j’essayais d’être audacieuse.

— Pas aussi drôle que ton visage en ce moment.

— Comment peux-tu marcher sur ces talons ? demanda-t-il, changeant de sujet.

— Tu as bien trop peu foi en moi.

Je me retournai pour regarder sa tenue. Je grimaçai.

— Est-ce ce que tu portes ? Vraiment ?

Il fronça les sourcils et baissa les yeux sur son jean et son t-shirt à manches longues.

— Qu’est-ce qui cloche avec ça ?

J’inclinai la tête pour l’examiner.

— Tu as l’air normal. Tu n’as pas du tout l’air en feu. Au moins, ton t-shirt est noir. Le code vestimentaire exige du rouge et du noir uniquement. Simplement pour te prévenir, si tu portes autre chose, on te bloquera l’accès.

— Ellie, dit-il, aspirant sa lèvre supérieure, je sais que tu adores ces fêtes et cela ne me dérange pas de t’accompagner. Je préfère être avec toi. Toutefois, je déteste lorsque tu m’obliges à m’habiller plus chic pour eux. Ce n’est pas moi.

J’avançai vers lui et fis courir ma main dans ses cheveux, un geste qui, je le savais, le calmait — et moi en même temps. Il ferma les yeux et des papillons dansèrent dans mon ventre.

— Je suis désolée. Seulement, j’aime vraiment te torturer.

Il ouvrit ses yeux verts pour me regarder, mais il ne répondit pas. C’était la première fois que je contemplais franchement son visage depuis le soir où il m’avait avoué avoir couché avec Ava. J’essayais tellement de ne pas penser à elle et aux mains de Will sur elle de la façon dont je voulais qu’elles soient sur moi, mais plus mon regard s’attar-dait sur le sien, plus l’étau se resserrait sur mon cœur. Je sentis ma lèvre trembler une fois et je serrai immédiatement la mâchoire, mais c’était trop tard. Il surprit le changement dans mon expression et un regard d’inquiétude passa sur son visage.

— Es-tu prêt ? demandai-je, pivotant vivement pour m’écarter de lui avant de laisser tomber une larme.

Il laissa échapper un soupir fatigué.

— Ouais.

Les parents de Josie Newport possédaient une fortune indécente et leur maison était splendide. Comme ils se trouvaient toujours à l’extérieur de la ville et que les gouvernantes lui permettaient de faire à peu près tout ce qu’elle souhaitait, ses fêtes étaient extraordinaires. Josie et moi avions été intimes lorsque nous étions petites parce que nos mères étaient amies, mais à mesure que les années s’étaient écoulées, la mère de Josie s’était davantage intéressée aux vacances coûteuses et à s’assurer que l’œil vagabond de son mari ne se transforme pas en mains vagabondes et autres types de vagabondage inacceptables. Josie était un ange, par contre, et mes amis et moi étions invités à ses fêtes.

Je remontai l’allée déneigée à grands pas sur mes talons de dix centimètres, Will me suivant de près. La file de voitures garées s’étirait jusqu’au début de l’allée près de la maison du gardien, à côté de la route principale. Avant même que j’entre dans le manoir, je pus entendre le bruit lourd et sourd de la musique. Je regardai Will derrière moi, qui rencontra mon regard après avoir survolé des yeux la pelouse couverte de neige. Je lui offris un sourire rassurant.

Je levai la main pour frapper, mais le majordome ouvrit la porte juste à ce moment-là. Les murs du grand vestibule de Josie étaient drapés d’étoffes rouges texturées et des lumières rouges et vives lançaient des éclats depuis le plancher. Nous suivîmes les rideaux rouges à travers un vaste couloir où ils étaient agités par une machine à vent. Ils étaient superbes, gonflés de vent, avec les lumières rouges du plancher dansant sur le tissu.

Le couloir s’ouvrait sur la salle du banquet — qui ressemblait bien plus à une salle de bal — et je souris largement lorsque j’aperçus presque toute la promotion d’élèves de dernière année en train de danser, chacun portant du rouge ou du noir, comme il avait été requis. D’autres rideaux tombaient d’un lustre au centre de la pièce et s’étiraient vers les murs. Des lumières blanches pendaient du plafond comme des étoiles et la table de l’animateur musical, à l’entrée de la longue salle, scintillait sous les lumières blanches et rouges.

Sachant que Will ne danserait pas avec moi, je regardai les nombreux visages autour dans l’espoir de repérer Kate. Je dis à Will que je revenais tout de suite et je me frayai un chemin à travers la mer rouge et noire, mais je ne la trouvai nulle part. Revenant sur mes pas, je cherchai Will et me renfrognai. Il avait déjà une fille après lui, parlant sans cesse, et il avait l’air de totalement s’ennuyer.

Quand je les rejoignis, la fille me lança un regard mauvais. Je me contentai de rouler les yeux et d’attraper le bras de Will avant de le traîner derrière moi, malgré les protestations de la fille.

— Impossible de t’emmener quelque part avec moi, hein ? grommelai-je.

— J’attendais que tu reviennes, répondit-il. Je n’ai pas bougé.

Je soupirai.

— Je cherche encore Kate, alors essaie de ne pas te faire accrocher pendant que je suis partie, d’accord ?

Il me lança un regard perplexe. Comment une personne pouvait à ce point ne rien connaître à rien, cela me dépassait.

— Elle est juste là, dit-il en regardant par-dessus mon épaule.

Je suivis son regard. En effet, Kate avança vers nous comme une mannequin vedette dans un défilé de mode, portant une robe cocktail bulle faite de satin blanc luisant.

— L’invitation disait noir ou rouge seulement, dis-je, arquant un sourcil. Qu’est-il arrivé à la robe que tu avais essayée ?

— Je n’aime pas me fondre dans le décor, dit-elle avec dédain.

Elle me gratifia d’un large sourire.

— Ta robe te va à ravir. N’est-elle pas superbe, Will ?

Elle le fixa, l’air d’attendre quelque chose.

— Toujours, dit-il.

Kate sourit en guise d’approbation. Elle regarda autour d’elle et agita la main vers une personne de l’autre côté de la salle. Marcus. Il vint vers nous d’un pas nonchalant, portant un smoking rouge profond. Il enroula un bras autour de la taille de Kate et l’embrassa sur la joue, provoquant une étincelle de malaise dans mes entrailles.

— Will, Ellie.

Il nous salua d’un sourire et croisa mon regard.

— Tu es jolie.

— Merci, dis-je. J’aime ton costume. Tu as l’air de la plus élégante tomate que j’ai vue de ma vie.

Il rit.

— Comme c’est gentil de ta part. J’aime vraiment ta robe. Le rouge te va bien.

Une rivière glacée se déversa dans mes veines. Bastian m’avait dit la même chose lorsque je l’avais rencontré, mais au lieu de porter une robe rouge comme ce soir, j’avais été trempée de sang.

Marcus me lança un drôle de regard.

— Ça va, Ell ?

Je chassai mon émotion.

— Je vais bien. Je reviens tout de suite.

J’avais besoin d’une boisson fraîche. Le buffet des rafraîchissements se trouvait le long du mur adjacent, près de quelques chaises somptueuses et de causeuses, dans le coin le plus sombre de la salle. Je m’y dirigeai, puis remplis une tasse de punch et le bus rapidement, savourant le sirop froid et sucré qui coulait dans ma gorge.

— Ai-je dit quelque chose de mal ? demanda Marcus alors qu’il s’arrêtait à côté de moi.

J’agitai une main dans sa direction.

— Quand tu as dit que le rouge m’allait bien, cela m’a rappelé… c’est juste quelque chose que Bastian m’a dit. J’ai un peu flippé pendant une seconde. Je vais bien.

— Je suis désolé, dit-il gentiment. Je ne désirais pas raviver un mauvais souvenir.

Il tendit une main.

— Danse avec moi.

Je fixai sa main, puis son visage.

— Vraiment ?

— Oh, oui, dit-il. Je suis un superbe danseur. Maintenant, je veux voir un sourire sur ton visage.

Il me guida vers le plancher de danse et il me fit immédiatement pivoter et tournoyer comme un professionnel. Nous nous inclinions et nous tourbillonnions à travers la foule, riant et nous amusant. J’aurais aimé que Marcus soit quelqu’un d’autre, mais j’étais heureuse de m’amuser avec lui. Quand la chanson se termina, je lui fis un gros câlin et il me le rendit en me serrant très fort.

— C’est beaucoup mieux, dit-il en riant. Tu es belle lorsque tu souris.

Tout à coup, Kate se fraya un chemin à travers la nuée de danseurs en jouant du coude et elle m’agrippa le bras.

— Sauve-moi.

— Pourquoi ? bredouillai-je alors qu’elle me tirait brusquement hors du plancher de danse et me traînait dans un petit salon tranquille adjacent à la salle.

— Josie, dit-elle. Apparemment, il y avait une raison pour laquelle elle avait dit à tout le monde de porter du rouge ou du noir. Elle porte du blanc.

Je grimaçai. Évidemment que Josie voulait être la personne qui sort du lot.

— Elle est en rogne, hein ?

— Je ne pensais pas que c’était dans sa nature d’être en colère, mais elle m’a lancé ce regard qui était carrément meurtrier.

— Devrions-nous fuir ?

— Non, dit-elle. Contentons-nous de rester ici pendant un moment. Trouvons-lui quelque chose de brillant pour la distraire.

— Sage stratégie, remarquai-je.

Le visage de Kate s’illumina et elle sourit.

— Marcus n’a-t-il pas l’air canon ce soir ?

— Mortel.

— Je pense que je suis en train de tomber amoureuse de lui, Ell.

Je m’obligeai à sourire.

— Vraiment ? Es-tu certaine que ce soit une bonne idée ?

Son sourire s’évanouit.

— Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ?

— C’est juste qu’il…, commençai-je, essayant de trouver les bons mots. Il n’est pas un gars ordinaire.

— Je sais ! pépia-t-elle. Et c’est ce qui le rend aussi épatant. Il est beau à tomber raide morte, tellement intelligent, il s’habille si bien et ses yeux. As-tu vu ses yeux ? On dirait des joyaux. Ils n’ont même pas l’air vrai. Et parfois, je jure qu’ils deviennent plus brillants. Un peu comme les yeux de Will à l’occasion, tu sais ? Ce n’est pas que je l’ai observé… tout le temps…

Je lui lançai un faux regard noir.

— Ouais, eh bien…

Ma voix s’estompa nerveusement. Marcus et Will étaient des faucheurs. Leurs yeux étaient pas mal extraordinaires, comme tout le reste chez eux.

Elle se sourit à elle-même.

— Et il est tellement gentil avec moi, Ell. Pas de jeux, pas de bêtises de gars immatures du secondaire. Il est tout ce que je veux.

— Se pourrait-il que ce soit trop beau pour être vrai ?

Elle fronça les sourcils.

— Qu’est-ce que tu as ? Penses-tu que je ne suis qu’un morceau de viande sur sa liste d’épicerie ? Je sens beaucoup de haine, là.

— Non, non, pas de la haine, dis-je. Il est juste… il est dangereux, Kate.

Elle rit.

— Oh, sérieusement ? Quoi, fait-il partie d’un groupe de combat ou quoi ? Oh, attends. Nous ne sommes pas censées parler de cela.

— Je suis sérieuse, Kate, dis-je fermement. Écoute, sois prudente.

— Pourquoi veux-tu aussi ardemment que je reste loin de lui ? demanda-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine. Est-ce qu’il te plaît ?

— Non ! Tu sais que ce n’est pas vrai. Tu sais ce que je ressens pour Will.

— Je suis désolée, mais je ne comprends tout simplement pas.

La vérité était que je ne pouvais pas lui expliquer. C’était peut-être parce que les faucheurs immortels descendant des anges déchus ne faisaient pas de bons amoureux, car ils traînaient un sérieux bagage avec eux. Peut-être était-ce parce qu’ils ne savaient pas comment fonctionner dans le vrai monde et ne comprenaient pas les êtres humains. Ou peut-être que je parlais seulement de Will.

— Will me l’a dit, dis-je avec hésitation. Il n’a pas vraiment voulu expliquer. Il a seulement dit que Marcus avait déjà eu des ennuis.

Kate roula les yeux et s’en moqua.

— Tu ne crois pas cette histoire que Marcus a racontée à propos de cette cicatrice qu’il se serait fait pendant une bagarre au couteau, n’est-ce pas ? À moins que tu ne me dises qu’il a tué quelqu’un, je vais continuer à le voir.

J’étais plus avisée que de répondre à cela. Il y avait de bonnes chances que Marcus ait tué une personne — plusieurs personnes — puisqu’il chassait les faucheurs démoniaques avec Ava.

Beurk. Ava. Je n’avais pas encore raconté à Kate ce que j’avais appris.

— Te souviens-tu de cette fille avec qui Will passait du temps, que tu m’as convaincue de suivre il y a deux semaines ? Ce qui, en passant, était une très mauvaise idée.

Elle grimaça.

— Ouais, sa « vieille amie ».

— Eh bien, mes soupçons étaient fondés, admis-je.

Ses yeux sortirent de leurs orbites.

— Non ! Il t’a trompée ?

Je secouai fermement la tête.

— Il ne m’a jamais trompée. Nous n’étions pas ensemble. Mais lui et cette fille, Ava… ils ont couché ensemble.

— Je suis désolée, Ell. Ils ne le font pas encore, non ?

— Non, dis-je. C’était il y a longtemps.

— Ell, soupira Kate. Je déteste avoir à te dire cela, ma douce, mais tu es très naïve. Des gens qui sont simplement « amis » ont des relations sexuelles tous les jours. Le sexe entre amis — déjà entendu parler ?

Cette impression de nausée recommença à tourbillonner dans mon ventre.

— Eh bien, il a dit qu’il n’avait même jamais voulu cela avec elle, qu’il traversait une période terrible et que c’était une erreur.

Je n’allais pas lui dire que j’étais la raison derrière sa période sombre.

Son expression devint encore plus compatissante.

— Les erreurs se produisent, assurément. Tu ne peux pas lui en vouloir.

— Seulement, cela rend les choses tellement gênantes, dis-je. Manifestement, je ne peux pas être en colère ni contre l’un ni contre l’autre. Je suis juste… jalouse d’elle, j’imagine.

Elle hocha la tête et son expression s’adoucit.

— Je comprends. Personne ne souhaite fréquenter l’ex de son petit ami, particulièrement si elle est superbe.

— Will n’est pas mon amoureux, rectifiai-je.

En réalité, il ne l’avait jamais été, mais le décrire comme mon amoureux aux gens du vrai monde avait aidé à expliquer sa présence continuelle dans ma vie.

— Ce qui fait que c’est encore plus difficile pour moi d’être jalouse.

— Du pareil au même, dit-elle. Qu’il soit ton petit ami aujourd’hui ou le mois dernier ou peu importe, ça fait quand même mal. Je suis désolée que tu doives composer avec elle.

Je haussai les épaules.

— Ouais. Elle traîne tout le temps avec Will et Marcus.

Ses yeux s’assombrirent.

— Elle ferait mieux de ne pas toucher à Marcus.

Je ris dans une tentative d’apaiser la tension dans mon corps.

— Elle ne le fait pas. Ils travaillent ensemble. En quelque sorte.

Kate se redressa et grogna.

— Eh bien, cette fille ferait bien de ne pas mettre ses griffes sur nos deux gars. Marcus et moi retournons chez lui après la fête. Et non, je ne vais pas coucher avec lui, alors sors-toi cela de la tête. Je le connais depuis seulement quelques semaines.

Peut-être que Kate irait bien. Marcus était dangereux, mais je ne pensais pas qu’il représentait un danger pour elle en particulier. J’aimais Kate comme une sœur, mais je devais faire confiance à son jugement. Et si Will ne semblait pas non plus inquiet, alors les choses pourraient bien se terminer au mieux. Je voulais quand même parler à Marcus une dernière fois et bien comprendre ses intentions.

Comme s’il m’avait entendue prononcer son nom dans ma tête ou, plus probablement, il nous avait entendues parler de lui depuis le début, Marcus entra dans la pièce adjacente à la salle avec un sourire très impudent sur le visage. Il nous avait assurément entendues.

— Est-ce que j’interromps quelque chose ? demanda-t-il.

— Nous parlions de toi, bien sûr, dit Kate.

Il rit.

— C’est ce que je me suis dit. Joignez-vous à la fête. Ellie, ton Will semble très épuisé d’avoir eu à repousser les filles toute la soirée. Tu souhaites peut-être aller le secourir ?

Je roulai les yeux.

— Tout ce qu’il fait est se renfrogner et les ignorer. Tout ça est hilarant. Je ne sais pas du tout pourquoi elles continuent de le harceler.

— Parce qu’il est canon et qu’il arbore des tatouages, suggéra Kate, me regardant comme si j’étais une idiote. Pourquoi leurs mains ne seraient-elles pas partout sur lui ? En parlant de cela, pourquoi tes mains ne se promènent-elles pas partout sur lui ?

Elle me prit la main.

— Prête ?

— Yep. En avant.

Nous revenions vers la salle de bal lorsque l’une de mes chansons préférées commença à jouer. Je repérai Will exactement là où je l’avais laissé, attendant patiemment, l’air de s’ennuyer un peu.

— Est-ce que tu vas mieux ? demanda-t-il, posant une main sur la mienne.

— Oui, beaucoup.

Il me gratifia d’un sourire.

— Danseras-tu avec moi, ce soir ?

Son sourire s’évanouit et il hésita avant de répondre.

— Ellie…

— Oublie ça, dis-je.

Je m’éloignai de lui à pas lourds et bruyants. Il cria mon nom, mais je ne me retournai pas.

Marcus apparut devant moi avec un regard plein de pitié.

— Tu aurais dû porter une robe différente.

Je croisai les bras sur ma poitrine.

— Je pensais que tu l’aimais.

— Oh, vraiment beaucoup, mais tu tues ton Gardien, là-bas, dit Marcus avec un hochement de tête en direction de Will.

Je roulai les yeux et essayai de ne pas rougir.

— Eh bien, il me tue, lui aussi.

Toutefois, la dernière chose que je voulais était de parler de mes problèmes avec Will à Marcus.

— En fait, puis-je te parler de Kate ?

Il fronça les sourcils.

— Tu le peux.

— Tu comprends à quel point c’est une mauvaise idée, n’est-ce pas ?

— Je comprends ton inquiétude, dit-il. Mais si cela vaut quelque chose pour toi, j’ai de l’affection pour elle. Elle a de l’importance pour moi.

— Pourquoi ? demandai-je. Tu as deux cents ans. Combien de filles as-tu rencontrées, avec combien as-tu couché, et combien en as-tu aimé ? Comment Kate peut-elle être celle qui t’apprivoisera ?

Il rit.

— Tu saisis tout de travers. Kate est spéciale. C’est une belle créature, difficile à suivre et se donnant toujours entièrement. Mais tu dois comprendre. Je suis immortel. Rien ne retient très longtemps l’attention d’un immortel, à une exception près. Toi et ton Will.

— Will est mon Gardien, répliquai-je sèchement. C’est différent.

Il eut un sourire moqueur.

— Bien sûr.

— Ma situation avec Will n’est pas un prétexte pour que tu laisses d’innocentes humaines tomber amoureuses de toi et sauter dans ton lit.

— Crois-moi, dit-il. Je n’ai pas l’intention de blesser Kate. C’est tout à fait le contraire, en fait.

— Mais tu as l’intention de la quitter une fois que cela t’ennuiera.

— Tu la sous-estimes totalement.

— De quelle façon ? demandai-je d’un ton de défi.

— Penses-tu vraiment qu’elle aura le cœur brisé à cause de moi ? Elle n’est pas ce genre de fille. Elle passera à un autre après moi le temps de le dire.

Je plissai les yeux.

— Tu as peut-être raison, mais elle commence à être amoureuse de toi, Marcus. Tu sais à quel point c’est inapproprié.

— Comment est-ce différent de toi et Will ?

— Nous ne sommes pas ensemble.

— Allons, Ellie, dit-il. Ne sois pas ridicule. Vous êtes tous les deux fous l’un de l’autre — vous l’êtes depuis aussi longtemps que je te connais et encore plus.

— Nous ne pouvons pas être ensemble, clarifiai-je. Pour un million de raisons, y compris la même raison pour laquelle cela ne fonctionnera jamais pour toi et Kate.

L’amusement s’effaça de son expression.

— Au moins, tu reviendras toujours après ta mort.

Je le fixai.

— Alors, tu devrais être au moins assez avisé pour ne pas finir par te faire du mal à toi-même, sans parler de Kate. C’est un peu masochiste, ne penses-tu pas ?

Il se pencha vers moi, la colère marquant son front.

— Et as-tu songé aux effets sur Will ? Alors que chacune de tes vies passe, il est encore aussi solide qu’un roc pour toi. Oui, il se peut que je pleure Kate, mais je ne la pleurerai qu’une fois.

Il pivota brusquement pour s’éloigner de moi, sa colère chassant toute trace de son charisme et de son caractère mielleux. Je me détournai de la foule pour me trouver face au mur et un terrible sanglot m’échappa. Je me précipitai vers la salle de bain alors que la musique et le grondement de la fête m’écrasaient.

Juste au moment où j’atteignais la porte, je sentis une main chaude et forte sur mon bras nu.

— Ellie.

Je me tournai pour regarder Will. Son regard vert cristallin était compatissant et inquiet.

— Je vais bien, dis-je sèchement.

— Non, c’est faux.

Il le savait toujours. Je me libérai.

— Ne te soucies-tu pas de toi-même ?

Il cligna des yeux, perplexe.

— Quoi ?

— Oublie ça, dis-je en lui tournant le dos et en continuant à avancer.

— Ellie, cria-t-il derrière moi, me suivant. Tu m’embrouilles les idées. Je ne sais pas de quoi tu parles. Ai-je fait quelque chose de mal ?

Je me tournai vers lui et m’appuyai contre le mur à côté de la porte de la salle de bain.

— Pourquoi t’infliges-tu cela à toi-même ? Pourquoi te tortures-tu en restant mon Gardien ?

Il se pencha au-dessus de moi jusqu’à ce que je me fonde en lui.

— Ellie…

— Je sais pourquoi tu ne veux pas être avec moi, dis-je, me redressant sur le mur. Ce n’est pas seulement parce que tu crains Michel. C’est parce que la seule manière pour nous de rester ensemble est que je meure encore et encore.

Will ferma les yeux et serra la bouche sans répondre, mais je savais qu’il réfléchissait. Les règles, il pouvait les briser. Michel, il pouvait le combattre. Ce dont il avait le plus peur, c’était de laisser tomber le mur qu’il avait érigé entre nous et que cela fasse trop mal de s’abandonner et de m’aimer comme il en mourait d’envie. S’il le faisait, je mourrais quand même, peu importe, et ce serait finalement sa perte.

Je m’écartai d’un pas de lui et il me laissa partir sans protester. Je ne détournai pas les yeux de lui jusqu’à ce que je sois dans la salle de bain. La porte se referma derrière moi et je la verrouillai. Mon dos frappa le mur et je glissai sur le sol et pleurai. J’entendis son poing cogner une fois le mur avec colère, juste à l’extérieur de la pièce. C’était difficile pour moi de le voir tous les jours et de le désirer à ce point, mais j’avais encore une fois oublié à quel point cela lui faisait mal à lui de ressentir la même chose. C’était tellement douloureux pour nous d’être séparés, mais je ne savais pas si l’un ou l’autre de nous étions assez solides pour être ensemble.
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Pendant le trajet de retour vers la maison, Will et moi ne nous dîmes rien et j’en fus contente. Je me garai dans mon allée et éteignis la voiture. Ni l’un ni l’autre ne bougea pour sortir et mes muscles ne voulaient tout simplement pas écouter mon cerveau. Je me sentais nue, idiote et ridicule dans cette robe minuscule et ces talons hauts douloureux, avec tout le maquillage disparu de mon visage. Je libérai mes cheveux de leur coiffure en chignon et les secouai afin qu’ils recouvrent mes épaules. Il était à peine minuit, mais j’avais l’impression d’être éveillée depuis des jours.

J’entrouvris la bouche pour dire quelque chose à Will et me tournai vers lui, mais il avait disparu de la voiture. La déception me rendit réticente au mouvement, mais je m’obligeai à ouvrir la portière et à sortir. Alors que je rentrais, je reçus un message texte de Kate. Ma pile était presque morte, mais je lus le texto rapidement.

T’aime

Je souris faiblement au message avant de laisser retomber mon téléphone dans mon sac. J’entendis le téléviseur dans le salon, alors je revins sur mes pas, choisissant de traverser la cuisine pour éviter mes parents, mais trop tard.

— Ellie chérie ? appela ma mère. Déjà de retour ?

Je laissai échapper un long soupir et entrai dans le salon pour lui faire face. Heureusement, mon père n’était pas en vue. Elle était assise sur le canapé, éclairée par la faible lueur du téléviseur et une tasse de thé chaud à la main.

— Hé, maman, dis-je.

— Qu’est-ce qui cloche, chérie ? demanda-t-elle, tendant les bras comme pour me signaler de venir m’asseoir avec elle.

Je me laissai choir à ses côtés et elle déposa sa tasse pour m’envelopper de ses bras et me tenir près d’elle. Je me collai fortement contre son corps, trouvant la paix dans la chaleur et la douceur de son peignoir et de son pyjama. Deux bougies qui restaient de Noël étaient allumées sur le manteau de la cheminée et leur puissante odeur envahissait la pièce.

— La soirée ne s’est pas très bien terminée, dis-je avec un soupir en posant ma tête sur ses genoux.

Elle caressa gentiment mes cheveux, comme elle en avait l’habitude lorsque j’étais petite.

— Je suis désolée, Ell. Tu es tellement belle dans ta robe.

— Merci.

Elle marqua une pause.

— Will était-il là ?

— Ouais.

— A-t-il été grossier envers toi ?

— Non, dis-je. Non, pas du tout. Les choses sont justes… compliquées entre nous.

— Veux-tu en parler ?

— Pas ce soir. Que regardes-tu ?

Je regardai l’écran de télévision pour la première fois et contemplai des milliers de poissons argentés et scintillants se déplacer à l’unisson devant la caméra. Leur perfection était belle, la symétrie de leurs mouvements presque hypnotique. Je fixai l’écran de ma position à l’horizontale, écoutant un piano jouer doucement pendant que les poissons dansaient leur ballet, éclairés par la lumière du soleil filtrant à travers l’eau bleue. Les mains de ma mère frôlèrent ma joue et mes cheveux, douces comme des plumes, et je me sentis de nouveau comme une fillette, réconfortée par sa caresse.

— Je t’aime, maman, dis-je doucement.

— Je t’aime aussi, mon bébé.

Je retombai dans le silence et levai les yeux vers le téléviseur alors qu’un plongeur flottait dans un mur d’écailles et de nageoires argentées. Je me laissai tomber dans un état d’absence totale de sensations, essayant d’oublier à quel point j’avais la mort dans l’âme, d’oublier comment sentir quoi que ce soit. Le banc de poissons s’éloigna du plongeur sans visage et commença à tourner en spirale autour de son corps comme des étoiles tourbillonnantes.

Will était assis sur mon lit quand je revins dans ma chambre. Il avait retiré son pull à manches longues et ne portait que son jean et son t-shirt. Il leva les yeux lorsque j’entrai et nos regards se rencontrèrent un moment. Je m’assis à sa droite sur le lit et soulevai une main pour lisser ses cheveux ébouriffés. Mes yeux tombèrent sur la chaîne en argent autour de son cou. La chaîne glissa entre mes doigts et je sortis le crucifix sous le col de son chandail. Mes doigts effleurèrent l’argent contre son torse, la tendresse de mes souvenirs pesant sur mon cœur, et mon regard passa à ses tatouages. Ma main glissa sur sa peau pour dessiner les volutes d’encre délicates le long de son cou et de son bras. Le muscle sous sa peau ondula sous mon toucher et il m’observa en silence. Mon doigt suivit chaque ligne d’encre très élaborée et, alors que le souvenir affluait, la tristesse dans mon cœur plongea dans mes entrailles. Je m’apercevais maintenant qu’il s’agissait du vieux langage angélique que j’avais oublié longtemps auparavant et que c’était mon véritable nom qui était tatoué sur son bras. Je frôlai l’écriture du bout de mes doigts. Il trembla et prit une profonde respiration.

— C’est mon nom, dis-je doucement. Je m’en souviens, maintenant. Le langage dans ton tatouage qui te donne ma protection, c’est mon sceau. Il te lie à moi, il fait en sorte que tu es à moi. C’est mon nom.

Son regard suivit mes doigts et se leva pour rencontrer le mien.

— Gabriel, dit-il, ses lèvres frôlant mon oreille.

Je combattis une larme quand il prononça mon véritable nom et embrassa mon épaule nue. Je me pressai contre lui et fermai les yeux très fortement. Il m’attira plus près, enroulant ses bras autour de moi, et il donna un baiser sur ma chevelure.

— Je suis désolé, dit-il dans un souffle. Tu as raison. Je crains Michel, mais je crains encore plus de te perdre. Je ne veux pas qu’il t’enlève à moi, mais si je ne garde pas mes distances, je vais te perdre.

Puis, il s’écarta brusquement et me laissa glacée. Quand j’ouvris les yeux, il se trouvait au centre de ma chambre, se dirigeant vers la fenêtre.

— Will, dis-je.

Il se retourna pour me regarder en face, mais avant qu’il puisse parler, son téléphone portable sonna. Il me jeta un coup d’œil contrit et il prit son appareil pour répondre.

— Ava ?

J’eus l’impression de tomber.

Son expression devint dure et inquiète.

— Est-ce que ça va ? Où es-tu ? Combien sont-ils ? Non, non. Nous arrivons.

Il fourra son téléphone à sa place, dans sa poche.

— Ellie, nous devons partir. Orek a tendu une embuscade à Ava et il la combat dans le monde des mortels. Elle ne peut pas le maîtriser seule.

Je bondis sur mes pieds et attrapai un jean et un chandail. J’étais épuisée et n’avais pas envie de quitter ma demeure chauffée, mais j’avais un devoir à accomplir. Et Ava avait besoin d’aide.

— Rejoins-moi dans ma voiture.

Il disparut. J’enfilai des vêtements plus chauds et me faufilai ensuite hors de ma chambre à pas de loup à travers les Ténèbres, jusqu’en bas des marches et par la porte arrière. Je me précipitai sur le trottoir de béton qui contournait la maison, puis vers le bout de la longue entrée jusqu’à mon véhicule. Will attendait à la place du conducteur et je montai d’un bond sur le siège du passager.

— Où sont-ils ?

— Au centre-ville.

— Oh, mon Dieu.

* * *

Will sentit la présence d’Ava et d’Orek précisément en même temps que moi. Il gara ma voiture dans un endroit sûr et nous tentâmes d’évaluer leur position. Je me concentrai davantage sur l’énergie du faucheur et mes yeux s’arrondirent sous le choc lorsque je constatai qu’ils se battaient quelque part au-dessus de nous.

— Les toits ! m’écriai-je en sprintant vers une ruelle.

Nous grimpâmes un escalier de secours et repérâmes le corps imposant, nettement visible quelques toits plus loin. Je ne vis pas Ava. Je partis comme une flèche, mes deux khépesh en main, enflammés de feu d’ange, bondissant de toit en toit, priant pour qu’on ne remarque rien dans la rue animée en bas.

Orek était sur l’un des plus hauts édifices du quartier, six étages au-dessus de la rue. Quand nous nous rapprochâmes, je vis qu’il avait cloué Ava sous l’une de ses puissantes pattes arrière.

— Ava ! criai-je.

Orek tourna brusquement sa tête de dragon géante et son long cou pour me regarder avec ses yeux pâles et aveugles. Ses narines se dilatèrent et sa mâchoire s’ouvrit pour siffler dans ma direction.

— Preliator ! Il est foutrement temps. Je me suis lassé de celle-ci. Elle ne crie pas.

Il descendit de sur Ava et marcha à pas lourds vers moi. Le devant du corps d’Ava était trempé de rouge et elle ne bougeait pas. Elle devait être en vie, car son corps ne s’était pas transformé en pierre comme après la mort, mais elle était très gravement blessée.

Les ailes d’Orek se déployèrent largement et de manière menaçante et, pendant un moment, il parut deux fois sa taille.

— J’espérais que tu pourrais venir ce soir.

— Ellie, dit Will d’une voix basse. Je vais distraire Orek. Assure-toi qu’Ava se porte bien. Éloigne-la d’ici afin qu’elle puisse guérir sans autre dommage.

— C’est à moi qu’il en veut, rétorquai-je. C’est moi qu’il suivra. Laisse-moi le distraire.

Will appela son épée, l’argent scintillant sous les lumières de la ville.

— Jamais.

Il fonça en avant, sa lame balayant l’air, et le faucheur chiroptère se leva sur ses pattes arrière comme un dragon. Ils entrèrent en collision ; l’épée de Will entailla la chair alors que la mâchoire du faucheur claquait vers son corps. Le faucheur géant bougeait vite, ses membres frappant et écrasant, ses ailes et sa queue fouettant, empêchant la lame de Will de frapper un coup mortel. Les dents d’Orek mordaient à la vitesse de l’éclair, emportant presque un morceau de Will à chaque coup. Je me précipitai vers l’endroit où gisait Ava pendant que Will et Orek se battaient au-dessus et tout autour de moi. Je la tirai à l’autre extrémité du toit, loin de la queue d’Orek qui rossait de coups et de ses pieds qui écrasaient.

Son estomac avait été ouvert d’une entaille. Sa peau était couleur de cendre et du sang trempait ses vêtements et mouchetait son visage. Ses paupières tombèrent et ses dents se serrèrent de douleur.

— Ava ? l’appelai-je, éloignant ses cheveux en bataille de son visage. Ava ! Reste éveillée. C’est Ellie. M’entends-tu ?

Ses lèvres bougèrent et elle bredouilla quelque chose d’inintelligible. Elle leva les yeux vers moi, serrant la plaie sur son abdomen.

— Je ne… Je ne vais pas…

— C’est bon, dis-je. Continue à parler. Garde les yeux ouverts.

Je jetai un coup d’œil à Will, dont le corps était parsemé de coupures et dont le t-shirt était déchiré et taché de sang. L’épée de Will ressortait d’une des épaules d’Orek.

— Je ne vais pas…, essaya encore Ava.

— Tu iras bien ! dis-je, appliquant une pression sur sa plaie.

Elle ferma fortement les paupières, donna un coup sur ma main et se renfrogna.

— Je ne vais… pas mourir… espèce de crétine.

Je clignai des yeux, puis ris nerveusement. Je tirai sur son chandail et vis que sa plaie se refermait. Quand sa respiration redevint normale, je souhaitai avoir pensé à lui apporter quelque chose à manger afin d’accélérer le processus de guérison. Will se remettait toujours plus vite lorsqu’il mangeait et, après chaque bataille, il mangeait beaucoup.

Ava se redressa en position assise et tira sur son chandail déchiré.

— Merde, gronda-t-elle.

Puis, ses yeux s’élargirent brusquement.

— Attention !

Je pivotai et me baissai vivement alors que la mâchoire d’Orek arrivait vers moi, les dents à découvert. Ava et moi bondîmes loin l’une de l’autre et son museau s’écrasa sur le toit entre nous. Nous nous remîmes précipitamment sur nos pieds et nous écartâmes du chemin de l’imposant faucheur. Orek leva lentement sa tête squelettique, grognant, saignant et brûlant de rage, des morceaux de béton tombant entre ses dents. Pendant que le faucheur récupérait, je cherchai désespérément Will autour de moi, sans le voir. Orek m’éperonna, m’écrasant au sol, et je criai quand une griffe de la taille d’un poignard sur l’aile d’Orek plongea à travers mon épaule et profondément dans le béton sous moi.

Le cou d’Orek bougeait d’avant en arrière en serpentant avec une faim sinistre pendant qu’il observait ma blessure.

— Tu as assassiné mon Eki. Maintenant, je vais t’arracher la tête avec mes dents.

Je grimaçai à travers ma douleur et j’enflammai mon épée. Je la balançai de toutes mes forces et la lame trancha l’aile d’Orek. Il me libéra et poussa un cri perçant. La force de sa griffe relâchant mon corps m’envoya glisser à travers le toit. Il vacilla sur ses pattes arrière, son équilibre contrarié par le dommage catastrophique à son aile. Le feu d’ange brûlait les membranes tannées et les os durs si violemment que le faucheur frissonna et gémit d’agonie. Il chancela en arrière et fouetta brusquement l’air avec ses dents, les refermant sur son aile et arrachant la moitié endommagée de son corps. Le morceau déchiré de son aile chatoya et s’enflamma entièrement pendant que le feu d’ange le détruisait.

Je serrai la plaie ensanglantée sur mon épaule, grinçant des dents alors que les muscles et les veines se guérissaient d’eux-mêmes.

Orek m’attaqua et je tins mon épée, prête à me défendre. Will apparut de nulle part à ma gauche et abattit son poing sur la tête d’Orek. La mâchoire du chiroptère claqua et croqua du vent, cherchant de la chair tendre. Sa queue fouetta l’air, attrapant Will par le torse et l’envoyant voler dans les airs — et par-dessus le rebord du toit.

— Will ! hurlai-je en me lançant au-dessus du bord du toit.

Il dégringola vers le sol, et ses ailes blanches jaillirent et battirent avec puissance, redressant son corps en plein ciel. Il toucha le centre de la rue sur un genou, ses ailes de cinq mètres d’envergure déployées, épée en main. Des voitures firent des embardées pour l’éviter, tournoyant et se percutant, le métal grinçant contre le métal pendant que des klaxons résonnaient et que des pneus crissaient. Une cacophonie de cris éclata autour de lui alors que des gens se dispersaient dans toutes les directions. Ceux qui ne fuyaient pas restaient plantés là, sous le choc, fixant le garçon ailé qui venait de tomber du ciel.

Will se leva et me regarda avec désespoir. L’obscurité s’abattit sur moi comme une grosse vague et je me baissai vivement. Orek bondit par-dessus ma tête et vola en bas du toit vers la rue pendant que je l’observais, bouche bée d’horreur. Le chiroptère atterrit dans un bruit sourd à faire trembler la terre juste devant un grand camion de location. Le chauffeur freina à fond et fit une embardée, renversant presque le camion sur son flanc, mais l’imposant faucheur lança violemment son aile sur le côté du véhicule. Celui-ci fit une culbute en plein ciel et s’écrasa sur la chaussée en glissant sur le côté dans un violent rugissement de métal. Des piétons déguerpirent en panique, hurlant, fonçant les uns dans les autres dans un chahut monstre.

Je me figeai, déconcertée et incertaine de la façon de gérer le chaos éclatant dans la rue plus bas. Je n’avais jamais combattu devant des humains. Orek, la mâchoire claquant et la queue se balançant, fondit sur Will alors qu’il tenait son épée prête au combat. Ava fut soudainement à côté de moi, un pied sur le rebord, regardant en bas.

— Que faisons-nous ? demandai-je, ma voix tremblante et forte au-dessus du tapage.

— Nous ne pouvons pas lui venir en aide maintenant, dit-elle, sa voix étrangement calme. Nous ne pouvons pas empirer les choses encore plus qu’elles ne le sont déjà.

— Que veux-tu dire, nous ne pouvons pas l’aider ? criai-je. Nous devons descendre !

Elle me regarda, le visage durci.

— Will sait qu’il doit entraîner Orek loin des humains. Les mortels en ont déjà trop vu. Mais le chaos est une chance — ils ne comprendront pas ce dont ils ont été témoins.

Je la fixai, tremblant de peur et de rage. Sur quel type de planète vivaient ces faucheurs, où le chaos était une chance ?

— Orek va le tuer !

Elle m’attrapa par les épaules.

— Non, il ne le fera pas. Will sait ce qu’il fait.

Je regardai mon Gardien en bas, combattant le faucheur pour sauver sa vie au milieu d’une rue bondée. Mon cœur résonnait tellement fort que je pensais qu’il pourrait exploser dans ma poitrine. Je resserrai ma poigne sur mes deux épées. Je ne pouvais pas rester là sans agir et le laisser mourir.

Je sautai par-dessus le rebord du toit alors qu’Ava tendait la main vers moi et me criait d’arrêter. Le vent siffla autour de mon corps avec tellement de violence que je n’entendis rien d’autre que des cris tonitruants. Orek leva les yeux alors que je filais comme une flèche vers lui. Il bondit dans les airs, battant maladroitement de ce qui subsistait de ses ailes afin de s’élever davantage. Sa mâchoire s’ouvrit largement et je regardai dans les profondeurs de sa gorge béante. Je balançai mon épée lorsqu’il claqua des dents. La lame trancha nettement son cou et sa tête partit en décrivant une spirale dans le ciel. Je tombai au milieu d’un faucheur en flammes et des cendres vers la rue pendant que son corps explosait sous le feu d’ange tout autour de moi. Je fermai les yeux alors que des braises frappaient mon visage, brûlant ma peau, et je me préparai à toucher violemment le sol. Quelque chose s’écrasa sur moi avec un bruit sourd avant que j’atteigne la rue. Des bras s’enroulèrent autour de moi et tout à coup, je me mis à voler rapidement, de plus en plus haut. J’ouvris les yeux pour voir le visage déterminé de Will. Me serrant dans ses bras, il nous faisait survoler tous les deux les rues de la ville et ses toits.

Nous descendîmes dans une parcelle tranquille d’un boisé, où Will me déposa en tremblant. J’allais m’effondrer, mais il me rattrapa et me soutint afin que je ne tombe pas.

— Tu as perdu la tête, dit-il, ses mains et son regard me détaillant, m’examinant à la recherche de blessures.

Ses mains et ses yeux s’attardèrent sur chaque coupure sur mon cou et mes bras, et sur les cendres du faucheur formant une croûte sur ma peau.

— Pourquoi as-tu fait une chose pareille ?

Je tremblais encore, essayant d’oublier les images du faucheur explosant en boule de feu tout autour de moi et le sol se précipitant de plus en plus vite vers mon visage. Chaque fois que je fermais les yeux, je me voyais tombant dans le feu.

— J’étais inquiète pour toi.

Il rit et m’embrassa sur le front.

— Ne t’inquiète jamais pour moi. Tu aurais pu être tuée.

Je m’obligeai à sourire.

— Cela n’a pas été ma première pensée, je dois l’admettre.

Il me fixa, ses yeux verts brillant dans l’obscurité, son souffle formant un nuage dans l’air entre nous.

— Tu es incroyable.

Mes joues rougirent, surtout à cause de la manière dont il me regardait, me donnant envie de le croire. Son regard alla rapidement d’un côté et de l’autre avant qu’il s’écarte.

— Je dois aller voir comment va Ava, dit-il, et m’assurer qu’elle sorte de là. Ne bouge pas. Je reviens tout de suite.

Ses ailes battirent une fois et il s’éleva dans le ciel, dans les Ténèbres. Puis, il partit et je me retrouvai seule dans le froid.

J’ignorais où il m’avait amenée, mais cela ressemblait à un parc ou peut-être à l’une de ces rares parcelles de terrain non développé et envahi de végétation dans la région. La neige s’élevait au-dessus de mes chevilles et les arbres étaient grands et sombres. Je pouvais entendre les cris des sirènes se dirigeant vers l’endroit où nous venions de nous battre et je ressentis un frisson de peur. Des gens — des mortels — avaient tout vu. Ils avaient vu les ailes de Will, l’avaient vu tomber. Ils avaient vu un monstre ressemblant à un dinosaure renverser un camion, puis exploser en flammes en plein ciel. Je priai pour que personne n’ait vu mon visage ou n’ait pris une photo ou une vidéo.

— Tout un spectacle, dit une voix douloureusement profonde derrière moi.

Je pivotai, illuminant mes épées avec le feu d’ange. Deux faucheurs virs, un mâle et une femelle, se tenaient à trois mètres de moi, leurs silhouettes à moitié dissimulées dans l’obscurité à travers les arbres enneigés. Ce qui m’étonna, par contre, fut que j’étais incapable de sentir leur présence à l’un ou à l’autre. Même lorsque les faucheurs réprimaient leur pouvoir, je pouvais quand même les sentir un peu, mais ces deux-là étaient juste sinistres. Comme deux trous noirs aspirant mes émotions et ce qui restait de ma force. Comme l’énergie zéro.

— Je suis impressionné, ajouta le mâle pendant qu’il avançait vers moi, sa voix rude et râpeuse résonnant dans mon ventre.

Des cornes de taureau tordues sortaient de sa tête chauve et son corps était imposant et musculeux, mais il ne donnait pas l’impression que sa taille le ralentirait. Sa peau était sombre et son accent, lourd et étranger. Et ses yeux — glacials et de la couleur du clair de lune sur la neige — sondaient les miens.

— Tu dois être le Preliator. Comme tu es petite. Je pourrais te briser en deux.

— Qui êtes-vous ? demandai-je, les observant tous les deux.

Je me rappelai l’avertissement de Cadan à propos des faucheurs virs qui viendraient me chercher si les chiroptères échouaient. Je devinai que ces deux-là étaient vieux — très, très vieux — et si doués qu’ils pouvaient étouffer suffisamment leur pouvoir pour que je n’aie aucune idée de quoi ils étaient réellement capables. Je lançai un appel silencieux à Will pour qu’il revienne vite. S’il me fallait les affronter tous les deux en même temps, ce ne serait pas joli.

— Je suis Merodach, dit-il. Voici Kelaeno.

Mes peurs venaient juste de se réaliser. La femelle, Kelaeno, me regarda avec des yeux rouge houx et un grand sourire de crocs pointus. Avec ses longs cheveux foncés emmêlés, elle était plus troublante qu’effrayante. Je fixai son visage, perplexe devant sa peau mouvante, donnant l’impression que quelque chose remuait en dessous. Ses traits se contorsionnaient juste assez pour que ce soit remarquable, comme si les os changeaient sous sa peau. Toutes les deux secondes, son visage se modifiait pour prendre l’allure d’un animal, puis d’une femme et vice-versa. J’étais incapable de détacher mes yeux d’elle.

— Ellie !

Will atterrit à côté de moi dans la neige, ses ailes blanches déployées ; Ava n’était pas avec lui. Il s’avança, son épée devant lui, la pointant vers les nouveaux arrivants. Il était encore essoufflé de la bataille et j’espérais que les nouveaux faucheurs n’étaient pas ici pour se battre.

Merodach embrassa du regard la démonstration agressive de Will avec curiosité.

— Le Marteau de Gabriel, dit-il avec un sourire sinistre. En chair et en os.

Des ailes, tannées et aussi noires que la nuit, se redressèrent dans son dos, comme un cobra redresse ses côtes pour former un capuchon.

À ce moment-là, je sentis un rapide éclair de pouvoir noir enfumé venant de Merodach, assez fort pour que je perde mon équilibre tandis qu’il filait devant mon corps. L’avertissement était clair et imminent : il était puissant et plus que prêt à tuer.

— Que voulez-vous ? demanda Will, ne bronchant pas devant la manifestation de puissance du vir démoniaque.

— Nous avons un avertissement pour le Preliator, gronda Merodach.

Kelaeno s’avança d’un pas, pointant une main griffue vers moi, ses yeux fixant encore les miens. Son visage continua de changer, comme si sa forme était instable, et des ailes gris-brun cendré apparurent dans son dos et se déployèrent en hauteur et en largeur. Des ombres ressemblant à des poignards étaient jetées sur son visage par les plumes évasées, me faisant cligner des yeux très fort alors que je me demandais si je voyais réellement ce qui se trouvait devant moi. La peau sur son visage s’affaissa et se tendit sur ses os pendant qu’ils s’étiraient, s’allongeant jusqu’à ce que son apparence soit totalement inhumaine, puis son visage reprit son allure normale. Elle commença à parler, ses lèvres ayant de la difficulté à former les mots alors que son visage se modifiait constamment.

— Toi, la mortelle Gabriel, le cadeau pour la reine des démons, dit Kelaeno d’une voix râpeuse, ses griffes se courbant et se déployant pendant qu’elle avançait vers moi, si proche que je pus presque goûter son haleine rance. La force de ton cœur et de ta main tombera sous le fléau du faucheur devant tes yeux.

La nausée se fraya lentement un chemin vers ma gorge tandis que mon corps se figeait. Ses yeux dorés brillèrent et ses lèvres se recourbèrent en un sourire méprisant pendant qu’elle évaluait ma réaction. Elle inclina la tête et se lécha les lèvres avant de continuer.

— Écoute-moi bien, car tu perdras tout ce que tu aimes le plus avant de finalement perdre ton âme.

Alors que ses mots commençaient à me ronger les entrailles, l’épée de Will passa entre Kelaeno et moi. Elle recula avec un cri perçant. Le pied de Will s’enfonça dans la poitrine de Kelaeno et les côtes de Will craquèrent avec un bruit écœurant quand elle envoya de furieux coups de griffes sur sa peau. Son pouvoir explosa, l’orbe de noirceur tournant en spirale et avalant toute la lumière autour de nous. Le vent violent envoya Will se cogner contre moi et je me précipitai sur le côté alors qu’il s’écrasait au sol. Je tombai à genoux à côté de lui.

— Kelaeno !

Une voix familière et terrible assourdit mes sens alors qu’elle résonnait au-dessus du vacarme.

Je me figeai, le sang glacé déchirant mes veines, et je relevai les yeux. Will se remit sur pied avec difficulté et je le suivis.

Le poignet de Kelaeno était emprisonné dans une autre main — celle de Bastian. Ses cheveux noirs luisaient comme une obsidienne et ses yeux bleu ciel flamboyaient comme un néon alors que lui et Kelaeno découvraient leurs dents en se regardant.

— Tu ne feras pas de mal au Gardien, grogna Bastian d’une voix basse et gutturale.

Kelaeno lui sourit d’un air méprisant et se libéra d’un coup brusque. Bastian cligna des yeux et se redressa, surpris, comme s’il ne s’était pas attendu à sa force — comme si elle la lui avait cachée.

— Tu veux seulement la fille, gronda-t-elle en guise de réponse. Je veux les entrailles du Gardien entre mes dents.

Je frissonnai et maintins ma prise sur le bras de Will alors qu’il s’avançait devant moi, me protégeant. Le poids de l’immense énergie appartenant aux trois faucheurs âgés de plusieurs milliers d’années faisait pression sur chaque centimètre de ma peau, s’enfonçant dans mon cerveau, me donnant le vertige comme si l’altitude avait soudainement changé. Nous ne pouvions pas les vaincre tous les trois — particulièrement maintenant, après avoir mené une bataille féroce contre Orek.

Bastian avança d’un pas vers Kelaeno, sa taille écrasant la stature plus petite et osseuse de la femelle.

— Je vais m’occuper de lui moi-même. Cela concerne le Preliator. Il ne vous concerne pas.

Elle ouvrit la bouche et leva ses griffes, mais la voix de Merodach trancha l’air comme une lame.

— Assez. Nous devons partir.

Kelaeno étira le cou vers le haut, en direction de l’horizon qui rougissait.

— Le soleil, chantonna-t-elle.

Ses ailes battirent une fois et elle sauta dans les airs, puis disparut dans les Ténèbres.

Bastian se tourna vers Merodach, levant une main vers lui.

— Ne me dérangez plus. Je n’ai pas le temps de m’assurer que vous accomplissez votre travail à ma satisfaction.

Merodach ne sembla pas effrayé par la menace de Bastian, seulement agacé par elle.

Avec un sourire lent, Bastian me regarda, ses yeux s’illuminant avec ce qui semblait de l’admiration.

— Nous nous rencontrons encore, Gabriel.

La silhouette de Will surgit entre nous, son épée luisant alors qu’il rugissait de fureur et balançait la lame au-dessus de sa tête vers Bastian. Le faucheur démoniaque agita une main et son pouvoir s’enfonça violemment dans Will, le soufflant en arrière dans une immense bouffée d’énergie, qui se gonfla jusqu’à devenir une violente tempête de neige se soulevant du sol. Will effectua une culbute en plein ciel et atterrit accroupi. Il s’élança de nouveau en avant, mais Bastian lui attrapa le poignet quand il balança son épée et l’autre main de Bastian se resserra sur sa gorge. Will grogna et tira furieusement sur son corps, mais il ne pouvait pas se libérer. Bastian serra plus fortement, étouffant Will et l’obligeant à tomber à genoux dans la neige. L’épée de Will s’échappa de sa poigne qui se relâchait.

— Je ne suis pas ici pour te tuer, William, dit Bastian, le bleu de ses yeux devenant presque aveuglant alors que sa puissance augmentait. Mais je le ferai si tu te mets en travers de mon chemin.

Je courus en avant pour aider Will, faisant appel à ce qui me restait de force et appelant une lumière blanche et chaude dans mes paumes. J’agrippai le bras de Bastian avec les deux mains et sentis sa peau grésiller sous sa manche pendant que le tissu était dévoré par les flammes. Il rugit et relâcha Will, s’écartant de moi en chancelant et serrant son bras brûlé près de son torse. Will se remit debout en titubant, haletant pour reprendre son souffle, et je l’attirai dans mes bras, faisant glisser mes mains chaudes d’une manière apaisante sur sa gorge rougie.

— Est-ce que ça va ? lui demandai-je.

Il hocha la tête et jeta un regard mauvais vers Bastian, qui s’était retiré là où Merodach se tenait en silence.

— C’est un truc intéressant, Gabriel, gronda Bastian. Tu me donnes un avant-goût de ta gloire ?

Je le fixai, intriguée.

— Ma gloire ?

— Ce petit feu d’artifice que tu viens de réaliser sur mon bras ? dit-il d’une voix râpeuse, découvrant ses dents. Je connais la gloire de l’archange quand elle me brûle jusqu’à l’os. On dirait que tu te réveilles, Gabriel. Peut-être que ce long repos que tu as pris était exactement ce dont tu avais besoin.

— Comment savais-tu qui j’étais ? demandai-je. Quand nous nous sommes rencontrés, tu as dit que tu le savais déjà.

— Parce que j’ai parlé à de vieux amis à vous, répondit-il.

L’aube naissante agissait sur lui et sa peau commençait à fumer. Il arqua le cou inconfortablement sous la lumière du jour grandissante.

— Ceux qui sont assez anciens pour connaître la vérité. Des voix filtrent à travers les barreaux des Enfers, ma chère. Mais n’ait pas peur. Lorsque je reprendrai ta vie encore une fois, je prendrai ton âme aussi. Quand il sera temps, ma meute viendra pour toi, Gabriel.

Avec un éclair de pouvoir noir cendré et un grognement de douleur furieuse, Bastian disparut dans les Ténèbres. Merodach n’était pas aussi pressé. La lueur chaude du lever du soleil orange se répandit sur son corps jusqu’à ce qu’il fume comme les cendres depuis le bout de ses cornes sur sa tête jusqu’aux orteils de ses lourdes bottes. Il ressemblait parfaitement à un démon tout droit sorti des Enfers.

— Je te reverrai sous peu, Preliator, dit-il avant de déployer ses ailes et de suivre Kelaeno et Bastian dans les Ténèbres, s’échappant, ne laissant que la fumée et l’odeur repoussante du soufre derrière lui.

Je soupirai de soulagement quand la lourde énergie démoniaque disparut. Les mains chaudes de Will tombèrent sur mes bras et il m’attira près de lui, son corps comme un mur de chaleur contre ma silhouette frissonnante.

— Partons d’ici, dit-il, sa voix douce comme une plume. Je suis revenu sur mes pas sans Ava lorsque j’ai senti les virs.

— Merci, dis-je. Nous devons aller chez Nathaniel et comprendre ce qui vient de se passer, découvrir tout ce que nous pouvons sur Kelaeno et Merodach et pourquoi Bastian veut qu’ils te laissent tranquille.

Il repoussa mes cheveux derrière mes oreilles.

— Es-tu certaine de n’être pas trop fatiguée ? Tu as besoin de dormir.

— Je suis épuisée, mais c’est important.

Il s’était produit trop de choses ce soir pour que je puisse m’endormir.

Des pas sur la neige dans mon dos me firent sursauter. Ava avait enfin atterri, ensanglantée, mais guérie. Elle semblait lasse et perturbée et je supposais qu’elle sentait notre prise de bec avec les virs démoniaques.

— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle rapidement. Est-ce que tout va bien ?

Will et moi nous regardâmes. Je poussai un long soupir.

— Nous étions sur le point de nous rendre chez Nathaniel, dis-je. Nous t’expliquerons en route.
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Une heure plus tard, je m’endormis sur l’épaule de Will pendant qu’il feuilletait l’un des vieux bouquins de Nathaniel qui sentait comme le sous-sol de ma grand-mère. Ava et Nathaniel étaient groupés au-dessus d’un autre livre du côté opposé de la pièce, discutant des traits de caractère des virs démoniaques. Nathaniel pensait que leurs noms lui étaient familiers, mais il ne savait pas de qui il s’agissait. J’ouvris un œil pour regarder le volume dans les mains de Will, mais j’arrivais à peine à rester consciente. Un combat sérieusement rude avec un faucheur de la taille d’un camion Mack sape beaucoup de l’énergie d’une fille.

— J’ai trouvé Merodach, dit Ava, son doigt indiquant une page, dont le papier était bruni par l’âge. Et nous avons là quelques mauvaises nouvelles.

— Mauvaises nouvelles ? répéta Will.

— De tous genres, dit-elle d’un air sombre. Il est plus vieux que nos premiers rapports officiels sur le Preliator. Ce livre présente la traduction d’une tablette plus ancienne que le sarcophage contenant l’Enshi. Il se peut que Merodach ait servi l’Enshi avant qu’il soit emprisonné. C’est l’un des faucheurs démoniaques issus de la première génération, un enfant né de Lilith et Samaël.

Cela me réveilla un peu.

— Cela ne veut-il pas dire qu’il doit être âgé de milliers d’années ? Es-tu certain ?

Nathaniel hocha la tête.

— C’est ce que ça dit.

Parfois, j’oubliais que les faucheurs pouvaient continuer à vivre lorsque rien ne les tuait. Cadan avait dit qu’il avait plus de huit cents ans et son père, au-dessus de mille ans. Will en avait six cents. Nathaniel était âgé d’environ un siècle de plus. Cela me fit m’interroger sur Bastian. Quel âge avait-il ? La façon dont Merodach et Kelaeno ne paraissaient pas du tout touchés par les ordres de Bastian m’amena à me demander s’ils étaient encore plus forts que lui. Il semblait que mes chances de succès devenaient tous les jours plus chancelantes.

— Je déteste ce boulot, dis-je avec exaspération. Je démissionne et je vais travailler chez McDonald’s.

Les trois faucheurs angéliques me fixèrent avec perplexité et étonnement. Will affichait même un petit air horrifié.

Je roulai les yeux.

— Ou bien je devrais travailler quelque part où je pourrais vous vendre à chacun un sens de l’humour. Je vais même vous faire bénéficier de mon rabais d’employé. Particulièrement toi.

Je lançai à Nathaniel un regard qui en disait long.

Il cligna des yeux.

— J’ai un super sens de l’humour !

— Non, c’est faux, grommelai-je. Donc, Merodach. C’est un solitaire malgré qu’il soit on ne sait comment relié à l’Enshi. Cela me déconcerte qu’il se soit allié à Kelaeno et Bastian. Mais je ne suis pas étonnée que Bastian rassemble les plus forts qu’il puisse trouver pour libérer l’Enshi. Il a besoin d’une ligne de front impénétrable et puissante pour son armée. Si Merodach s’est joint à lui, il doit croire que Bastian peut réussir. Autrement, il ne perdrait pas son temps et n’accepterait pas les ordres d’autrui.

Will plissa le front.

— Je ne vois tout simplement pas un faucheur aussi ancien et puissant que lui acceptant des ordres de Bastian.

— À moins que Bastian soit devenu plus fort, dit Ava. Tu sais ce que Bastian peut accomplir, Will.

Il ne la regarda pas, mais son corps se tendit visiblement.

— D’une manière ou d’une autre, Merodach et cette Kelaeno agissent sous les ordres de Bastian. Ils ne le font pas par plaisir. Tu as vu le regard que Merodach a lancé à Bastian.

Je voyais bien que le sujet des capacités de Bastian était difficile pour lui.

— Kelaeno m’a dit quelque chose de très énigmatique et étrange, ajoutai-je. Quelque chose à propos de mon cœur et de ma main, je ne sais pas.

Les yeux de Nathaniel devinrent graves.

— Qu’a-t-elle dit précisément ?

— « La force de ton cœur et de ta main tombera sous le fléau d’un faucheur. » Et ensuite : « Tu perdras tout ce que tu aimes avant de finalement perdre ton âme. » C’était affreux.

Il marqua une pause pour réfléchir.

— Elle parlait de Will. La force de ton cœur et de ta main. C’est ton Gardien, ta main droite.

Je regardai Will, qui fixait le sol. Ava ne le quittait pas des yeux non plus.

— Que voulait-elle dire quand elle disait qu’il tomberait ? demandai-je. Quel est le fléau du faucheur ?

— Cela pourrait signifier beaucoup de choses, dit Nathaniel. Tout ce qui pourrait faire du mal à un faucheur, je suppose. C’est une menace assez sérieuse.

Je le fixai avec fermeté.

— Elle veut dire qu’il va mourir.

— Nathaniel, dit Ava. Le nom de la vir femelle était Kelaeno. Est-ce que cela te semble familier ?

— Oui, confirma-t-il. Aeneas et les Harpies. Ce n’est qu’un mythe grec, par contre.

Le regard et la voix d’Ava prirent un tour sinistre.

— Et si elle était réelle ?

Will demeura silencieux et son expression se durcit.

— De quoi parlez-vous ? demandai-je. Qu’est-ce qu’il y a à propos de ce mythe grec ?

Nathaniel s’éclaircit la gorge.

— Kelaeno était une Harpie qui a jeté un sort à Aeneas, le chef des Troyens qui a participé à la bataille de Troie. Elle lui a dit qu’il aurait si faim qu’il finirait par manger ses tables avant la fin de son voyage, ce qui s’est révélé exact, selon l’histoire.

— Donc, cette menace tenait davantage de la prophétie, dis-je.

Les mots pesaient lourd sur mon cœur. La pensée de perdre Will, mes amis et ma famille était trop dure. Je ne pouvais laisser personne être blessé. Personne ne devrait avoir à mourir pour moi.

— Celle-ci pourrait très bien être la même Kelaeno que dans le mythe grec, dit Nathaniel en frottant le pont de son nez avec lassitude. Les gens ont identifié les faucheurs de manière erronée depuis le début des temps et ont trouvé leurs propres explications pour ce qu’ils ont expérimenté. Les canidés étaient tout le temps pris pour des loups-garous. Les humains voyaient des faucheurs virs et croyaient qu’ils étaient des démons et des sorcières, parfois avec tellement de ferveur qu’ils se retournaient contre leurs voisins, pris d’hystérie, et qu’ils brûlaient leurs amis et leurs familles sur des bûchers. Il est fort probable que les Grecs aient inventé le mythe des Harpies pour expliquer certains des faucheurs virs plus aviaires qu’ils ont pu rencontrer.

Cela était logique. Kelaeno ressemblait tellement à un oiseau que cela avait été dérangeant. La façon dont son visage semblait avoir de la difficulté à maintenir sa forme me hantait.

— Elle a dit autre chose aussi. Elle m’a appelée « le cadeau pour la reine des démons ». Cela me paraît familier…

Je me tus au milieu de ma phrase quand je vis le visage de Nathaniel. Il me fixa, abasourdi et effrayé, d’une manière si étonnante que mon cœur se mit à battre la chamade.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je d’une voix tremblante.

Nathaniel se pencha en avant et s’exprima lentement.

— Es-tu certaine que c’est exactement ce qu’a dit Kelaeno ?

— Ouais, dis-je. Qu’est-ce qui cloche ? De quoi parlait-elle ?

— De Lilith, dit Will. La reine déchue des Enfers et la mère de tous les faucheurs démoniaques.

Le sang se retira de mon visage.

— Oh. Est-ce tout ? dis-je en me forçant à émettre un tout petit rire.

— Donc, Bastian a aussi des vues sur Lilith, pensa tout haut Ava. Il est vraiment sérieux à propos de cette seconde guerre.

— Pourraient-ils vraiment être en train d’essayer de convoquer Lilith ? demanda Will.

Ava secoua la tête.

— Plus que cela. Si Bastian veut le Preliator et Lilith, alors le sortilège sera plus puissant qu’un rite d’invocation. Le Preliator est un archange lié à sa forme humaine. Son sang serait… tellement immense en fait de pouvoir. Ils doivent désirer restaurer la forme corporelle de Lilith. Ils la veulent en ce monde et pas seulement pour une visite.

— Le rituel serait fort probablement contenu dans le grimoire, suggéra Nathaniel. Je pense en détenir un exemplaire presque complet dans ma collection, que j’ai copié moi-même avant que le grimoire original disparaisse, il y a des siècles.

Le mot était familier et remuait des souvenirs en moi.

— Je me souviens de ce que c’est. Un livre écrit par un Grigori, n’est-ce pas ? Les anges déchus liés à la Terre au lieu des Enfers ?

Nathaniel hocha la tête.

— Le livre est la plus ancienne collection de sortilèges et de rituels angéliques.

— Bastian en aurait assurément besoin afin de libérer Lilith, dit sombrement Will. Seule la magie d’un Grigori posséderait le genre de pouvoir nécessaire pour donner une forme corporelle à n’importe quel ange ou à l’un des déchus. Autrement, ils ne peuvent qu’errer comme des fantômes dans le monde des mortels.

— Que se passerait-il alors ? demandai-je, commençant à paniquer. Si Lilith est lâchée, sous sa véritable forme ? Comment pourrais-je arrêter une chose semblable ?

Nathaniel lâcha un long sifflement.

— Je ne pense pas que tu le puisses, ni aucun de nous. Toi, en tant que Gabriel, cependant, le pourrait. Lilith n’a jamais été un archange. Sa puissance ne pourrait jamais égaler ta force sous ta véritable forme.

La solution paraissait si simple.

— Alors, comment puis-je me transformer en Gabriel ?

— S’il existe une façon, seul un ange, comme un Grigori ou un archange, la connaîtrait, dit-il. Mais tu as déjà une forme. J’ignore s’il t’est possible de devenir un archange à partir d’un corps humain. Ce genre de transformation te détruirait sûrement. Le simple fait de regarder un ange dans sa gloire peut brûler les yeux d’un humain dans leurs orbites. Si ton corps humain se transformait d’une manière ou d’une autre en archange, même par magie, j’imagine que ta propre gloire t’incinérerait.

— Mais elle ne le fait pas, dis-je.

Quand Nathaniel me lança un regard intrigué, je poursuivis.

— Le pouvoir que j’ai utilisé pour brûler — Bastian l’a appelé ma « gloire ». Il ne m’a pas fait mal du tout, alors s’il a raison, peut-être que mon corps humain pourrait sur-vivre à la gloire totalement déployée d’un archange.

Will secoua la tête.

— « Peut-être » ne suffit pas. Bastian pourrait avoir tort.

— Ou raison.

Le silence tomba dans la pièce. Je savais que les autres, comme moi, avaient la tête qui tournait sous les pensées et les possibilités. Et si j’étais capable de devenir celle que j’étais vraiment ? Comment serait-ce ? À quoi ressemblerais-je ? Je me demandai si je serais différente, comme celle que j’étais dans mes souvenirs, dure comme la pierre et déterminée. Ces visions de moi m’effrayaient, mais je ne pouvais qu’imaginer mon côté archange. Quand l’archange Michel m’était apparu sur le bateau au milieu de nulle part, il était étrangement calme, merveilleusement serein, mais le danger suintait de lui, épais et aveuglant comme le brouillard. Les anges ne ressentaient aucune émotion ou si peu. Si je me rappelais mon moi véritable, si je devenais l’archange Gabriel, serais-je une créature sans cœur qui ne se souciait que de remplir sa mission, peu importe les pertes ? Cesserais-je d’être amoureuse de Will ?

Ressentirais-je quoi que ce soit ?

Nathaniel se leva, m’arrachant à mes pensées.

— Je peux vérifier mon exemplaire du grimoire original. Will, m’aiderais-tu à le chercher ?

— Bien sûr.

Il se leva pour suivre Nathaniel, mais il s’arrêta et baissa les yeux vers moi, le regard doux.

— N’aie pas peur. Nous gagnerons cette bataille.

Je m’obligeai à sourire et je mourais d’envie qu’il m’offre une caresse réconfortante. Et alors, il me toucha la joue et la chaleur se propagea jusqu’à mes orteils. Il s’écarta et disparut par la porte du bureau de Nathaniel.

Je me calai dans ma chaise. La pièce demeura silencieuse un moment et je m’aperçus que j’étais seule avec Ava. Puis, je remarquai qu’elle me fixait. Elle examinait mon visage comme si j’étais une amibe sous le microscope. Les secondes embarrassantes passèrent et j’ouvris finalement la bouche pour prononcer des mots auxquels je n’avais pas vraiment réfléchi.

— Que signifie ce tatouage en forme de chaîne autour de ton cou ? demandai-je.

Ava hésita pendant une seconde déchirante avant de répondre à voix basse.

— Cela veut dire que j’étais une propriété.

Je clignai des yeux. Eh bien, ce n’était pas la réponse à laquelle je m’étais attendue.

— Quoi ?

— Quand j’étais jeune, commença-t-elle, un faucheur démoniaque déguisé en puissant duc m’a gardée comme un animal de compagnie. Il a limité mon pouvoir par l’entremise de la magie de l’encre qu’il a utilisée pour tatouer les chaînes autour de mon cou. Il m’a violée pratiquement chaque nuit pendant vingt ans. Parfois, il se lassait de moi et je ne le voyais pas, ni personne d’autre, pendant une semaine et je mourais presque de faim.

La bile remonta dans ma gorge.

— Oh mon Dieu.

Je réfléchis à cela, incapable de comprendre l’horreur continuelle qu’elle avait endurée au fil d’années d’esclavage et d’agressions sexuelles.

— Comment t’es-tu enfuie ?

C’est seulement à ce moment-là qu’elle détourna les yeux de moi.

— Will. Il avait entendu parler de ce duc gardant des faucheurs angéliques comme esclaves. Il s’est frayé un chemin dans le château en se battant et il a tué le vir démoniaque afin de me libérer. Le lien magique a été rompu et mon pouvoir fut délié, mais ce tatouage restera toujours visible aux yeux de tous.

Elle marqua une pause et me regarda de nouveau. Les coins de ses lèvres s’étirèrent en un petit sourire.

— Cela n’importe pas, car je suis libre. Je dois tout à Will.

Je ne répondis pas, mais les événements de son sauvetage jouèrent dans ma tête comme un film d’horreur.

— Tu vois pourquoi je le chéris autant.

Oui. Comment n’aurait-elle pas ressenti de l’affection pour lui après qu’il l’ait sauvée d’un endroit aussi horrible ?

— Tu le sais, n’est-ce pas ? demanda-t-elle, inclinant la tête pour me regarder, ses cheveux foncés formant un voile sur ses épaules.

Sa voix était douce, comme si elle s’adressait à un animal blessé.

— Il te l’a dit. Je me doutais qu’il le ferait.

J’ouvris la bouche pour répondre, mais rien n’en sortit. Je ne savais pas du tout quoi lui dire. Discuter de cela avec elle rendait ce que je savais mille fois plus réel. Je ne souhaitais pas penser à Will avec Ava ni aux nombreuses filles qu’il avait peut-être connues. Je ne voulais pas imaginer qu’une autre que moi l’aimait.

— Je ne suis pas amoureuse de lui, dit-elle comme si elle lisait dans mon esprit.

Avant que je puisse réagir, elle poursuivit.

— Du moins, plus maintenant. Il ne m’a jamais aimée. Pas une fois. On le sait lorsqu’une personne nous aime ou non et je l’ai toujours su avec lui. Tu représentais un obstacle impossible à surmonter.

Je la fixai, ne sachant pas exactement comment répondre. L’horloge au-dessus du bureau de Nathaniel émit son tic-tac, enfonçant un pieu dans le silence entre nous avec chaque seconde qui s’écoulait.

— Quand je t’ai rencontrée, dit-elle, je t’en ai voulu, mais je ne t’ai jamais détestée. Je suis désolée si je n’ai pas été très gentille. Je ne comprenais tout simplement pas comment il pouvait être à ce point dévoué à toi pendant si longtemps. Il peut seulement passer un peu de temps avec toi avant que tu meures de nouveau et ensuite, il se sent seul pendant des années. J’ai détesté le voir ainsi, particulièrement cette dernière fois où tu as été partie si longtemps et que tu ne revenais pas. Tu ne saisiras jamais vraiment ce qu’il a traversé. J’étais en colère contre toi parce que tu lui faisais tellement mal, parce qu’il m’a sauvé la vie, m’a donné la vie, et j’étais alors amoureuse de lui.

Mon cœur cogna dans ma poitrine. Elle était cruellement franche.

— Ava, je…

— J’étais jalouse aussi, continua-t-elle en me souriant gentiment. Je voulais que Will m’aime, mais son cœur brisé t’a toujours appartenu, même après qu’il a cru t’avoir perdue pour toujours. Il a tout abandonné pour toi, et Zane ne voulait rien abandonner pour moi.

— Ce n’est pas totalement vrai, insistai-je. Will est mon Gardien, tout comme Zane était le gardien de cette relique. Une si grande part de tout ce qu’ils font est comprise dans leur devoir. Ils doivent tout abandonner quand ils deviennent un gardien. Zane n’était pas une exception et Will ne l’est pas non plus.

Elle sourit très légèrement et le bleu-violet de ses yeux s’intensifia alors que ses émotions remontaient à la surface.

— Zane était gentil avec moi et j’ai toujours été attirée par les gens qui prennent soin de moi. Zane et moi étions ensemble il y a très, très longtemps et il ne m’a jamais aimée comme j’aurais voulu l’être.

Son sourire s’élargit et sa chaleur se propagea à ses yeux hivernaux et froids.

— Et c’est aussi pourquoi j’étais jalouse de toi, car je t’observe affronter les démons comme personne ne le peut, je te vois te battre pour Will, et je comprends qu’il fait tout cela pour toi. Je n’ai jamais vu personne en regarder une autre comme il te regarde toi.

Le visage de Will apparut dans ma tête, me regardant comme j’aimais qu’il le fasse, et une petite poussée de chaleur me traversa. Je ne pouvais pas penser à lui se sentant seul et brisé, particulièrement à cause de moi.

— Je ne l’aime plus, mais je le respecte encore, dit-elle. La plupart du temps, tu es à mes yeux une jeune fille idiote, mais quand tout ce qui est le plus important pour toi est en jeu, tu te transformes en cette merveilleuse chose intrépide, comme un véritable archange vengeur. Après avoir vu ce que tu as fait hier soir, je te respecte, Gabriel.

Je l’observai attentivement, attendant que son regard vacille, mais il resta solide.

— Tout le monde n’arrête pas de me donner ce nom, mais ce n’est pas moi.

— Pourquoi renies-tu celle que tu es vraiment ? demanda-t-elle. Tu es Gabriel.

— Je suis humaine, dis-je tristement, mes mains se resserrant sur mes genoux, cherchant désespérément à ne pas devenir trop émotive devant Ava. Dans ce monde, je suis humaine et non un archange parfait. C’est quelque chose que je n’arrive même pas à comprendre. Je suis téméraire, passionnée et imparfaite. Je meurs. Je suis née humaine, je vis en humaine et je meurs en humaine. Mon corps n’est pas aussi solide que le vôtre, mais mon pouvoir vient de l’intérieur de moi et je suis aussi forte que je dois l’être. Mais ne m’appelle pas Gabriel parce que ce n’est pas qui je suis, pas en ce moment. Je suis simplement Ellie.

Elle garda le silence et son expression resta immobile comme la pierre, mais légèrement intriguée. Puis, elle s’adoucit, ses lèvres se détendant et délaissant la ligne serrée qu’elle leur avait donnée, et la couleur de ses yeux faiblit, puis redevint normale.

— D’accord, dit-elle enfin. Ellie.

Will et Nathaniel revinrent et le soulagement me submergea. Nathaniel lança un livre sur le bureau et se laissa lourdement choir.

— Je n’ai rien, dit-il lamentablement. Le livre que je cherchais n’est plus dans ma collection et j’ignore où il se trouve. J’ai un autre bouquin de magie angélique, mais ce volume n’a rien sur le contenu du grimoire. L’auteur n’en connaît probablement pas plus que nous sur les sortilèges énochiens.

Will fronça des sourcils contrits dans ma direction.

— Il ne mentionne pas de sortilège pour donner une forme corporelle à un ange ou à un déchu, alors nous ignorons toujours si c’est même possible.

— Nous devons trouver ce grimoire, dis-je. Ou du moins une copie.

Intérieurement, j’essayai de ne pas être furieuse d’avoir moi-même oublié les sortilèges. Gabriel saurait quoi faire. Ellie, par contre…

— Ava, dit Will, toi et Sabina, pouvez-vous fouiller cela ? Tu gardes le contact avec plus de gardiens de relique que j’en suis capable. Quelqu’un a dû entendre quelque chose.

— La faucheuse que nous avons rencontrée chez Zane ?

Sa bouche tressaillit l’instant d’une brève grimace avant que toute émotion disparaisse de son expression.

— Pourquoi pas Marcus ?

— Je ne fais pas confiance à Marcus pour quelque chose comme ça, admit Will. C’est un excellent combattant et je lui ferais confiance pour surveiller mes arrières, mais pour une mission comme celle-ci, il deviendrait… distrait.

Les lèvres d’Ava se serrèrent.

— D’accord. Sabina constitue un choix sage comme partenaire.

Je pris mon téléphone cellulaire pour vérifier l’heure, mais il était à plat. J’avais totalement oublié de le recharger lorsque j’étais rentrée de la fête. Je fouillai les murs du bureau à la recherche d’une horloge et en repérai une derrière moi. Il était presque dix heures. Mes yeux sortirent de leurs orbites. Je serais capable de me dissimuler dans les Ténèbres, mais cacher ma voiture en plein jour serait impossible.

— Je dois vraiment partir. Je dois dormir et réussir à entrer dans ma maison sans que mes parents le remarquent.

Will posa une main sur mon bras.

— Je vais te raccompagner dehors.

Je souris aux autres et me levai de ma chaise.

— On se voit plus tard. Merci, Ava.

Elle m’offrit un faible hochement de tête solidaire.

Will me suivit de près quand nous sortîmes de la bibliothèque et nous nous dirigeâmes vers ma voiture. Le soleil était vif, mais l’air était glacial. La neige de la veille avait laissé une fine poudre sur la chaussée du stationnement. Je repêchai mes clés dans mon sac, mais elles glissèrent carrément de mes doigts et frappèrent le sol. Je gémis et tendis la main vers elles, mais Will s’était déjà penché très bas et les avait ramassées pour moi.

— Es-tu trop fatiguée pour conduire ? demanda-t-il gentiment, m’observant attentivement pendant que je déverrouillais ma voiture et ouvrais la porte.

— Ça va, dis-je. Vraiment. Ce n’est pas un long trajet et c’est dimanche, il n’y aura donc pas trop de circulation.

Il observa mon visage quelques instants et leva une main pour caresser ma joue.

— J’étais sincère lorsque je t’ai dit que tu avais été extraordinaire hier soir.

— Merci. Toi aussi.

Ses yeux tombèrent brièvement sur mes lèvres. Puis, il recula et ouvrit la portière plus largement.

— Repose-toi.

Je m’assis, lançai mon sac sur le siège du passager et glissai la ceinture de sécurité par-dessus moi. Je levai les yeux vers lui.

— Toi aussi. Je suis sérieuse.

Il sourit.

— Je suis invincible.

Je roulai les yeux.

— Ce genre de réflexion te mène à la mort.

Il eut un petit rire doux.

— Bonne journée, Ellie.

Lorsque je m’éloignai, je souriais.

Je me faufilai en douce dans la maison et montai les marches menant à ma chambre à coucher à pas de loup, abasourdie de ne pas être tombée sur mes parents. Je déposai mes trucs sur le lit et lâchai un soupir. Ce fut à cet instant que j’entendis du remue-ménage, puis des pas grim-pant précipitamment les marches. Avant même que je puisse réfléchir, la porte s’ouvrit à la volée et ma mère apparut, son expression hagarde et ses mains recouvrant sa bouche sous la surprise.

Oh, non.

— Richard ! cria-t-elle en haletant. Elle est de retour !

Mon cœur s’arrêta et ma gorge se serra tellement que je ne pouvais plus respirer.

— Maman, je…

Elle courut vers moi, m’attirant dans ses bras et m’étreignant. Quand elle me lâcha, elle agrippa mes deux épaules et fixa mon visage.

— Ellie ! Où étais-tu ? Je suis venue vérifier que tout allait bien après que tu sois allée au lit et tu étais partie. Tu n’es pas revenue de la nuit ! Tu n’as aucune idée du souci que nous nous faisions, ton père et moi, et…

— Espèce de putain bonne à rien, siffla mon père alors qu’il entrait bruyamment dans ma chambre et avançait directement vers moi.

Ma mère et moi le fixâmes, abasourdies. Je ne pouvais pas croire ce qui venait de franchir sa bouche.

— Richard !

La voix de maman me ramena brutalement à la réalité.

— Papa, je peux expliquer…

— Évidemment que tu sais où elle était, Diane, dit-il. Il est temps que tu ouvres les yeux par rapport à ça.

Pendant un moment, je pensais qu’il savait vraiment où j’avais été. Mais ce n’était pas possible.

— De quoi parles-tu ?

Il se déplaça vite. Sa main fut soudainement autour de ma mâchoire et il tourna violemment ma tête d’un côté et de l’autre.

— Je suis étonné qu’il n’y ait pas de suçons.

J’avais envie de vomir. Je m’éloignai brusquement de lui, frottant mon visage où il l’avait si brutalement tenu, le fixant avec dégoût.

— Qu’est-ce qui cloche chez toi ?

— C’est inapproprié, Richard ! gronda ma mère, se plaçant entre nous.

Elle donna une poussée sur son torse, l’obligeant à reculer.

— Où d’autre aurait-elle pu être toute la nuit ? cria-t-il à quelques centimètres de son visage. Évidemment qu’elle se trouvait avec ce garçon !

Bien que ce ne fût pas tout à fait inexact, je n’étais pas avec un garçon pour les raisons pour lesquelles il m’accusait.

Ma mère me regarda.

— Est-ce vrai ? Étais-tu avec Will ? Je pensais que tu en avais fini avec ce garçon.

Ce garçon. C’était tellement incorrect, si dégradant, le goût des mots ressemblant au choc causé par du lait rance sur ma langue. Si seulement elle savait, si l’un d’eux savait ce que ce garçon avait fait pour moi hier soir, un millier de nuits avant. J’étais tellement fatiguée de mentir. Je pris une profonde respiration.

— Oui, j’étais avec Will.

La bouche de ma mère se pressa, mais son regard était compatissant. Derrière elle, mon père riait.

— Espèce de petite salope !

Avant que je puisse réagir, ma mère pivota brusquement et le gifla, paume ouverte, si violemment que sa tête tourna sèchement d’un côté. Il ne riait plus.

— Comment oses-tu ? cria-t-elle d’une voix perçante. Jamais, jamais, jamais on ne s’adresse à son enfant de cette façon. Jamais !

Je savais qu’il fallait que je dise quelque chose, mais j’étais incapable de parler. Tout d’abord, j’avais besoin d’inspirer, mais je ne pouvais toujours pas respirer. Je devais me défendre et affronter mon père, mais j’avais peur de lui parce qu’il était mon père. Je retrouvai enfin ma voix.

— Sors, dis-je d’une voix râpeuse. Fous le camp de ma chambre et de ma vie. Je ne veux plus jamais te revoir.

Il se tourna vers moi, son visage devenu un mélange toxique de rage et d’amusement.

— Oh ? Et comment vas-tu réussir cela ? C’est ma maison !

— Alors, je vais partir.

Ma voix était calme, mais sur le point de craquer.

— Je ne peux pas supporter cela. J’en ai fini avec toi.

Il s’avança jusque devant mon visage. Je pouvais sentir la chaleur irradier de lui et cela me donnait la nausée.

— Tu en as fini avec moi ?

J’étais trop épuisée physiquement et émotionnellement pour continuer plus longtemps. Ma lèvre se courba de dégoût à son égard.

— Hors de ma vue avant que je te casse les dents.

Quelque chose de sinistre dansa dans ses yeux. Il plongea vers moi, les mains tendues en avant, plus rapidement que je l’en croyais capable. Je pivotai hors de son chemin, sous le choc, mais je sentis ses doigts racler ma gorge et les cris de ma mère me rendirent sourde. Je le regardai passer devant moi et ma mère se précipita entre nous, frappant son torse de ses poings, criant après lui.

— Qu’est-ce qui cloche chez toi ? hurla-t-elle, cognant son torse jusqu’à ce qu’il recule vers la porte de la chambre à coucher. Sors d’ici ! Sors !

Mes poumons semblaient vides alors que mes respirations devenaient plus rapides et plus superficielles, remplissant ma tête de coton et me causant un malaise. Il venait juste de m’attaquer. Je regardai ma mère l’obliger à sortir de ma chambre et lui claquer la porte au nez. Elle poussa un autre cri furieux avant de serrer son peignoir et de s’efforcer de calmer son corps tremblant. J’étais étourdie — étourdie et déroutée par ce qui venait de se produire.

Maman se tourna de nouveau vers moi, le visage rouge et à vif, les épaules rigides de panique.

— Est-ce que ça va ?

Je fixai la porte derrière elle.

— Non.

— Je vais le quitter, bébé, murmura-t-elle. Aujourd’hui, je vais lui dire que je souhaite le divorce.

Mon cœur éclata et se réjouit en même temps.

— Oh, maman. Je suis tellement désolée.

Elle secoua la tête.

— Non. J’aurais dû le faire il y a des années. C’était la goutte de trop. Je vais lui dire de commencer à empaqueter ses affaires et de partir d’ici la fin du mois. Il doit s’en aller.

J’avalai avec effort.

— Je suis fière de toi.

— Il ne ressemble en rien à l’homme que j’ai épousé, dit-elle. Il n’y a donc aucune raison de rester mariée avec lui s’il te fait du mal. C’est une chose qu’il me traite de cette manière, c’en est une autre pour ma fille.

Je la fixai, réussissant tout juste à garder mon sang-froid, à quelques battements de cœur de m’effondrer.

— Je dois te priver de sorties, Ellie, dit maman en tremblant encore. Tu es sortie en douce de la maison et tu as été absente toute la nuit. Règles mises à part, ce n’est pas sécuritaire. Ne vois-tu pas à quel point c’est dangereux et ce qui aurait pu se produire ?

Je hochai la tête. Je comprenais son inquiétude. Beaucoup de filles disparaissaient tous les jours, étaient blessées dans des accidents de voiture, enlevées par de méchantes personnes. Mais je n’étais pas simplement une fille — j’avais des responsabilités qui m’obligeaient, à tout le moins, à contourner ces règles et parfois, à ignorer mon propre instinct de survie. Je pouvais avouer à ma mère que j’avais été avec Will toute la nuit, mais je ne pouvais pas lui avouer avoir sauté en bas d’un édifice, presque vers ma mort.

— Hier soir, il y a eu une émeute au centre-ville, dit-elle d’une voix tremblante tandis qu’un glaçon me transperçait l’échine. Quand j’ai vu cela au bulletin de nouvelles et que tu n’étais pas là, mon Dieu, je n’ai jamais été plus terrifiée de ma vie. Des gens disent qu’il s’agissait d’un canular ; certains affirment que c’était une attaque terroriste. Certains témoins ont pris des photos et des vidéos avec leurs portables, mais les images sont vives et déroutantes. Je ne sais même pas que croire. Certaines des choses que des témoins prétendent avoir vues… c’est tout simplement impossible. Cela a passé sur l’ensemble des chaînes de nouvelles toute la matinée.

J’avalai péniblement, mon pouls résonnant dans mon cerveau.

— Je suis certaine que ce n’était pas ce qu’ils disent.

— Le fait est, Ellie, continua ma mère, que partir au milieu de la nuit n’était pas la meilleure décision que tu aies prise. C’est la deuxième fois que tu t’enfuies avec lui — la deuxième fois dont je suis au courant, du moins. Tout d’abord, tu ne sors pas avec lui, puis si, puis non, puis encore oui. Tu t’en iras à l’université à l’automne et je ne pourrai plus t’imposer de règles. Mais à en juger par tes actions et ton comportement depuis le début de ta dernière année scolaire, j’ignore si tu es prête pour ce genre de liberté ou si même je peux te faire confiance pour prendre les bonnes décisions. Je t’aime. Tu es ma fille et je suis terrifiée pour toi.

Je combattis un sanglot dans ma gorge et exprimai la chose la plus honnête que j’avais ressentie depuis le jour de mes dix-sept ans.

— Je suis désolée, maman. Je ne sais pas ce que je fais. Je ne sais plus où je vais ni qui je suis.

Elle m’enveloppa dans une étreinte serrée et chaude.

— Je sais, bébé. Tout le monde passe par là, à ton âge. Tu n’as pas découvert qui tu es et qui sont les bonnes personnes à garder dans ta vie.

— Mais c’est ça, dis-je, les larmes coulant librement, glissant sur mes joues et s’accumulant aux coins de ma bouche. J’ai appris qui je suis, mais je ne le crois pas. C’est trop pour moi. Je ne peux pas accepter la responsabilité. Elle me gâche la vie.

— Oh, bébé, roucoula ma mère en caressant mes cheveux. Je sais que cela fait peur de grandir, mais nous devons tous le faire.

Pas moi. Je n’en ai jamais l’occasion. Je m’écartai de ma mère et m’obligeai à la regarder.

— Merci, maman.

Elle me contempla comme si elle était à l’agonie.

— C’est mon travail.

— Je vais juste rester dans ma chambre aujourd’hui, d’accord ? demandai-je. J’ai besoin d’être seule.

— Les choses deviennent-elles sérieuses entre toi et Will ?

Je ris presque. Le son que je produisis fut plutôt froid et amer.

— Cela dépend de la façon dont on considère la chose.

— Tu sais que si cela prend ce genre de tour sérieux, dit-elle avec hésitation, tu peux venir me trouver. Tu peux me parler de tout.

Je m’obligeai à sourire, souhaitant que ce fût vrai. Pendant un moment, j’eus envie de tout lui dire. À propos de ce qui s’était réellement passé hier soir, sur ce que Will était vraiment, sur ce que j’étais vraiment. Elle allait m’enfermer dans un hôpital psychiatrique, sans aucun doute, mais je ne serais plus obligée de mentir.

— D’accord.

— Descends déjeuner, d’accord ? Tu ne seras pas privée de nourriture.

— D’accord.

J’essuyai mon visage, la regardant partir et refermer la porte derrière elle. Soudainement, je sentis le poids de ne pas avoir dormi depuis vingt-quatre heures et j’eus désespérément envie de me pieuter.

Je pus le sentir avant même qu’il apparaisse hors des Ténèbres, son odeur et sa présence douloureusement familières me submergeant comme une chute. Une main sortit de nulle part et prit mon poignet, mais je ne la combattis pas. Il m’attira contre lui, ses mains à présent douces sur mon visage et mon cou comme s’il m’examinait à la recherche de blessures, ses doigts se déplaçant le long de ma mâchoire pour soulever mon menton. Ses yeux verts et cristallins se durcirent à la vue des marques rouges qui pâlissaient sur ma gorge.

— Je vais le tuer, gronda Will, réprimant violemment une rage qui le consumait comme le feu.

Je ne l’avais jamais vu aussi furieux, mais il me touchait encore comme si ma peau était faite en verre. Sa maîtrise sur cette combinaison d’émotions était effrayante.

— Non, dis-je clairement et froidement. Il est encore mon père. Si je le veux mort, je le ferai moi-même.

— Je m’en fous. Personne ne te touche comme ça.

— Il est humain.

— C’est un monstre.

Si je l’avais permis, il se serait lancé aux trousses de mon père, sans aucun doute.

— Tu ne peux pas me protéger de tout, dis-je gentiment.

— Oui, je le peux.

Ses épaules se détendirent alors qu’il prenait une longue respiration lasse. Il essuya délicatement mes larmes avec ses pouces et je fermai les yeux sous sa caresse, m’imprégnant de sa gentillesse et repoussant l’agression que je venais de subir. Je la savourai. Je franchis les derniers centimètres entre nos corps jusqu’à ce qu’ils se touchent et je glissai mes mains le long de son dos pour le tenir encore plus serré. J’enfouis mon visage contre son torse alors que sa joue rejoignait mes cheveux. Il leva mon visage et se pencha pour embrasser ma tempe, ses lèvres frôlant ma peau, puis il baisa ma joue. Je l’attirai plus près, attendant que ses lèvres touchent les miennes, mais il s’arrêta et ses mains retombèrent sur mes hanches.

— Je ne peux pas faire cela, dit-il faiblement, son souffle doux sur ma joue.

Je fermai les yeux alors qu’une nouvelle larme roulait sur ma joue et il se glissa hors de mes bras. Quand je rouvris les yeux, il était au milieu de la pièce.

— Si je laisse les choses aller trop loin, dit-il, je ne pourrai pas te protéger parce que Michel va m’exécuter.

— C’est déjà allé trop loin, dis-je avec lassitude.

Ses épaules s’affaissèrent et sa tête tomba pendant que son regard se détournait. Il s’était de nouveau retiré en lui-même, refermant les volets qui révélaient ses émotions.

— Est-ce vrai, ce que tu as dit à ta mère ? demanda-t-il.

— Tu as entendu ?

Je n’étais pas en colère ni étonnée. C’était une question pour laquelle j’avais déjà la réponse.

Il se mordit la lèvre supérieure et le découragement me gagna. Il me regarda comme s’il était détruit à l’intérieur et qu’il s’effondrait lentement sur lui-même.

— Penses-tu vraiment que cela te gâche la vie ?

Je fis brutalement courir mes doigts dans ma chevelure et haussai les épaules, lançant mes mains en l’air.

— Je me sens si brisée à l’intérieur. Je ne peux pas continuer à combattre cela et à essayer de vivre ma vie en même temps.

— Alors, j’ai raison, dit-il, sa voix se cassant, ses yeux à peine capables de regarder dans les miens. À propos de toi et moi — je n’ai fait que te rendre les choses plus difficiles. C’est ma faute. Nous ne pouvons pas faire cela. Nous avons changé.

Une étincelle de colère enflamma ma gorge.

— La seule chose qui a changé est que tu m’as embrassée. Nous avons toujours ressenti la même chose l’un pour l’autre. Cela n’a jamais changé.

— Et cela ne fait que prouver que c’était une erreur de faire cela.

Une autre larme descendit sur mon visage.

— Qu’est-ce qui était une erreur ? Regrettes-tu de m’avoir embrassée ou d’être amoureux de moi, ou les deux ?

Il hésita pendant le moment le plus long de ma vie.

— Ce sont deux erreurs, mais je ne les regrette pas.

— Tu es un idiot si c’est ce que tu penses, dis-je, ma colère éclatant. Ce que nous ressentons l’un pour l’autre nous rend plus forts. Cela fait en sorte que nous nous battons plus fort l’un pour l’autre. Tu es debout ici et tu me dis que tu ne peux pas laisser Michel te tuer parce que tu ne fais confiance à personne d’autre pour être mon Gardien. Will, tu es le meilleur, pas seulement parce que tu es le plus fort. Tu me protèges mieux que personne parce que tu m’aimes. Combattre cela nous affaiblit. Nous nous déchirons !

Il prit une profonde respiration tremblante.

— Nous ne pouvons pas nous disputer pour cela maintenant. Tes parents pourraient revenir.

Je pouvais voir dans ses yeux qu’il savait que j’avais raison et pourtant, il le niait encore.

— Alors, va-t’en. Je ne veux pas de toi ici, mentis-je.

Ses mains formèrent des poings.

— Bien, dit-il sèchement, essayant de cacher la colère dans sa voix. Je vais partir, mais je veux que tu saches que s’il te touche encore, je vais le tuer parce que je sais que tu ne le feras pas.

Puis, il disparut et le vent glacial fit gonfler les rideaux sur ma fenêtre ouverte. Je fermai les yeux et m’abandonnai aux larmes.
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Je ne vis pas mon père pendant des jours, mais je me foutais de ne plus jamais le revoir. Maman lui avait appris sa décision et il était censé partir bientôt de toute façon. Je pouvais déjà sentir son soulagement grandissant devant la perspective de son départ, mais chaque instant qu’il passait à la maison, elle était raide de peur. Je ne pouvais pas supporter de voir ma mère si craintive. Je savais que mon père était physiquement impuissant contre moi, le Preliator, mais la douleur qu’il infligeait à mon cœur était paralysante. J’étais on ne peut plus prête à me détacher de lui.

Le mercredi, après l’école, j’étais assise à la table de la cuisine avec mon manuel de littérature anglaise tout en travaillant à ma dissertation. Pendant que j’étais privée de sortie, j’essayais de consacrer mon temps aux devoirs afin qu’il sorte au moins un peu de bon de tout cela.

— Hé, Ell, cria maman en entrant d’un pas nonchalant dans la cuisine avec un sourire entendu sur le visage. Tu as reçu quelque chose par la poste, aujourd’hui.

J’arquai un sourcil dans sa direction.

— Pourquoi souris-tu ainsi ?

Je déposai mon cahier de notes et me levai. Ma mère tenait quelque chose d’étroit et de blanc dans la main et lorsque je m’approchai d’elle, je vis qu’il s’agissait d’une enveloppe.

— Es-tu certaine de vouloir la voir ? dit-elle avec un rire. C’est de Michi…

— Donne, lui ordonnai-je en tentant vivement de m’en emparer.

Elle la tira brusquement hors de ma portée, loin au-dessus de sa tête. Ma mère, même lorsqu’elle portait des tongs, surplombait ma petite taille.

— Je pensais que tu n’en voulais pas, Ell.

— Pas gentil, grommelai-je pendant que je bondissais pour attraper la lettre. Tu triches !

Elle rit.

— Oh, tu n’es pas amusante.

Elle baissa le bras et je lui arrachai l’enveloppe des mains.

— Mon genre de plaisir n’inclut pas se moquer des gens handicapés verticalement.

La lettre dans ma main était épaisse et adressée à moi par l’Université de l’État du Michigan. Je poussai un long soupir, puis déchirai le haut. Je tripotai les papiers à l’intérieur, étonnée par les papillons dans mon ventre. Il s’agissait après tout de mon avenir — si même j’en avais un.

Je fixai le haut de la page, abasourdie.

— Oh mon Dieu.

— Quoi ?

Maman jeta un coup d’œil par-dessus mon épaule.

— Je suis admise.

Ma voix s’entendait à peine, mais mon choc se mua en excitation.

— Je suis admise !

Ma mère m’enveloppa dans une étreinte et me serra aussi fort qu’elle le pouvait, criant et pleurant des trucs inintelligibles alors qu’elle embrassait ma joue et mes cheveux.

— Je suis tellement heureuse pour toi ! s’écria-t-elle alors que de véritables larmes coulaient sur ses joues.

Était-elle réellement aussi surprise que je sois admise à l’université ?

— Nous devrions faire quelque chose de spécial et d’amusant pour souper. Que dirais-tu de crêpes ? C’est une bonne journée pour les crêpes.

Je la regardai avec un sourire épanoui.

— Merci, maman. Je meurs d’envie de crêpes, dis-je joyeusement. Je suis tellement excitée. Hé, crois-tu que je pourrais obtenir un peu de temps de congé en fin de semaine pour aller faire un tour au centre commercial avec Kate et me délasser un peu les jambes ?

— D’accord, répondit-elle. Tu t’es bien comportée dernièrement et je pense que cela te ferait du bien.

J’avais été admise à l’université et j’allais profiter d’une journée pour me détendre au centre commercial. Je n’avais jamais attendu quelque chose avec autant d’impatience.

Le samedi suivant, Kate et moi nous promenions dans le centre commercial, entrant et sortant des boutiques, simplement pour regarder. Je n’avais pas d’argent pour acheter quoi que ce soit, mais l’air confiné du centre et l’absence de Will rendirent ce bref moment de liberté encore plus agréable.

— J’ai tellement hâte à l’automne, dit Kate en mâchouillant ses frites en face de moi à table dans l’aire de restauration. Nous allons partager une chambre, nous irons en classe et nous ferons la fête… ce sera épatant !

Je ris.

— Garderas-tu aussi du temps pour Marcus ?

Elle me décocha un bref sourire narquois.

— Cela se pourrait. Si je le garde assez longtemps dans mon entourage.

— Tu le jettes déjà ?

Je pris une gorgée de mon smoothie à l’orange.

— Nous ne sommes pas un couple officiel, dit-elle. Nous ne faisons… que traîner ensemble. Il est très amusant, mais je me réserve des choix.

— Probablement une bonne idée, dis-je vaguement.

J’espérais qu’elle passerait rapidement à autre chose afin que je n’aie pas à m’inquiéter qu’elle se retrouve mêlée au monde des faucheurs en devenant la petite amie de l’un d’eux.

— Kate ! cria une voix non familière.

Je tournai la tête et vis deux gars vraiment mignons s’approcher. Ils paraissaient plus âgés que nous — et j’étais très certaine qu’ils ne fréquentaient pas l’école secondaire.

— Quoi de neuf, mesdemoiselles ?

D’une chiquenaude, le premier garçon chassa les cheveux plutôt longs de style grunge de ses yeux et il sourit.

Kate lui lança un sourire langoureux.

— Hé, Jay. De retour en ville pour la fin de semaine ?

Il se glissa à côté d’elle, posa une main sur le dos de sa chaise et l’embrassa sur la joue.

— Uniquement pour te voir, bébé.

— Ouais, d’accord.

Elle rit et lui donna un petit coup sur le torse. Il rit.

— Nous restons pour l’après-midi seulement. Comment ça va ?

— Ça roule.

Elle sourit largement.

Le deuxième garçon était encore plus mignon et il avait des cheveux courts et hérissés. Son regard tomba sur moi et il me soumit à un examen très évident qui me fit presque rougir.

— Qui est ton amie ? demanda-t-il avec un sourire.

— C’est Ellie, dit Kate avec une note tranchante dans la voix. C’est ma meilleure amie, ce qui signifie qu’elle est géniale.

— Je suis Brian, dit-il. Content de te rencontrer.

Je me mis en mode charme.

— De même.

Je bus une autre gorgée et souris. Il était vraiment mignon. Vraiment mignon.

— Jay et Brian fréquentent l’Université de l’État du Michigan, expliqua Kate. Comment se déroule la première année pour vous, les gars ?

Jay haussa les épaules.

— C’est bon.

— Les fins de semaine de quatre jours, ce n’est pas si mal, dit Brian. Quatre heures de cours du lundi au jeudi et ensuite, le plaisir commence. Que faites-vous ce soir, les filles ?

Le front de Kate se plissa.

— Je ne fais rien — encore. Qu’avez-vous prévu ?

— Nous organisons une fête chez moi, dit Jay. La maison que nous louons cette année. Vous devriez venir, toutes les deux.

— Ellie ?

Kate cogna son genou sur le mien.

— Tu marches ?

C’était tentant. Je ne traînerais pas Will avec moi ni même le laisserais venir s’il le voulait. Il me fallait sortir et m’éloigner de lui et je n’avais pas besoin de lui pour me protéger. Si je pouvais affronter un faucheur vieux de centaines d’années, alors je pouvais braver un groupe de garçons universitaires ivres.

— J’en suis, dis-je.

Kate poussa un cri perçant d’approbation.

— Ça, c’est ma fille. Je vais te téléphoner, d’accord, Jay ?

— Tu ferais mieux.

Il lui décocha un clin d’œil.

Brian me sourit.

— On se revoit ?

— Ouais, dis-je en lui souriant carrément en retour.

* * *

Je frappai à la porte du bureau de maman et entrai. Elle travaillait dur sur un nouveau design pour un site Web, regardant son écran le nez baissé, à travers ses lunettes d’ordinateur.

— Hé, bébé.

Elle m’accueillit avec un regard chaleureux alors que je m’assoyais sur la chaise de l’autre côté de sa table de travail.

— Comment était le centre commercial ?

— Bien, répondis-je. J’ai oublié de te donner quelque chose, tout à l’heure.

Il y avait des photos de famille soigneusement disposées autour de son ordinateur, mais aujourd’hui, je remarquai que les photographies incluant mon père avaient disparu. Un pas de plus pour se libérer de lui, je supposai. Je chassai la pensée et déposai une pile de feuilles agrafées sur le bureau, devant ma mère.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle, examinant la pile.

Ses yeux s’arrondirent.

— Quatre-vingt-sept pour cent, dis-je, pour la dissertation de littérature de cette semaine.

Elle sourit.

— Je vais devoir accrocher cela à côté des quatre-vingt-douze pour cent sur le frigo.

— Tu n’as vraiment plus besoin d’afficher mes bonnes notes sur le frigo, à présent, lui assurai-je. Franchement, je me contenterais d’une étoile dorée et d’un dollar pour chaque A.

Elle rit.

— Est-ce tout ce qu’il faut pour que tu obtiennes de bonnes notes ?

— Plus beaucoup d’études et un cerveau carrément puissant.

Maman se cala dans sa chaise, son sourire grandissant.

— Je suis fière de la différence que j’ai observée chez toi ces deux dernières semaines. Tes notes se sont déjà améliorées et tu sembles plus concentrée. Devrais-je simplement continuer à te priver de sorties en permanence ?

Je me renfrognai.

— Non, ça va, vraiment. Par contre, je voulais te demander… puis-je bénéficier d’une pause dans ma punition ?

Son sourire prit un tour soupçonneux.

— N’as-tu pas eu une pause aujourd’hui pendant que toi et Kate étiez au centre commercial ?

Je hochai lentement la tête et pris une profonde respiration pour préparer mon mensonge.

— Oui… et c’était formidable. Kate et moi songions à faire un truc de filles ce soir. Juste nous, chez elle. Puis-je dormir chez elle ? S’il te plaît ?

— Will sera-t-il là ? demanda-t-elle.

— Non, dis-je. Il ne sera pas dans les alentours, je le promets.

— Il n’a pas été très souvent là ces derniers jours, remarqua-t-elle. S’est-il encore passé quelque chose ?

Je haussai les épaules.

— Je me suis rendu compte que je devais passer moins de temps avec lui si je voulais me concentrer sur l’école.

— Je veux juste que tu ne prennes pas une autre mauvaise décision, dit-elle gentiment.

— Cela ne se produira plus.

Elle sourit.

— Je sais. Tu es une fille intelligente, Ellie. Tu essaies seulement de comprendre où s’en va ta vie.

Ce n’était que trop vrai.

— Comme tu le dis.

Elle lâcha une longue et lente respiration.

— Eh bien, je suppose que je devrais dire non et être ferme à propos de ce mois de privation de sorties, mais une nuit chez Kate pourrait te faire du bien. Tu t’en es très bien tirée à l’école, alors oui. Tu peux rester chez Kate ce soir. Lundi, ta punition reprend.

Je m’égayai, sans me donner la peine de dissimuler mon sourire.

— Vraiment ?

— Vraiment, dit maman. Une nuit dehors, puis on reprend les choses sérieuses. Tu pars maintenant ?

Je me levai comme une flèche.

— Ouais. Merci, maman. Tu es épatante.

Elle haussa les épaules.

— Je sais. Je t’aime.

— Je t’aime aussi. On se voit demain ! criai-je alors que je filais hors de son bureau et bondissais en haut des marches jusqu’à ma chambre afin de préparer un sac pour la nuit.

Mais quand je passai ma porte, je m’arrêtai à la vue de Will assis sur mon lit.

Il leva les yeux vers moi.

— Nous devrions aller patrouiller, ce soir.

Je soupirai et sortis mon sac de toile de sous le lit, le lançant à côté de lui et l’ouvrant brusquement.

— Nous y sommes allés tous les soirs cette semaine. Puis-je obtenir un jour de congé ?

J’ouvris le tiroir de ma commode et en retirai deux sous-vêtements et des chaussettes, puis les lançai dans le sac. Comme toujours un gentleman, il détourna les yeux de mes sous-vêtements.

— Pourquoi ai-je l’impression que tu ne feras pas que passer la nuit chez Kate ? demanda-t-il en me regardant enfin.

— As-tu un problème avec ça ? demandai-je.

J’essayai de garder la voix froide.

— Non, répondit-il. Mais si tu vas quelque part le soir, je devrais être à tes côtés. Je suis ton Gard…

— Ouais, ouais, grommelai-je. Tu es mon Gardien. Ne désires-tu pas profiter d’un soir de congé de tes responsabilités de garde du corps ?

Il parut totalement perplexe devant ma question.

— Ce n’est pas un boulot, Ellie. Je ne peux pas prendre un soir de congé.

— Eh bien, je ne veux pas vraiment que tu m’accompagnes.

Ses lèvres se séparèrent et ses yeux s’arrondirent, la douleur sur son visage rendant difficile d’avoir à lui dire ça.

— Mais je le dois.

— Non, tu ne le dois pas, dis-je fermement. Et je ne veux pas que tu le fasses. Je m’en vais au Michigan pour assister à une fête avec Kate.

Je me détournai de lui et allai à mon placard pour choisir une tenue pour la soirée.

— Que suis-je censé faire ?

— Je ne sais pas. Passer du temps avec Nathaniel. Va tuer des trucs.

— Ellie, je suis sérieux.

Je quittai mon placard avec une brassée de vêtements et je stoppai presque lorsque je vis le regard perdu sur son visage. Je serrai les dents et marchai vers le lit pour remplir mon sac de toile à pleine capacité.

— Je suis sérieuse aussi, dis-je. Ne puis-je pas avoir une nuit ? J’ai besoin de me sentir de nouveau moi-même.

Il prit mon bras, m’arrêtant. Mes yeux suivirent sa main, puis montèrent jusqu’à son visage. Sa peau était chaude contre la mienne, presque électrique.

— Mais je te connais. C’est toi. Cela a toujours été toi.

Je repris mon bras et détournai les yeux de lui.

— Ce n’est peut-être plus moi.

Il hésita et le silence fut douloureux.

— Ta présence parmi d’autres personnes est dangereuse. Pour elles. Tu as vu ce qui s’est passé avec la bataille contre Orek.

— Je ne vais pas être une ermite.

— Tu es une cible, dit-il. Cela transforme tes amis et ta famille en cibles aussi. Je ne veux pas qu’ils soient blessés non plus.

— Qu’est-ce que tu veux dire ? Je ne peux pas simplement les abandonner.

— Tu devras peut-être le faire.

Nos regards s’affrontèrent. J’inspirai longuement alors que la colère grondait profondément en moi.

— Je ne peux pas faire cela. Être avec eux me fait sentir humaine. Si je les perds, je vais me perdre et je serai seule.

Ses épaules s’affaissèrent.

— Tu m’auras.

— Tu n’es pas tout ce dont j’ai besoin, Will. J’ai aussi besoin de ma famille et de mes amis.

— Il y a longtemps, commença-t-il, tu comprenais comment cela pouvait être périlleux d’entraîner des humains ordinaires dans ce monde. Tu les gardais à distance pour les protéger.

— Ce n’est plus moi, lui dis-je froidement. Ce moi est mort des milliers de fois auparavant.

— C’est toi. Je comprends que tu aimes ces gens et que tu as besoin d’eux dans ta vie, et je sais que tu comprends à quel point ton monde est dangereux pour eux.

— Ce n’était pas mon monde avant que tu arrives !

— Je te connais depuis cinq cents ans, dit-il, touchant ma joue et passant ses doigts dans mes cheveux. Je te connais mieux que personne et je sais qu’une fois que tu te souviendras véritablement de toi-même, une fois que tu te réveilleras, tu comprendras.

— Je comprends bien ce que tu dis, dis-je en m’écartant de lui. Mais je ne peux pas abandonner ma vie et les gens que j’aime.

— Même si tu les mets en danger ?

— Je vais les protéger, dis-je d’un ton de défi.

— Ellie, s’il te plaît, ne sois pas ridicule…

Je levai une main.

— Pas aujourd’hui. Je t’en prie. J’ai besoin de passer moins de temps avec toi.

Il cligna des yeux, décontenancé.

— Mais je suis ton Gardien.

— Tu n’es pas mon ombre.

Ma voix fut plus sèche que j’en avais eu l’intention.

— Ni ma nounou. Dernièrement, je me suis rendu compte que je devais m’évader de ma vieille routine et en créer une nouvelle. J’ai besoin d’une pause.

Ses lèvres s’entrouvrirent et il me fixa avec incrédulité, ses yeux verts arrondis.

— Nous n’avons pas le temps pour une pause. Il y a juste quelques jours, un faucheur chiroptère nous a combattus au-dessus d’une rue animée remplie d’humains. C’était dans tous les bulletins de nouvelles. Il y a des vidéos de cela partout sur Internet. Le monde est sur le point de changer ou d’être détruit.

— C’est ce dont j’ai besoin maintenant, dis-je doucement. J’ai besoin de réfléchir. Je sais que je suis censée être cette guerrière intrépide qui botte des culs et ne se soucie pas de connaître leurs noms, mais je ne le sens pas. Fais-moi confiance lorsque je dis que j’en ai besoin.

— C’est une affreuse idée.

Je lançai mon sac de toile par-dessus mon épaule et ramassai mon sac à main sur la commode avant de me tourner vers lui une dernière fois.

— Ce l’est peut-être, peut-être pas. Je ne veux pas que tu me suives ce soir. Je n’ai pas besoin de toi là-bas. Si tu viens, je serai vraiment furieuse.

— Je t’en prie, ne fais pas cela. N’y va pas sans moi.

— Au revoir, Will, dis-je. Je te verrai demain. Nous irons patrouiller à ce moment-là, d’accord ?

Sa bouche se pressa en une ligne avant qu’il se lève et que sa silhouette disparaisse dans les Ténèbres. Après son départ, je restai là un moment, doutant de moi. Mais j’avais déjà pris ma décision. Je quittai la maison, montai dans ma voiture et roulai jusque chez Kate sans lui.
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J’étais déjà allée au Michigan, mais jamais un samedi soir. La température de fin février était miraculeusement au-dessus du point de congélation et cela ne servait qu’à encourager des milliers d’étudiants à envahir les rues.

Quand nous entrâmes dans la maison de Jay, il faisait si chaud que l’air était brumeux et épais en raison de la sueur, de l’odeur des corps vivants et des cigarettes. La musique résonnait dans ma tête avec son rythme sourd et hypnotique à un point tel que je pouvais à peine ouvrir les yeux. L’atmosphère à elle seule était enivrante et déroutante. Kate accrocha ses doigts aux miens et me guida dans le salon bondé. Nous nous faufilâmes parmi les gens glissants à cause de la sueur et de la bière renversée.

Une main toucha ma taille et je clignai deux fois des yeux pour voir à travers la fumée. Brian inclina son visage si près du mien que nos joues se frôlèrent et il dut quand même crier pour que je l’entende.

— Je suis content que tu sois venue ! Est-ce que tu t’amuses ?

Je ris.

— Oui ! C’est dément !

Il s’écarta et rit.

— Tu ne peux pas savoir. Laissez-moi aller vous chercher quelque chose à boire.

Kate et moi le suivîmes dans la cuisine, où un baril était posé dans une piscine d’enfant couverte de mignons poissons souriants. Je ris tout haut lorsque je l’aperçus. Brian remplit deux verres et nous les tendit.

— Amusez-vous, mesdemoiselles, dit-il.

La cuisine n’était pas beaucoup plus calme que le salon, mais au moins nous n’étions pas obligées de crier pour nous entendre.

— Le bière-pong se déroule au sous-sol, alors sentez-vous libres de vous promener. Je vais aller chercher Jay en bas et l’informer que vous êtes ici.

— Il joue au bière-pong ? demanda Kate.

— Ouais. Tu veux participer ?

— Merde, oui, dit-elle avec un sourire.

Il s’égaya.

— Bien, alors. Tu es chanceuse parce que c’est moi qui ai la prochaine table. Par ici.

Il nous guida hors de la cuisine, puis vers une porte ouverte dans le couloir. Nous descendîmes les marches étroites et grinçantes menant au sous-sol, qui sentait le renfermé. Une table était installée au centre de la pièce, avec une petite foule de gens massée autour. Tout le monde mesurait au moins une tête de plus que moi, sauf une fille à l’allure de fée avec une taille aussi fine que l’une de mes cuisses. Elle avait des mèches noires sous ses cheveux blonds oxygénés et elle portait un minuscule clou dans le nez. Je me demandai si elle était jolie sous tout ce maquillage.

Je vis Jay de l’autre côté de la table faisant équipe avec un très grand gars dégingandé avec une coupe mohawk et un chandail portant l’inscription « BOURRÉ ». Mohawk avait une balle de ping-pong blanche dans une main et un joint dans l’autre. Jay et Mohawk avaient devant eux trois verres en plastique, chacun avec un peu de bière dedans, et il en restait deux à l’équipe qu’ils affrontaient. Mohawk plongea la balle dans un verre et rugit devant sa victoire. Il se tourna d’un côté et Jay sortit la deuxième balle d’un verre d’eau. Il lança la balle et elle tournoya autour du verre avant de toucher la bière. Il jura à pleins poumons et lança un poing dans les airs, le cri de victoire le plus furieux que j’aie vu. La foule les entourant applaudit et beugla.

Mohawk oscilla la tête et la secoua en rythme avec la musique en haut, puis exécuta un petit saut avant de donner une tape amicale sur le torse de Jay.

— J’adorerais rejouer, mais j’ai promis à Maggie que je fumerais avec elle.

Jay hocha la tête.

— C’est cool. Je vais te rejoindre là-haut bientôt.

Mohawk posa une main sur le dos de la minuscule fille aux cheveux blonds et noirs et ils disparurent en haut.

— Super, dit Brian. Je suis le suivant.

Il se tourna vers moi et prit une mèche de mes cheveux dans sa main pour l’examiner avec curiosité. Le geste ressemblait tellement à Will que cela me fit sursauter.

— Tu veux être ma partenaire, beauté ?

— Heu, ouais, dis-je.

Jay tira en plaisantant sur le chemisier de Kate.

— Tu marches ?

Elle sourit.

— Toujours.

Il rit.

— Je reviens tout de suite.

Il agita deux verres vides dans ses mains, ce que j’interprétai comme un signe qu’il allait les remplir pour la partie. Brian prit deux de nos verres pour faire de même.

Kate vint sournoisement de mon côté et dansa un shimmy en appuyant une hanche contre la mienne.

— Alors, que penses-tu de Brian ? Il est très mignon, non ?

— Ouais, il l’est.

Le sentiment de culpabilité au creux de mon ventre m’empêcha d’élaborer. Brian était réellement mignon, mais il n’était pas celui avec qui j’avais envie de flirter.

— Ell, oublie-le.

Je clignai les yeux de surprise en la regardant.

— Je n’ai pas besoin de lire dans ton esprit. Ton visage est tellement évocateur. Ce soir, il n’est pas question d’être sérieuse. Amuse-toi, c’est tout. Brian a des lèvres superbes. Je parie qu’il embrasse d’une manière extraordinaire.

Elle pressa ma hanche et je bondis loin d’elle avec un petit cri perçant.

— Qui dit que je vais lui permettre de m’embrasser ? la taquinai-je.

— Moi, dit-elle fermement. Parce que je pense que tu as besoin d’embrasser quelqu’un d’autre. Juste un baiser sans conséquence, amusant. Rien de sérieux.

— Hum.

Je n’étais pas certaine d’être prête à embrasser un autre garçon, ni même de le vouloir. Pas encore. Je ne connaissais pas vraiment Brian et bien que je sache qu’un baiser n’était pas une grosse affaire, je ne voulais simplement pas embrasser personne d’autre.

Les garçons revinrent et organisèrent la partie. Ils avaient rempli les verres de bière et Brian lança les balles de l’autre côté de la table et se tourna vers moi.

— D’accord, sais-tu comment jouer ? demanda-t-il.

— Il faut réussir à mettre la balle dans les verres, c’est ça ?

— Essentiellement. Cela exige un peu de technique, mais ça vient avec la pratique.

Il hocha la tête vers Jay et Kate.

— Ils vont commencer parce que Jay a été le dernier à gagner.

Jay lança sa balle. Elle rebondit sur le rebord du verre. La balle de Kate ricocha sur la table sans même toucher le verre. Brian mit les deux balles dans le verre d’eau pour rincer les méchantes peluches venant du plancher. Il lança une balle et elle tomba dans le premier verre.

J’applaudis et tirai la langue à Kate en ramassant la deuxième balle. J’allongeai le bras et visai. Brian s’approcha de moi et glissa lentement une main sur mon bras. Sa caresse, jumelée à la fraîcheur de l’air du sous-sol, provoqua chez moi un frisson. Son autre main s’enroula autour de ma taille et il toucha mon poignet et guida mon bras vers l’arrière.

— Aligne-toi, dit-il doucement dans mon oreille.

Il était extrêmement dérangeant pour la concentration.

Je libérai la balle. Elle frappa le bord du verre de la dernière rangée avant de tomber dans la bière. Je sautai et lançai mes mains en l’air tout en poussant des hourras et Brian me souleva dans une étreinte.

Je ne sais pas comment, mais Brian et moi gagnâmes miraculeusement la partie. Ce premier verre fut le seul que je marquai de toute la partie, mais cela n’entama pas le plaisir que j’éprouvais.

Brian entremêla ses doigts avec les miens.

— Veux-tu danser ?

— Oui !

Je lui fis un immense sourire et je le suivis à l’étage.

Je me sentais beaucoup plus à l’aise avec la musique tonitruante après avoir bu quelques bières et Brian était vraiment un bon danseur. Je roulai des hanches et il me suivit, faisant courir ses mains sur mes bras et autour de ma taille. Je me tournai dos contre lui et ses lèvres frôlèrent la courbe de mon cou pendant que nous dansions, me donnant encore plus chaud dans l’air lourd de la maison alors que la fête faisait rage autour de nous. À ma grande frustration, cela me rappelait chaque fois que j’avais demandé à Will de danser avec moi. Je ne voulais pas penser à lui pendant que je m’amusais autant avec Brian, mais je ne pouvais pas m’en empêcher.

Je fis pivoter mon corps pour regarder Brian en face afin de voir son visage à lui au lieu du visage de Will que j’imaginais. Mes yeux fixèrent ceux de Brian et je remarquai pour la première fois leur superbe couleur brune. Comme du chocolat au lait pur et délicieux. Mon monde tourbillonna autour de moi alors que je dansais dans un brouillard d’alcool. Brian courba une main sur ma joue et la fit glisser au creux de ma nuque, ses doigts s’entremêlant dans mes cheveux. Il abaissa son visage et je m’écartai instinctivement avant que ses lèvres touchent les miennes. Il parut perplexe un moment, mais il m’offrit ensuite un sourire contrit et sembla bien accepter que je me sois dégagée de son baiser. Kate m’avait dit d’embrasser quelqu’un d’autre, mais je pensais encore que je ne le pouvais pas. Le visage de Will était de nouveau présent dans ma tête et j’étais incapable de le chasser. Brian n’essaya plus de m’embrasser et ses mains tombèrent sur mes hanches. Nous dansâmes jusqu’à ce que j’oublie qu’il y avait une centaine de personnes supplémentaires dans le salon et je perdis complètement la notion du temps.

Je trébuchai et ris lorsqu’il me rattrapa avec une main autour de ma taille.

— Veux-tu prendre une pause ? demanda-t-il.

Lorsque je me redressai et eus encore l’impression que je tournais à cent cinquante kilomètres à l’heure, je hochai la tête et pressai une main sur mon front. Il prit ma main et me guida à travers la pièce vers l’escalier. Alors que je montais la première marche, j’hésitai, essayant de découvrir où il m’emmenait. Pas question. Je n’allais pas dans sa chambre.

— Où allons-nous ?

— Ne t’inquiète pas. Kate et Jay et quelques autres sont en haut en train de se détendre. Si nous ne les trouvons pas, nous redescendrons aussitôt. D’accord ?

Je mordillai ma lèvre avant de hocher la tête et de le suivre à l’étage. Il vérifia une chambre vide avant de passer à la suivante. Nous découvrîmes une chambre remplie de gens et entrâmes. Jay et Kate étaient assis ensemble sur un sofa dépenaillé et Mohawk et sa copine étaient installés sur un futon bosselé à côté du sofa. Brian s’assit sur le lit et je m’assis à côté de lui en tremblant.

— Vous voilà, tous les deux ! s’exclama Kate avec un grand sourire joyeux sur le visage.

— C’est ma chambre, dit Brian. Voici Rob et Maggie, dit-il en désignant Mohawk et sa copine.

Maggie m’offrit un sourire suffisant et Rob me salua d’un hochement de tête.

— Hé, les saluai-je nerveusement.

Rob me décocha un clin d’œil et il remplit un fourneau de marijuana. Ses yeux étaient déjà rouge vif.

— Veux-tu fumer, beauté ?

Maggie lui lança un regard féroce, qu’il ignora. Il gonfla le torse et souffla un lourd nuage de fumée avant de tousser douloureusement. Il le passa à Maggie, qui fuma aussi une dose. Le tour de Brian arriva après, puis il me le donna. Je tins le fourneau et le briquet dans mes mains et je les fixai du regard. La marijuana avait l’odeur de quelque chose qui était mort sur le cul du yeti et qu’on avait ensuite aspergé d’essence.

Je l’observai en fronçant les sourcils et je le fis passer.

— Non, merci.

Brian nous prépara des cocktails, un mélange provenant de plusieurs bouteilles. Avant que je m’en rende compte, il nous passait de petits verres à liqueur remplis de liquide qui, après un moment, ne goûtaient plus du tout l’alcool. Soudainement, le téléviseur fut allumé. Nous regardions l’un de mes dessins animés vulgaires préférés de fin de soirée. L’instant suivant, nous regardions autre chose. Quelle heure était-il ? J’étais appuyée contre Brian. Ses mains se déplaçaient autour de mon ventre, ses doigts jouant avec le bord de mon chemisier. Mes bottes étaient retirées et se trouvaient de l’autre côté de la pièce. Comment s’étaient-elles retrouvées là ? Kate et Jay s’embrassaient à pleine bouche sur le sofa. Le nez de Brian était niché dans mes cheveux et cela ne faisait que m’agacer. La nouvelle émission à la télévision était vraiment drôle. Vraiment drôle. Je ne savais même pas ce qui se passait, mais c’était épatant. Puis, Rob et Maggie n’étaient plus là. Il ne restait que moi et Brian assis sur son lit. Tout à coup, Kate et Jay avaient aussi disparu. Quand étaient-ils partis ?

— Où est allé tout le monde ? demandai-je, me tournant pour regarder Brian.

Pivoter faisait tourner ma tête et je la laissai pendre lourdement sur le côté.

— Juste en bas, dit-il. Ils reviendront très vite.

Je m’écartai de lui, mais il m’arrêta. Ses mains frottèrent mes côtes et glissèrent sur ma taille, me tirant plus près de lui. Ma tête me semblait extrêmement lourde et son épaule était là, alors je posai ma joue dessus. Pour une raison inconnue, le coton de sa chemise me paraissait très frais en comparaison de l’air dans cette pièce mal aérée et je jouai avec son col doux. Le coton offrait une étonnante sensation au toucher. J’essayai d’éviter de regarder Brian.

— Quel âge as-tu encore ? demanda-t-il, sa main agrippant à présent ma cuisse nue.

Je me sentis tout à coup très embarrassée dans cette jupe.

— Dix-sept ans.

Je regardai autour de moi, à la recherche de Will, mais la pièce tourbillonna comme une tornade et mes yeux sortirent de leurs orbites alors que la nausée m’envahissait. Je m’écartai de Brian d’une poussée alors que je me souvenais que Will n’était nulle part près d’ici, car je lui avais dit que je venais à cette fête sans lui. J’éprouvai soudainement un étrange sentiment, comme si une déchirure avait formé un trou en moi.

J’étais allongée sur le dos, mais j’ignorais totalement comment cela s’était produit. Je ne pouvais pas m’en souvenir. Le lit était incroyablement moelleux et frais et mon corps donnait l’impression d’être en feu. Le corps de Brian sur moi n’aidait pas du tout.

Il m’embrassa le cou et mordilla mon lobe d’oreille, mais cela ne fit que m’agacer. Je ne ressentais pas de petits chocs de chaleur dans mes nerfs comme ceux que Will provoquait chez moi au moindre toucher.

— Tu es vraiment canon, me souffla Brian à l’oreille, son haleine de bière frappant ma joue.

Je grimaçai et détournai mon visage.

— Merci.

Il se pencha sur moi, poussant son torse contre moi pendant qu’il suçait mon cou n’importe comment. Sa bouche bougea et ses lèvres poussèrent les miennes. Je détournai brusquement mon visage et le poussai, mais il était trop lourd. Ce qu’il faisait était plutôt dégoûtant, comme un chien qui me bavait partout dessus.

— Ne fais pas cela, dis-je avec un grognement. Brian, non.

Il me poussa plus profondément dans le lit. J’enfonçai ma main dans son épaule, mais je n’avais pas la force de faire grand-chose. L’effort me fatiguait tellement, alors je me détendis. Ses mains couvrirent mes deux seins et je me débattis de peur et de surprise.

— D’accord, Brian, dis-je, suffoquant presque sous son poids. Ça suffit. J’ai dit non. Ôte-toi de moi !

Une main serra ma hanche et joua avec la lisière de ma jupe, ses doigts remontant lentement et dangereusement vers le nord. Je pressai mes genoux ensemble et donnai de petits coups sur sa main pour l’éloigner, mais il poussa sa cuisse entre les deux miennes, les écartant, et sa main continua son chemin. Un doigt brûlant s’inséra dans la bande élastique de mon sous-vêtement.

— Brian, arrête !

Je poussai fortement mes mains sur les siennes en vain alors que des larmes naissaient dans mes yeux. Cette situation devenait grave. Tellement, tellement grave. Si ma tête ne tournait pas autant, j’aurais pu stopper cela, mais c’était impossible d’invoquer mes pouvoirs.

Quand sa bouche se pressa encore contre la mienne, mon corps se figea et je tournai ma tête à gauche et à droite. Mon pouvoir surgit faiblement et il sursauta devant la petite décharge électrique sur sa peau, mais sa pause perplexe ne dura qu’un instant avant que sa main attrape mon menton, obligeant ma tête à se redresser, et qu’il m’embrasse avec plus de force. Je ne pouvais pas me concentrer suffisamment pour le repousser. La panique sapait ma force.

J’entendis deux coups consécutifs frappés bruyamment, puis Brian vola en quittant mon corps. Perplexe, j’ouvris un œil. Will avait attrapé Brian par le dos de sa chemise. Je clignai des yeux très fort, certaine que j’avais seulement imaginé ce que j’avais vu. Will le lança — gentiment, selon les normes des faucheurs — à travers la pièce et il s’écrasa contre le mur opposé. Le carton-plâtre céda, et le corps de Brian déchira quelques affiches et renversa sur le sol des bouteilles vides se trouvant sur une tablette au-dessus de lui. Il frappa le tapis et jura à pleins poumons alors qu’il se remettait sur pied en chancelant.

— Espèce de fils de…

Brian lança un poing vers Will et Will enfonça une main dans le torse du garçon humain, le tapant comme une mouche, et il s’écrasa de nouveau dans le mur. Pendant que Brian se relevait du plancher, ils se fixèrent du regard pendant bien trop longtemps. Même si je pouvais voir seulement l’arrière de la tête de Will, j’imaginais qu’il tentait de tuer Brian avec ses yeux, comme il ne pouvait pas le faire avec ses mains. La colère sur le visage de Brian fut remplacée par la peur et il fila hors de la pièce. Personne ne pouvait lancer un regard qui tue comme mon Gardien vieux de plusieurs siècles. Will avait assurément maîtrisé son air intimidant.

Pendant un moment, je fus remplie d’un tel soulagement que j’eus envie de me lancer dans les bras de Will, mais je me souvins que j’étais censée être en colère contre lui et je fronçai les sourcils vers le plafond. J’étais allongée sur le lit, furieuse contre Will de m’avoir suivie ici alors que je lui avais dit de ne pas le faire. Si les choses avaient vraiment mal tourné, j’aurais pu foutre une raclée à ce gars. Je n’avais pas besoin et ne voulais pas de Will pour me sauver.

— Ellie ? Est-ce que ça va ? murmura Will, se penchant vers moi, sa voix douce comme une plume, ses mains lissant poliment mes vêtements en place.

Sa présence me submergea, si incroyablement proche, et j’inspirai son odeur. Je voulais m’agripper à lui, mais je ne pouvais pas céder.

Je lançai une main sur mon visage pour bloquer la lumière crue au-dessus de moi.

— Va-t’en, Will.

— Nan, fut tout ce qu’il dit alors qu’il passait un bras sous mon dos et l’autre autour de mes genoux.

Il me souleva et m’emporta à travers la maison.

— Dépose-moi, grondai-je en essayant de me libérer en me tortillant.

— Nan.

— Je vais te mordre si tu ne me poses pas.

— Vas-y.

D’accord, alors. Je tournai la tête contre son torse et mordis de l’air et un peu de tissu.

— T’es nul.

— Je sais.

Je jetai un coup d’œil au trou béant, là où la poignée avait été enfoncée dans le mur. De l’autre côté du chambranle de la porte, le bois avait éclaté, à l’endroit où elle avait été ouverte d’un coup violent.

— Que fais-tu ? demanda une voix. Où l’emmènes-tu ?

Je regardai pour voir que Jay nous avait arrêtés. Il semblait furax.

— Qui es-tu ? Tu ne peux pas simplement l’emmener hors d’ici, mec.

Will l’affronta du regard jusqu’à ce qu’il baisse les yeux, comme il l’avait fait avec Brian.

— Elle est à moi.

Je grondai et enfonçai mes jointures dans son torse, mais cela n’eut aucun effet.

— Je ne suis pas à toi, espèce d’homme des cavernes !

Will m’ignora.

— Et c’est une élève de l’école secondaire.

Oh, super. Raconte à tout le monde l’histoire de la traînée ivre que l’on porte hors de la fête universitaire.

Jay ne protesta plus, et Will le dépassa comme un ouragan et sortit. Il ouvrit une portière de voiture et me déposa sur un siège en tissu. Je reconnus l’intérieur comme appartenant à la voiture de Lauren.

Will toucha délicatement mon visage et ses yeux trouvèrent les miens. Son expression était un étrange mélange de colère et d’inquiétude.

— Où est Kate ? demanda-t-il fermement. Je vais la sortir de là aussi.

J’agitai une main, désignant la maison, et je pressai mes deux mains sur mon front. La voiture tourna autour de moi et je poussai mon visage dans le siège pour essayer de stopper le monde, mais cela ne fonctionna pas. Quand je regardai, Will avait disparu.

J’entendis des voix à l’extérieur de la voiture et je me redressai un peu pour regarder par la vitre. Kate discutait avec Will, mais je ne pouvais pas comprendre ce qu’elle disait.

— Mais je ne peux pas, gronda Will, juste assez fort pour que je l’entende. C’est beaucoup plus compliqué que tu ne pourrais jamais l’imaginer. Tu n’as aucun droit de me juger, Kate.

Le visage de Kate était tordu de colère. Elle dit autre chose et retourna dans la maison. Will ouvrit ma portière et se pencha sur moi pour boucler ma ceinture de sécurité.

— Que t’a-t-elle dit ? demandai-je.

— Rien d’important.

— Eh bien, c’était suffisant pour vous mettre tous les deux en colère.

J’étais tellement fatiguée, mais je m’efforçai de rester éveillée. Il ne pouvait pas me ramener dans ma propre maison. J’étais censée être avec Kate chez elle, feuilletant Cosmo, et pas bourrée avec un garçon. Et particulièrement pas avec Will.

— Ouais, dit une troisième voix. C’était ce gars pas rapport, juste ici.

Je mis une seconde à reconnaître la voix de Brian.

Les yeux de Will lancèrent des éclairs et il s’écarta, son visage tordu de rage.

Pas bon.

— Attends, Will ! criai-je à grands cris, tendant en vain la main vers lui. Oublie-les. Ils ne sont pas importants. Je t’en prie, ne fais pas cela !

Pendant qu’il disparaissait à l’arrière de la voiture, je me débattis avec ma ceinture de sécurité jusqu’à ce qu’elle se détache brusquement et je quittai mon siège. Mes jambes chancelèrent, mais je pressai mon corps contre la voiture et retrouvai assez d’équilibre pour me traîner autour d’elle.

— Ellie, retourne dans la voiture.

La fureur dans la voix de Will m’abasourdit. Elle me fit stopper net et je le fixai.

Brian marcha à pas lourds vers Will, flanqué de Jay et Rob.

— Il m’a frappé par-derrière dans la maison. Il a ouvert ma porte d’un coup de pied et l’a carrément arrachée de ses gonds, en plus. Tu vas payer pour cela, trou du cul.

— Vous ne savez pas du tout à quel point je suis content que vous vouliez vous battre avec moi, dit-il aux gars commençant à l’encercler.

Je pouvais voir son pouvoir frémir dans l’air autour de lui comme un soleil chaud sur la chaussée noire, mais les humains ne pouvaient rien voir du tout. Ils ne pouvaient pas savoir véritablement à qui ils essayaient de s’en prendre.

Brian s’avança d’un pas.

— Je vais te massacrer, mec.

Il s’élança, mais Will s’écarta avec facilité et Brian chancela en le dépassant. Le mouvement flou de Will était trop rapide pour le garçon ivre. Chaque coup de poing passait maladroitement à côté de la tête de Will. Tandis que Brian chancelait autour en balançant son poing, Will tapa dans son dos et il frappa durement le sol couvert de neige. Brian roula, jurant à pleins poumons. Une foule de gens se massait devant la porte d’entrée pour observer la bataille.

— D’accord, Will ! hurlai-je. Tu as prouvé que tu peux leur botter le cul. Partons, maintenant !

Ma tête me faisait mal et je retombai sur le capot de la voiture.

Il regarda en arrière pour me voir seulement une fraction de seconde avant que je tombe. Brian sauta comme une flèche sur ses pieds et plongea vers Will. Il le prit par surprise et son poing s’écrasa avec force sur sa mâchoire, faisant claquer sa tête d’un côté. Brian s’élança encore, mais Will interrompit son mouvement, enroulant toute sa main autour du poing de Brian avec facilité. Il serra et Brian gémit de douleur, ses genoux cédant sous lui jusqu’à ce que Will le tienne pratiquement debout uniquement par son poing.

— J’ai envie de te briser le cou pour ce que tu lui as fait, gronda-t-il férocement avec tellement de méchanceté que ses mots provoquèrent des tremblements de peur dans mon corps. Tu es chanceux d’être humain. Autrement, il ne resterait plus assez de toi pour t’utiliser comme fertilisant après que j’aurais fini de te mettre en pièces.

— Qu’est-ce que tu es ? bredouilla Brian, ses yeux arrondis par la peur.

Will ne dit rien et écrasa son coude sur le visage de Brian. Brian devint instantanément mou et Will lança le garçon sur le sol. Du sang dégouttait lentement de la bouche de Brian et parsemait la neige autour de lui, mais il était en vie. Simplement assommé, très, très assommé. Peut-être avec une dent en moins. Ou deux, ou trois.

Jay et Rob se lancèrent sur Will de chaque côté, mais le pouvoir de Will frappa Jay et le propulsa à travers la pelouse. Will donna un coup de pied dans le torse de Rob et l’envoya voler dans l’autre direction.

— Will, arrête ! criai-je. Je t’ordonne de t’arrêter.

Il s’arrêta et se redressa, fixant les garçons pendant qu’ils roulaient sur le sol et gémissaient.

— Pense à ce que tu fais, le suppliai-je, ébahie que mes paroles l’eussent arrêté. Tu vas les tuer !

Il se tourna vers moi, l’éclat de ses yeux diminuant alors qu’il se rendait compte que j’avais raison. Il cligna des yeux, regardant autour de lui la foule de personnes sous le choc et terrifiées, et une expression accablante de honte envahit son visage.

Kate se fraya un chemin à travers la foule rassemblée sur le porche d’entrée. Sa main couvrit sa bouche quand elle vit la bataille.

— Que dia…

Une autre fille apparut juste derrière Kate, un téléphone cellulaire sur son oreille.

— J’appelle les flics !

Will fut à côté de moi en un éclair et il me lança sur son épaule comme un sac de pommes de terre.

— Espèce de fils de pute ! hurlai-je, abattant mes poings sur son dos. Ne me transporte pas ainsi !

Je lui donnai des coups de pied et me débattis, mais il ne fit que me serrer plus fort. En quelques secondes, je constatai que battre l’air ne donnait rien. J’abandonnai et m’affaissai, transformant mon corps en poids mort.

— Crétin, grondai-je quand il me déposa encore une fois sur le siège du passager et m’aida à boucler ma ceinture de sécurité.

— Arrête de me traiter de tous les noms.

— Je ne peux pas croire que tu me fasses cela.

Il contourna la voiture à pas lourds et bruyants, se réinstalla du côté du conducteur et démarra le moteur.

— Je ne suis pas ta propriété.

— Tu as raison, dit-il. Tu ne l’es pas. Mais c’est mon boulot de te protéger et c’est ce que je fais en ce moment. Ce n’est pas sûr pour toi ici.

J’émis un vilain son et regardai fixement par ma vitre le monde qui passait en vitesse. Cela me donna mille fois plus le vertige, mais je m’en foutais. J’étais trop fatiguée pour garder les yeux ouverts plus longtemps. Si je les fermais juste un moment, je me sentirais alors beaucoup mieux. Juste un moment…

 







17
J’avais dû m’endormir dans la voiture parce que je pris brusquement conscience qu’elle s’était arrêtée et que Will en sortait. Un moment plus tard, il avait ouvert ma portière et il me soulevait dans ses bras. Il me porta dans la maison et en haut d’une volée de marches. Je me raidis et fis pivoter ma tête alors qu’il ouvrait la porte d’une chambre d’une poussée. Je pris une profonde respiration et m’aperçus instantanément que la chambre dégageait l’odeur de Will. Le puissant parfum m’enivra et j’enfouis mon visage contre son torse afin qu’il ne voie pas mon sourire involontaire.

Quand Will me déposa sur le lit et s’écarta, je m’assis, en proie au vertige. Je me sentais mieux après avoir dormi pendant le trajet vers la maison, mais j’étais encore ivre. Je regardai Will revenir avec un débardeur et un short en coton. Il les disposa à côté de moi et évita mon regard à dessein. La lourde tension entre nous embrouillait presque ma vision.

— Ils appartiennent à Lauren, dit-il. Elle dit que cela ne la dérange pas si tu les empruntes ce soir. Il y a une brosse à dents supplémentaire dans la salle de bain, si tu la veux.

— Je vais la remercier demain matin.

J’inclinai la tête pour mieux voir ses yeux.

— Est-ce ta chambre ?

Il hocha la tête et s’apprêta à se retirer.

La chambre de Will. Le lit de Will. Mes terminaisons nerveuses s’enflammèrent.

— Will, dis-je en touchant son bras.

Des muscles se tendirent sous mes doigts.

Il se retourna vers moi, évitant toujours mes yeux. La colère me transperça.

— Regarde-moi, dis-je.

C’était étrangement intime de me retrouver dans son lit. Des choses dont je n’aurais pas dû m’étonner bouillonnèrent en moi, comme ces choses que nous pourrions faire juste là où j’étais assise. Son odeur m’emplit la tête, me donnant l’impression d’être encore plus enivrée.

Ma fureur disparut à la seconde où son regard se leva vers le mien. Mon cœur me sembla lourd lorsque je vis la couleur terne de ses yeux. Je repliai mes jambes sous moi et me levai sur mes genoux. Je jouai avec la lisière de ma jupe et observai son regard sur mes doigts et ma peau nue. Sa mâchoire se contracta quand je me rapprochai progressivement de lui. Ma main dessina un chemin le long de son bras et de son épaule avant de s’enrouler autour de sa nuque. Il avala et regarda mon autre main glisser sur son torse, se déplaçant sur les courbes de ses muscles. Mes doigts touchèrent ses lèvres et mon autre main abaissa son visage plus près du mien.

— Embrasse-moi, murmurai-je lentement, une prière désespérée.

Je caressai sa lèvre inférieure avec mon pouce. Mon cœur battait la chamade et je le désirais si violemment que j’avais l’impression que j’allais bondir hors de ma peau.

Sa bouche s’entrouvrit et son regard tomba sur mes lèvres avant de revenir d’un battement vers le haut. Ses mains glissèrent autour de mes hanches et il m’attira contre lui.

— Non, dit-il, mais son corps trahissait ses paroles.

— Je t’ordonne de m’embrasser, dis-je sur ses lèvres.

Mes doigts plongèrent sous la taille de son pantalon et commencèrent à défaire sa ceinture et à déboutonner son jean. Il prit une profonde respiration et ses mains se resserrèrent autour de mes hanches, mais il ne m’arrêta pas.

Il tourna son visage dans mon cou et lâcha un long gémissement frustré, brûlant ma peau avec son souffle et provoquant des frissons dans mon corps. Il mit le nez dans mes cheveux, se délectant de mon odeur pendant que mes ongles couraient doucement sur son cou.

— Tu ne peux pas me faire ça, dit-il d’une voix rauque, ses lèvres frôlant ma peau.

Je glissai mes mains sous sa chemise et je les passai en douceur sur son abdomen solide.

— Alors, embrasse-moi parce que tu le veux.

Il leva la tête et amena son visage si près du mien que je pus sentir la chaleur irradiant de lui. Sa respiration était inégale quand sa bouche rencontra enfin la mienne, le baiser profond et rempli de quelque chose de plus charnel que tout baiser que nous avions échangé précédemment. Il m’embrassa aussi férocement qu’il luttait dans un combat, avec autant de détermination et de calcul que lorsqu’il tuait, et je me fondis dans son corps. Personne ne m’avait jamais embrassée comme cela auparavant, personne ne pourrait jamais m’embrasser comme lui. J’inspirai le parfum de son baiser tout en le goûtant. Il ne m’avait pas embrassée depuis tellement longtemps que j’étais avide de ses baisers, mourant d’envie de ses lèvres. J’enroulai mes mains autour de ses épaules et donnai de petits coups de dent délicats sur sa lèvre inférieure. Il me serra contre son torse plus fortement et poussa un grondement sourd émanant de sa gorge.

Je le tirai par-dessus moi jusqu’à ce que son corps pousse le mien pour l’enfoncer plus profondément dans le lit. Mes doigts s’entremêlèrent dans ses cheveux alors que ses mains exploraient chaque centimètre de mon corps. Ses baisers passèrent au sud et ses lèvres trouvèrent mon ventre. J’arquai le dos et son bras glissa autour de ma taille, me rapprochant de lui, et un doux gémissement m’échappa. Je tirai sur sa chemise et je la soulevai d’un coup sec par-dessus sa tête avant de faire glisser mes mains sur son torse et ses épaules nus. Une main se faufila sur les tatouages de son bras et j’enfonçai mes ongles dans ses muscles fermes. Sa bouche revint à la mienne, passionnée et exploratrice, et il m’embrassa le cou, frôlant ma peau délicatement avec ses dents. J’embrassai son épaule alors que je finissais de déboutonner son jean et commençais à retirer sa ceinture autour de sa taille.

Puis, ses lèvres sur mon cou s’arrêtèrent abruptement. Avant que je puisse prendre conscience de ce qui s’était passé, il s’était tourné jusqu’à ce qu’il ne me touche plus. Je me redressai en position assise, victime d’une vague de déception qui me frappa le cœur et l’âme.

— Will…

Il recula loin du lit et ma bouche se ferma d’un coup.

— Je… Non. Je ne peux pas faire cela.

— Qu’est-ce qui ne va pas ?

Je remis de l’ordre dans mon chemisier, ressentant la piqûre soudaine de l’embarras.

— Tu es ivre, dit-il, sa voix de nouveau normale.

Il commença à boutonner son jean et à remettre sa ceinture, ses mains tremblant visiblement.

Je m’avançai lentement au bord du lit.

— Je vais bien.

— Tu n’es pas toi-même, en ce moment, dit-il fermement en s’éloignant de moi en reculant. Tu ne sais pas ce que tu fais.

Je glissai en bas du lit et m’approchai tranquillement de lui. Tout mon corps tremblait et j’étais encore étourdie de désir et d’alcool. Quand je l’eus rejoint, je passai mes mains en douceur sur son torse nu, mes doigts s’attardant sur les tatouages de son bras droit avant de se faufiler dans ses cheveux.

— Oui, je le sais. Et toi aussi.

Il attrapa mes poignets et éloigna mes mains.

— Non, tu ne le sais pas. Et ce n’est pas bien que je fasse cela.

Je regardai ses yeux pour y voir une intensité, un signe de passion qui demeurait en lui.

— Ne me désires-tu pas ?

Il se dégonfla contre moi, expirant. Il inclina la tête et m’embrassa l’épaule avant d’effleurer ma mâchoire avec sa bouche, ses mains autour de mes poignets resserrant très légèrement leur étreinte.

— Tu ne peux pas savoir à quel point je te désire, murmura-t-il contre ma peau.

Je m’approchai lentement de lui, poussant mon corps dans sa chaleur.

— Alors, tu peux m’avoir.

— Ellie…

— Ne m’aimes-tu pas ?

Il s’adoucit et baisa mon poignet, le souffle et les lèvres chauds. Sa bouche et son nez se blottirent sur la peau délicate à cet endroit et quelque chose dans mon ventre se comprima précipitamment.

— Oui, je t’aime. Plus que tout. Et c’est exactement pour cela que je m’en vais.

Il embrassa ma joue et quand il lâcha mes poignets, je le poussai avec colère. Il cligna des yeux, surpris, la confusion emplissant son regard. Je m’éloignai de lui en reculant de façon mal assurée, tombant presque avant de rétablir mon équilibre.

— Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? crachai-je en plissant des yeux. Ce n’est pas seulement ce soir que tu ne veux pas m’embrasser, ni me toucher, ni rien. Ce n’est pas juste parce que je suis ivre. Pourquoi fais-tu toujours cela ?

Il secoua la tête avec lassitude.

— Il n’y a rien qui cloche chez toi. Je dois partir.

— Ne le fais pas, le suppliai-je, tendant les mains vers ses bras. Reste avec moi, Will. Reste, s’il te plaît. Nous ne sommes pas obligés de faire quoi que ce soit. Je te veux seulement ici avec moi.

Il pressa les paupières et prit une longue respiration tremblante, le muscle de sa mâchoire frémissant.

— Je dois te désobéir, maintenant. Tu me remercieras demain matin.

Il baissa la tête pour embrasser mes lèvres d’une manière aussi chaste que l’avait été notre tout premier baiser, il y avait si longtemps.

Il s’écarta et disparut de la chambre. Après quelques minutes de solitude humiliante, j’enfilai le pyjama de Lauren. Quand je me réfugiai profondément dans le matelas et tirai les draps bien serrés jusqu’à mon menton, l’odeur de Will se retrouva partout dans le lit. Je l’imaginai en train de lire un livre ou de jouer de la guitare à cet endroit pendant un après-midi tranquille. Il s’avéra que m’endormir dans son lit fut beaucoup plus facile que je l’aurais cru.

Le lendemain matin, je m’éveillai avec un violent mal de tête. Le soleil se déversant à travers la fenêtre illuminait les murs de la chambre de Will peints d’une teinte moka. Elle était dépouillée et très propre. La couleur venait surtout d’une grande bibliothèque, et un fauteuil en cuir noir moelleux était disposé dans un coin. Sur le mur en face du lit, il y avait trois guitares appuyées sur des supports. Je les reconnus toutes les trois. La pièce portait encore son odeur et raviva le souvenir de honte de la nuit précédente, quand Will m’avait emmenée ici. La chemise que je lui avais arrachée de sur le dos gisait toujours sur le plancher, un rappel brutal. Je me sentais malade, pas parce que j’avais la gueule de bois, mais parce que j’étais gênée et furieuse contre moi-même à cause de mon comportement. Je n’étais pas le genre de fille qui se jetait au cou d’un garçon. J’avais commis beaucoup d’erreurs hier soir.

Je me glissai hors des couvertures, faisant courir ma main sur le matelas moelleux, touchant le bord des taies d’oreiller. Être allongée dans son lit me donnait une puissante impression d’intimité et sous l’odeur de la fête d’hier, je sentis son parfum sur ma peau. Son odeur était partout sur moi. Je fermai les yeux et pris une profonde respiration avant de me traîner hors de son lit. Je me déplaçai dans sa chambre, touchant à tout, ramassant quelques petites choses sur sa commode. J’examinai un brin de fleur séchée qui ressemblait à du jasmin. J’adorais ce parfum, particulièrement lorsqu’il était mélangé à la vanille. Je le déposai avec précaution et soulevai un peigne décoratif à côté de lui. L’objet paraissait ancien de plus d’un siècle et il était brillant et délicat. Les dents du peigne étaient noires et irisées comme de l’huile et un oiseau sculpté de toutes les différentes teintes de mauve, de doré et de rouge ressortait au bout de ce qui ressemblait à des pétales de fleur… ou des flammes.

Je replaçai le peigne sur la commode et restai là, réfléchissant à ce que j’allais entreprendre ensuite. Ne voulant pas perdre la merveilleuse impression de l’odeur de Will partout sur moi, je me décidai pour un tour dans la salle de bain pour laver mon visage et brosser mes dents avec la brosse à dents supplémentaire qu’il m’avait offerte. Je pouvais sentir mon mascara formant une croûte autour de mes yeux et mes cheveux étaient un fouillis de mèches emmêlées. Passer une brosse dans ma chevelure fut un combat, mais je me sentis vite rafraîchie avec un visage propre.

Je sortis mon téléphone cellulaire de la poche de ma jupe. J’avais trois textos de Kate me demandant où j’étais et si j’allais bien. Je lui répondis que j’étais vivante et avec Will et que je l’appellerais plus tard. Ce que je ne dis pas, mais que j’aurais voulu dire, c’est que je n’allais plus jamais me faufiler en douce pour assister à une fête universitaire avec elle — du moins, jusqu’à ce que je sois à l’université. Il s’était passé trop de choses hier qui n’avaient pas à arriver. Elle m’avait laissée seule avec un gars que je ne connaissais pas. Cette pensée m’enflamma brièvement de colère. La prochaine fois que je la voyais, nous allions nous expliquer. Je priai aussi pour qu’elle ait eu le bon sens de prendre mon sac à main et mon manteau dans la maison lorsqu’elle était partie.

Je n’avais pas de vêtements de rechange, alors je gardai le pyjama de Lauren. Il était léger et j’avais un peu froid, mais le froid était bon pour ma gueule de bois. Mon ventre gronda, je me faufilai donc en douce hors de la chambre de Will. Dès que j’ouvris la porte, je respirai le délicieux arôme du bacon et des œufs. Nathaniel cuisinait souvent le souper pour nous quand nous étions ici, et même si c’était la première fois que j’y passais la nuit, je n’étais pas étonnée qu’il eût préparé le déjeuner. Je m’obligeai à afficher un sourire et remis de l’ordre dans mon débardeur pendant que je descendais et suivais les odeurs dans la cuisine. Le cœur me manqua lorsque je vis que c’était Will qui était à la cuisinière au lieu de Nathaniel. Mon sourire artificiel disparut. Plus besoin de cela, maintenant.

Il leva les yeux vers moi lorsque j’entrai. Et ensuite, il détourna le regard. J’ouvris la bouche pour parler, mais il me battit de vitesse.

— Comment vas-tu ?

Il poussa doucement les œufs qui cuisaient dans le poêlon devant lui.

Je lui offris un petit sourire narquois et croisai les bras sur ma poitrine.

— Super. Comment vont tes jointures ?

Il posa son poing sur la surface de travail sans lâcher la spatule. Les œufs sentaient le brûlé.

— Ils m’ont attaqué les premiers.

— Tu aurais pu simplement monter dans la voiture et partir.

Le regard qu’il me lança était sérieux.

— J’aurais pu, mais je ne l’ai pas fait. J’ai fait un choix, peu importe s’il était bon ou mauvais. Je voulais faire beaucoup plus.

— Tu fais brûler ces œufs.

Il prit une profonde respiration.

— Ellie.

— Si tu me prépares le déjeuner, alors ne le brûle pas.

Il retira le poêlon du feu et gratta les œufs avec la spatule, puis les disposa dans une assiette. Je surpris l’ombre d’un sourire.

— Qui dit que je les ai cuisinés pour toi ?

Je m’installai au comptoir.

— Moi.

Il remplit un verre de jus d’orange pour moi et me le présenta avec une pleine assiette d’œufs et de bacon comme s’il s’agissait d’un gage de paix.

— Mes jointures vont bien.

J’acceptai l’assiette et le verre.

— C’est dommage.

Son front se rida brièvement et il s’adossa contre le comptoir de l’autre côté de la pièce. Même à cette distance, je pouvais apercevoir l’éclair familier dans ses yeux. J’aurais pu le voir à deux kilomètres au loin au plus fort de la nuit.

— Il y avait un peigne dans ta chambre, dis-je. Sur le dessus de la commode. Avec un oiseau dessus.

— C’est à toi. L’oiseau est un phœnix… se relevant de ses cendres.

— A-t-il toujours été à moi, comme mon collier ? demandai-je.

Il secoua la tête.

— Non. Je l’ai acheté pour toi il y a plus d’une centaine d’années à un…

Mais, je n’entendis pas le reste de ses paroles. Mon esprit glissa au loin, vagabondant dans les souvenirs de cette journée-là.

Le marché à Shanghai était bondé de gens errant d’une tente de fortune à une autre, négociant bruyamment, les boutiquiers se précipitant derrière les voleurs. La rue était une explosion de couleurs, de spectacles et de sons. Des parfums entêtants d’huiles et d’épices attiraient mon attention dans toutes les directions. Je voulais voir tout ce qu’il y avait.

— Dragon, dit un homme en chinois.

Will tourna la tête et je suivis son regard jusqu’à un petit vieillard derrière une table couverte de bijoux et de figurines sculptées dans l’ivoire et le jade. Il souriait, nous observant tous les deux pendant que nous marchions dans le marché. Je pris la main de Will et le guidai vers la tente, impatiente de voir ce que l’homme offrait.

— Dragon, répéta l’homme en hochant la tête vers Will, son sourire s’élargissant.

Il tendit la main par-dessus ses beaux articles et souleva un peigne décoré d’un oiseau de feu mythique finement sculpté. Il le déposa dans sa paume et me tendit la main pour que je le voie.

— Fenghuang. Phœnix.

Mes yeux emprisonnèrent le peigne, errant sur les minuscules détails et les couleurs extraordinaires. Je le pris de l’homme et effleurai les ailes de l’oiseau du bout des doigts.

— Nous allons l’acheter, dit Will.

Il sortit quelques pièces de monnaie de sa poche et les donna à l’homme, qui exécuta une petite révérence pour Will et le remercia plusieurs fois.

J’inspirai légèrement lorsque Will se tourna vers moi, repoussa mes cheveux d’un côté et glissa le peigne dedans.

— Merci, lui dis-je, observant son visage, captivée par le bonheur dans ses yeux et par le côté de sa bouche qui s’étirait en un sourire.

— Merveilleux, dit-il, son pouce effleurant ma joue.

Mes yeux papillonnèrent et je fus de retour dans le présent, regardant de nouveau le visage de Will.

— Je me rappelle, dis-je. Allais-tu me le rendre ? Maintenant que je suis ici… encore. En vie.

Sa mâchoire se contracta et il avala.

— Oui. Un jour. Je voulais te le remettre lorsque tu t’en souviendrais. Tu peux le prendre maintenant, si tu veux.

— Merci, dis-je, souhaitant à présent qu’il se trouve dans mes mains pour que je puisse le toucher.

Je caressai plutôt le pendentif ailé autour de mon cou, observant le visage de Will alors qu’il regardait ma main.

— Pourquoi as-tu aussi du jasmin, entre toute chose ? demandai-je avec curiosité, me remémorant comment les pétales avec été séchés avec soin, à quel point son parfum était demeuré fort. Savais-tu que c’était ma fleur préférée ?

— Il me rappelle toi, dit-il d’une voix basse, son regard encore baissé. Tu as toujours senti le jasmin.

Évidemment qu’il saurait que j’adore le jasmin. Il connaissait tout de moi. Je fouillai dans mes souvenirs qui se précisaient et redevenaient flous et je ne pus me rappeler avoir choisi un parfum ou une lotion parfumée autre qu’au jasmin. Je l’avais constamment choisi. Depuis des centaines d’années, j’optais pour le jasmin à tous les coups.

Submergée par l’émotion, je sentis mes yeux brûler et je poussai la nourriture dans mon assiette.

— Où est Nathaniel ?

— Sorti avec Lauren.

Je pris une bouchée d’œufs pour lui faire plaisir. Ils n’étaient pas aussi brûlés que je l’avais cru. Il m’avait préparé un déjeuner malgré ce qui s’était passé hier soir et je n’étais pas certaine de trouver le courage de lui dire merci. Manger le déjeuner signifiait plus pour lui que des mots stupides. Il savait que j’en étais reconnaissante.

— Tu n’aurais pas dû agir comme tu l’as fait hier soir, dis-je.

Il m’observa attentivement.

— Je ne regrette rien.

— Tu n’aurais pas dû intervenir. Je maîtrisais la situation.

C’était un mensonge et il le savait. Même s’il avait totalement le droit de me rire au visage, il s’abstint.

— Ce n’est pas l’impression que cela donnait. Ce gars allait profiter de toi. Je te connais mieux que personne. Si tu avais été dans le bon état d’esprit, tu ne l’aurais jamais laissé te toucher comme ça.

Je pris une autre bouchée parce que je ne savais pas trop quoi dire. Brian était un crétin. J’ignorais s’il était capable de quelque chose d’aussi ignoble que le viol, mais j’étais aussi assez sûre que j’aurais été en mesure de l’arrêter si les choses étaient allées aussi loin.

— Je ne regrette pas de l’avoir enlevé de sur toi, continua Will, la voix ferme, et je déteste le fait que tu imagines que je le devrais. Je ne regretterai jamais rien que je doive faire pour te protéger.

— Néanmoins, tu n’aurais pas dû les passer à tabac. Toi contre une centaine d’entre eux, ce serait encore un combat injuste. Tu aurais pu tous les tuer. Tu m’as fait peur, Will. J’ai pensé que tu allais craquer.

Je savais qu’il avait du tempérament et que sous toute cette maîtrise de soi se cachait une nature plus sinistre, plus instable. C’était Will, l’unique personne que je connaissais mieux que moi-même, mais je ne savais pas s’il y avait une seule chose qu’il ne ferait pas pour me protéger.

— J’étais furieux et je sais que c’était mal, mais ce gars méritait bien pire que ce que je lui ai fait. Si je t’ai bouleversée, alors je te présente mes excuses pour cela, mais je ne suis pas désolé d’avoir frappé l’un ou l’autre d’entre eux.

— Tu n’aurais pas dû nous suivre à la fête, non plus. Tu n’en avais pas le droit.

— Ellie, on te pourchasse, dit-il. Et je suis ton Gardien. J’ai gardé mes distances, mais je devais y aller, juste au cas. Et si tu avais été attaquée ? Et si un faucheur démoniaque comme Merodach s’était pointé et qu’il t’avait tuée, toi ou quelqu’un d’autre ? Tu n’aurais pas dû te mettre en danger, ni Kate, encore moins n’importe qui d’autre dans cette maison.

Je soupirai et repoussai mon assiette, incapable de continuer à manger.

— Devons-nous reparler de cela ?

— Je pense seulement que tu ne prends pas en considération la sécurité des autres, encore moins la tienne.

Je serrai les dents et donnai de petits coups d’ongle sur le comptoir.

— Écoute, je venais juste de passer à un doigt de la mort en combattant Orek et même mon propre père a tenté de me faire du mal. Je vis pas mal de choses, dernièrement. J’ai l’impression de devenir folle. Sortir et faire quelque chose de nouveau m’a semblé une bonne idée.

— J’aurais dû être à tes côtés, dit-il sérieusement. Où que tu ailles, je devrais t’accompagner. Tu es ma responsabilité et je ne peux pas te protéger si tu es loin de moi.

— Je ne peux pas supporter d’être avec toi lorsque tu me traites comme si j’étais juste ta responsabilité. Comme si j’étais une étrangère. Je suis la dernière personne qui devrait être une étrangère pour toi.

Il fronça les sourcils, laissant tomber sa tête, et il me regarda à travers ses cils.

— Alors, que faut-il que je fasse ?

Je me mordis l’intérieur de la joue alors que mon cœur se serrait et que j’essayais de ne pas pleurer.

— Si je le savais, je t’aurais déjà ordonné de le faire.

Il sourit de son si beau sourire et je laissai presque échapper un sanglot. Je voulais qu’il coince mes cheveux derrière mon oreille comme il le faisait, qu’il me tienne dans ses bras à sa manière habituelle, qu’il m’embrasse comme il l’avait fait la nuit dernière — n’importe quoi sauf rester là, figé comme une statue, à quelques centimètres de moi. Je l’aimais tellement que ça faisait mal. Il était tellement proche de moi, néanmoins impossible à toucher.

— Cela a été difficile pour moi de rester dehors et d’attendre, dit-il, sa voix se cassant de plus en plus. Je savais ce qu’il voulait — ce qu’il a tenté de faire. J’ai attendu et attendu que tu te réveilles et que tu roues ce gars de coups parce que je sais que tu aurais pu le faire. J’étais tellement furieux et mes poings se sont fermés si serrés que mes mains saignaient. Je me suis efforcé de ne pas intervenir, vraiment, mais ensuite, c’est devenu clair que tu ne pourrais pas sortir de là par tes propres moyens. Je ne pouvais plus attendre.

Je mordis l’intérieur de ma joue très fort, l’imaginant en train d’essayer de se retenir pour me laisser gérer la situation moi-même. J’avais été complètement dépassée et trop ivre pour me sauver moi-même ou même savoir ce qui se passait.

Il poursuivit, détournant les yeux de moi.

— Avant que les choses tournent vraiment mal, j’étais jaloux. Quand il t’a touchée… j’ai voulu le tuer.

— Mais si je ne suis pas avec toi, alors un jour j’aurai une relation avec quelqu’un d’autre, dis-je. Tu n’auras pas vraiment le droit d’être jaloux.

— Non ?

— Eh bien, nous ne sommes pas ensemble, alors je peux agir comme bon me semble. Est-ce pour cette raison que Kate te criait après ? Parce que tu agissais comme si nous étions un couple et que nous ne le sommes pas ?

Il contourna le comptoir et s’assit sur un tabouret à côté de moi.

— Penses-tu que je veux que ce soit ainsi ?

— Alors, fais quelque chose à ce sujet, Will ! criai-je. Je ne veux pas t’attendre pour l’éternité. Je n’ai pas l’éternité comme toi. Tu ne peux pas faire irruption quand je suis avec un gars et me lancer sur ton épaule comme un homme des cavernes. Ce n’est pas juste.

— Il allait te violer !

Sa colère explosa et il frappa son poing sur le comptoir, me faisant sursauter.

J’eus un mouvement de recul, l’insupportable vérité de ses paroles me piquant au vif et, l’instant suivant, mes yeux commencèrent à brûler. Le souvenir des mains de Brian partout sur moi, la puanteur de la bière dans son souffle m’étouffant — un sentiment de malaise m’envahit et j’avalai péniblement. J’étais passée si près, si dangereusement près. Ce n’était pas une plaisanterie. Il n’était pas question ici de Will outrepassant ses limites ou de moi refusant d’admettre que je m’étais mise en danger. Je n’étais pas invincible. Et bien que je fusse le Preliator, j’étais tout de même juste une fille. Je passais tellement de temps à combattre des monstres surnaturels que je ne m’apercevais pas que les gens ordinaires pouvaient aussi me faire du mal. La réalité de ce qui aurait pu m’arriver me tenait entre ses griffes, et je me couvris la bouche d’une main et laissai échapper un sanglot. Will toucha mes bras gentiment, mais je me levai et m’écartai de lui. Je pouvais encore sentir Brian qui me pelotait de manière écœurante et le souvenir me donna la chair de poule.

J’essuyai mon visage avec une main, m’étouffant sous le goût salé des larmes.

— C’est tout de même… ce n’est pas juste. Et si je suis avec un gars que j’aime bien, la prochaine fois ?

— Je ne serai pas capable de le supporter.

— Comment ce sera, Will ? demandai-je, mon ton s’élevant alors que je combattais les larmes. Vas-tu entrer comme un ouragan et me revendiquer à ce moment-là aussi ?

Sa mâchoire et ses lèvres durcirent. Son poing, reposant sur le comptoir, se serra jusqu’à ce que ses jointures deviennent blanches, comme si la guerre qui faisait rage en lui augmentait en violence et qu’il était piégé dans le silence. Son front s’assombrit et il secoua la tête, ses yeux lançant des éclairs vifs, collés sur les miens.

— Je t’ai déjà revendiquée, dit-il en m’attrapant la main.

Il se leva et me tira violemment contre lui, et sa bouche s’écrasa sur la mienne pendant que son autre bras s’enroulait autour de ma taille. Sa caresse effaça le souvenir des mains brûlantes de Brian sur mon corps et je laissai la présence de Will m’entourer. Je lançai mes bras autour de ses épaules et me levai sur la pointe des orteils pour me rapprocher un peu plus de lui.

Puis, mon cœur se serra et se brisa. Je le repoussai.

— Non !

— Ellie…

— Tu me rends folle ! hurlai-je. Je ne peux plus supporter ce jeu de tir à la corde. Tu m’embrasses et ensuite tu ne veux plus m’embrasser, puis tu le fais. Ce n’est pas juste ! Il faut que ce soit l’un ou l’autre, Will !

Son corps se figea encore et il me fixa. Après une longue minute déchirante, il parla.

— Que veux-tu de moi ? N’importe quoi. C’est à toi.

Mes lèvres frémirent, retenant un sanglot.

— As-tu vraiment besoin de le demander ?

Il ne répondit pas et nous revînmes à cette situation d’affrontement.

— Will, dis-je dans un souffle. Je te veux seulement toi. Tu as attendu cinq cents ans pour me dire que tu m’aimes et dès que tu le fais, tu me dis que tu ne peux pas parce que Michel t’enlèvera à moi. Pourquoi m’aimer est-il si mal ? Je me fous de ce que mon frère t’a dit et tu le devrais aussi. Pourquoi accordons-nous autant d’importance au fait d’être parfaits ? Comment peux-tu penser que toi et moi, c’est aussi mal ?

Je fis un pas vers lui et fis courir ma main sur les muscles fermes de son bras et accrochai mes doigts aux siens.

— Tu sais comme c’est bien, à quel point toi et moi c’est bien. Je me fous de ce que je suis dans une autre vie. J’étais un archange. J’étais Gabriel. Je suis Ellie, maintenant, Will. Ce corps est humain. Je me sens humaine. Je ne veux pas que tu me traites comme si j’étais intouchable, car je ne le suis pas. Je veux que tu me touches. Je veux être à toi.

Il ferma les yeux et son front s’appuya contre le mien.

— Je suis tellement désolé pour tout. Je n’ai jamais voulu te blesser ou t’amener à douter de moi. J’ai besoin que tu aies confiance en moi. J’ai besoin de toi. Et je t’aime. Je te veux. Tu sais que c’est vrai. Je ne cesserai jamais de faire aucune de ces choses jusqu’au jour où je mourrai pour toi.

Je fermai les yeux et pris une respiration douloureuse en entendant ces mots. C’était une possibilité que j’avais si longtemps refusé de reconnaître, la possibilité qu’il meure en me protégeant, exactement comme chacun de mes Gardiens l’avait fait avant. Je ressentais grandement leur perte dans mon cœur, mais l’idée de perdre Will m’atteignit jusqu’à l’âme. Je rouvris les yeux pour croiser son beau regard émeraude.

— Tu m’as dit hier dans ma chambre que c’est moi, maintenant, celle que j’ai toujours été, mais je ne me sens pas comme cela, dis-je. Est-ce moi que tu aimes ou est-ce Gabriel ?

Il parut si triste en cet instant.

— J’aime cette belle chose en toi qui te rend humaine. Ton âme, ta fragilité, ta passion humaine. Rien de cela n’est Gabriel. C’est tout toi, Ellie.

Mes lèvres frémirent.

— Si je n’étais pas humaine, m’aimerais-tu encore ?

Il m’offrit l’ombre d’un sourire.

— Je t’aimerais encore pour l’éternité.

— Tu sais que je suis à toi, murmurai-je.

Puis, je l’embrassai doucement. Il me laissa me pelotonner contre lui sans résister.

— Et je suis à toi, dit-il. Je l’ai toujours été et le serai toujours.

Je me mordis la lèvre.

— Je le sais.

Il m’embrassa alors, ses lèvres caressant les miennes comme si elles étaient faites pour aller ensemble. Ses doigts s’entremêlèrent dans mes cheveux et chaque seconde, il approfondit son baiser. La tristesse s’éloigna de moi et je me laissai me noyer en lui. L’intensité crépita entre nous et une vague de chaleur m’envahit, remplie de désir et de désespoir. Ses mains se déplacèrent plus bas, débordant sur mes épaules et se resserrant sur mes hanches. Une douleur surgit dans la partie inférieure de mon corps et un gémissement m’échappa, un son qui déclencha quelque chose de profond en lui aussi.

Il me souleva du sol et me posa sur le comptoir, poussant les assiettes plus loin et renversant le verre de jus d’orange. Quand il écarta mes genoux d’une poussée, ses mains courant sur mes cuisses et provoquant un éclair de désir le long de mon échine, il écrasa son corps contre le mien et j’oubliai entièrement les dégâts. Sa bouche et sa langue étaient chaudes sur mon cou et j’enfouis mes mains dans sa chevelure alors que ses bras s’enroulaient autour de moi et que ses doigts traçaient des lignes en descendant dans mon dos. Une de ses mains trouva le bout de ma hanche et ses dents pincèrent la courbe de mon cou. J’enfonçai mes ongles dans son épaule et ma tête tomba en arrière, quelque chose de sauvage en moi ayant un grand désir de lui. J’agrippai sa chemise à pleines mains, mourant d’envie de la lui arracher, de faire n’importe quoi pour briser la mince barrière exaspérante de tissu entre nos deux peaux. Je maniai gauchement les boutons, cherchant mon souffle quand sa bouche n’était pas sur la mienne, et j’ouvris sa chemise en la repoussant par-dessus ses épaules, mes yeux englobant son torse musclé et ses tatouages s’étalant sur son bras et sur le côté de son cou.

— Je te désire depuis si longtemps, murmura-t-il contre ma gorge entre deux baisers. Chaque fois que je te regarde, j’ai l’impression d’être sur le point d’exploser, peu importe à quel point j’essaie de rester calme en ta présence. Je suis comme un ouragan. Tout ce que tu fais… tu me rends fou.

Sa bouche revint goulûment sur la mienne.

— La façon dont tu joues avec les petites boucles au bout de tes cheveux.

Il m’embrassa encore, ses mains serrant mes côtes.

— La manière dont tu froisses le bord de ton chemisier avec tes doigts et que tu fais cette petite grimace lorsque tu es plongée dans tes réflexions.

Un autre baiser et un petit sourire secret. Ses pouces glissèrent sous mon débardeur, juste sur quelques centimètres, et le contact me fit haleter et enfoncer mes ongles dans sa nuque.

— Là où tu me touches, j’ai l’impression d’être en feu.

Encore, il m’embrassa, longuement et profondément, sans se presser.

Ses mains s’insérèrent complètement sous mon débardeur, mais restèrent respectueusement autour de ma taille. La sensation de sa peau chaude sur la mienne engourdit mes pensées jusqu’à ce que mon corps commence à me dominer, comme s’il savait exactement quoi faire. Je touchai ses bras, appliquant assez de pression pour lui faire savoir que je voulais que ses mains poursuivent leur chemin. Toutefois, il était hésitant, prudent, et mes propres sentiments étaient contradictoires. Plus je devenais consciente, plus je mettais en doute ce que mon corps voulait. Je le désirais, chaque centimètre de moi le désirait, mais je n’étais pas certaine d’être prête à aller aussi loin déjà. Une guerre silencieuse faisait rage entre mon esprit et mon corps pendant qu’il m’embrassait. Je m’écartai et la rigidité dans ses épaules disparut, ses mains glissant le long de mes côtes et se déposant sur mes cuisses.

Je regardai fixement son visage, examinant chaque petit bout de lui que je connaissais si bien depuis tellement longtemps. Ses lèvres, l’arc de Cupidon charnu parfait. Ses sourcils foncés, d’où émanait une bonne part de son intensité. Ses yeux, ce vert brillant et radioactif. Il ne souriait pas, en ce moment, mais je me rappelai la petite ride qui s’allongeait à côté de son œil droit chaque fois qu’il le faisait. Je repoussai délicatement les cheveux sur son front — transformés en une masse emmêlée par mes doigts de toute façon — et fis courir ma paume sur la rugosité due à une barbe de deux jours sur sa mâchoire. Je le voyais rarement parfaitement rasé, mais j’aimais cela ainsi. J’aimais cela. Je l’aimais, lui. Il ne prenait pas toujours les bonnes décisions, mais tout finissait toujours bien. Chacune de ses imperfections était parfaite. Il était parfait pour moi.

— Ellie, soupira-t-il, son torse se soulevant et s’abaissant sur le mot.

Lorsqu’il prononçait mon nom, même lorsqu’il me taquinait, c’était le son le plus merveilleux du monde. Je fermai les yeux quand il redit mon nom, ses lèvres effleurant ma joue lorsqu’il parla.

— Ellie, je t’aime. Tu n’étais pas censée oublier cela. Je t’ai dit de ne pas le faire.

Je secouai la tête.

— Je n’ai jamais oublié.

S’il ne m’aimait pas, il n’aurait pas arrêté ce que j’avais commencé hier soir. Sans cela, il ne serait pas aussi patient avec moi à présent. Sans cela, il ne se battrait pas aussi fort pour moi. Sans cela, il ne risquerait pas son âme pour moi.

Je touchai sa joue et levai son menton afin que nos yeux se rencontrent franchement, afin qu’il comprenne que ce que j’allais dire était l’absolue vérité.

— Je t’aime, Will.

Il ferma les yeux et posa les mains sur le comptoir de chaque côté de moi. Je pris sa joue en coupe dans une main et caressai doucement sa mâchoire avec mon pouce. Il s’appuya sur ma main et embrassa ma paume.

J’entendis la porte du garage s’ouvrir et le découragement s’empara de moi, mais Will ne bougea pas comme je croyais qu’il le ferait. Il se pencha en avant et posa son front sur mon épaule, respirant légèrement. Mes mains pendaient sur sa nuque, tremblantes. Une minute plus tard, Nathaniel et Lauren entrèrent, déboutonnant avec embarras leurs manteaux et les rangeant dans le placard. Lauren nous lança à Will et à moi un regard contrit et serra la bouche. La chaleur fit rougir mes joues, mais j’étais reconnaissante et je me sentis plus brave quand Will ne s’écarta pas de moi. Il ne me montrait jamais son affection devant les autres, de sorte que sa simple proximité était ce que j’obtenais de mieux.

— Désolée, dit Lauren. Nous vous avons interrompus, n’est-ce pas ?

Je coinçai mes cheveux derrière mon oreille, physiquement consciente que mes lèvres étaient gonflées et engourdies par les baisers de Will.

— Non. Ne t’en fais pas. J’allais justement partir.

Je commençai à glisser en bas du comptoir et Will prit mes mains pour m’aider. Après un moment, il recula d’un pas à contrecœur, comme si c’était douloureux pour lui, et il boutonna lentement sa chemise. J’attrapai un linge à vaisselle et me mis à essuyer le gâchis de jus d’orange.

— Reste un peu, Ell, suggéra-t-elle avec un sourire. Je n’ai jamais l’occasion de te voir.

L’offre était tentante puisque je n’avais vraiment, vraiment pas envie de rentrer à la maison et d’affronter tout de suite la colère de ma mère. Je levai les yeux vers Will, espérant qu’il acquiescerait, et alors ce serait réglé.

Il me toucha le bras.

— Tu devrais rester.

Mon regard tomba sur sa main sur ma peau.

— D’accord.

— Bien, dit Lauren en marchant vers moi.

Elle me prit la main et me tira loin de Will, qui laissa sa main retomber, et je me sentis tout à coup glacée. Lauren me guida à travers la cuisine et je jetai un coup d’œil à Nathaniel. Il n’avait pas l’air content. Juste avant que Lauren m’emmène dans le salon, je regardai par-dessus mon épaule. Nathaniel et Will s’affrontaient à présent du regard. Will enfonça ses mains dans ses poches et Nathaniel pria Will d’un hochement de tête indirect de le suivre dans le garage. Quand ils disparurent, je ressentis un pincement affreux dans mon ventre et je me demandai si ce qui venait juste de s’enflammer entre moi et Will était déjà mort.
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Le volume du téléviseur était bas et je ne savais pas quelle émission nous regardions ni même sur quelle chaîne elle passait. Je fixais seulement l’écran d’un regard vide. Ma vision devint floue et j’étais hypnotisée par les éclairs de lumière et de couleurs, le grondement sourd des voix et la musique remplissant ma tête de bruits de fond. Mon nom fut je ne sais comment mêlé à tout cela et je mis un moment à me rendre compte que Lauren essayait d’attirer mon attention.

— Ell, dit-elle. La Terre à Ellie. T’es là ?

Je pris une profonde respiration.

— Ouais. Je suis ici.

— Est-ce que ça va ?

— Ouais, je vais bien, répondis-je, mais j’ignorais si c’était un mensonge ou non. Où étiez-vous, tous les deux, ce matin ?

Son sourire disparut.

— Nathaniel et moi avons rejoint mes parents pour le brunch du dimanche. Comme toutes les semaines.

Je la regardai, contente de me détourner du téléviseur.

— Est-il ton amoureux, alors ?

Son regard s’abaissa.

— Oui. Depuis quatre ans, maintenant.

— Ouah, dis-je, mes yeux s’élargissant. Ta famille sait-elle ce qu’il est ?

— Non. Pas encore, du moins.

Je ne pourrais jamais non plus parler de la véritable nature de Will à mes parents.

— Savent-ils ce que tu es ?

— Ma mère le sait, dit-elle. Sa grand-mère était aussi un médium, alors elle est totalement au courant pour les faucheurs, mais elle ne peut pas voir dans les Ténèbres comme nous. Je vais devoir dire la vérité à ma famille à propos de Nathaniel un jour. Ils vont finir par remarquer qu’il ne vieillit pas. Ma famille déteste tous les faucheurs, même les angéliques. Franchement, je ne peux pas blâmer ma mère de les haïr. Si j’avais dû regarder mon enfant subir la même chose que moi lorsque j’étais jeune, je les exécrerais tous moi aussi.

Comme elle ne donnait pas de détails, je n’allais pas la questionner. Je n’aimais pas raconter les horreurs que je voyais moi non plus.

— Tu dois l’aimer.

— Oui, alors je comprends tout, Ellie.

— Penses-tu que vous aurez des enfants un jour ? demandai-je.

Elle secoua la tête.

— Les humains et les faucheurs ne peuvent pas avoir d’enfant ensemble. Quelque chose dans les gènes, je crois.

— C’est triste, murmurai-je, mes pensées dépassant Nathaniel et Lauren.

— Ça va, dit-elle. Qui sait ce qui se passera à l’avenir, de toute façon ?

Elle m’offrit un petit sourire rassurant.

— Nathaniel ne le tuera pas, si c’est ce qui t’inquiète.

Le doute était lourdement installé dans mon ventre.

— Il paraissait furieux.

— Pas tellement en colère, m’assura-t-elle. Il s’inquiète de ce que vous avez traversé tous les deux. Il sait que Will est amoureux de toi depuis très longtemps. Il comprend, alors ne crois pas le contraire.

Elle prit ma main et la pressa.

— Je comprends, aussi. Je suis là, si tu as besoin de moi.

Des cris furieux nous firent sursauter toutes les deux. Nous nous fixâmes du regard.

— Tu imagines que je ne sais pas cela ? martela la voix de Will à travers les murs.

La main de Lauren se resserra autour de la mienne. Les cris s’apaisèrent, le reste de la dispute perceptible au loin, et Lauren et moi restâmes assises en silence quelques minutes pendant qu’elle tenait ma main fermement.

— Tout ira bien, dit-elle, libérant ma main. Will a besoin de parler avec Nathaniel. Il a été très troublé, récemment. Il a besoin d’aide et Nathaniel a été là pour lui depuis toujours.

Je hochai la tête.

— Ce sont presque des frères.

Elle marqua pensivement une pause.

— Nathaniel a pris soin de Will. Le plus dur a toujours été lorsque tu n’étais pas là pour lui fournir un but. Mais Will était si jeune quand sa mère est morte et Nathaniel a été sa seule famille. Nathaniel est toujours là quand toi tu ne l’es pas et il offre des conseils à Will, ce dont il a le plus besoin en ce moment. Il a besoin qu’on lui dise que tout ira bien.

Je savais ce que c’était d’avoir besoin de se faire dire cela. Même maintenant, j’oubliais que Will avait besoin de quelqu’un pour rester debout parfois, lui aussi.

— Oui. Tout ira bien.

Lauren me sourit.

— Oui.

Quelque temps plus tard, la porte du garage s’ouvrit et j’entendis les pas des garçons sur le plancher de bois. Nathaniel entra dans le salon avec une expression neutre et s’assit sur la causeuse en face du sofa où Lauren et moi étions installées. Will apparut à l’intersection du tapis et du plancher de bois, et ses yeux verts et calmes rencontrèrent gentiment les miens. Le regard qu’il me lança en était un que je connaissais bien — et craignais. Il voulait discuter.

Je me levai et le suivis à travers la maison jusqu’à l’escalier, chacun de mes pas flageolants et faibles, mon cœur appréhendant le pire. Will me guida vers sa chambre à coucher et ferma la porte derrière nous.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demandai-je, ma voix enfantine et calme.

Il sourit et le soulagement me submergea.

— Rien. Nathaniel et moi avons eu une bonne conversation.

— C’est bien.

Je ne pouvais pas retenir la note de méfiance dans ma voix, comme si je m’attendais à ce que tout s’écroule d’une seconde à l’autre.

— Je veux essayer, dit-il. Nous. Je veux nous donner une chance.

Ma bouche s’entrouvrit de surprise.

— C’est vrai ?

— Tu avais raison. Tu avais raison depuis le début. J’ai été lâche de fuir cela. Je ne veux plus fuir. J’ai essayé avec tellement de force de ne pas ressentir ce que je ressens pour toi parce que c’est dangereux.

Il serra les paupières douloureusement.

— Tu vas encore mourir, nous savons tous les deux que c’est vrai, et Nathaniel m’a aidé à comprendre que je crains davantage la douleur de te perdre que ce que Michel pourrait m’infliger parce que je t’aime. Je te suis dévoué, et pas à Michel, et je te dois obéissance, et pas à Michel. J’ai essayé de ne pas t’aimer, mais j’ai échoué. C’est plus facile de t’aimer que de faire semblant du contraire.

— Alors, sois mon amoureux, le suppliai-je.

Un petit sourire recourba ses lèvres.

— À une condition.

Je souris en retour.

— Laquelle ?

Il s’avança d’un pas et enroula ses bras dans le creux de mon dos, me tirant doucement vers son torse. Je lançai mes bras autour de ses épaules, faisant glisser mes ongles délicatement de haut en bas de son cou.

— Reste avec moi. Et avec Nathaniel et Lauren. Toute la journée. Sois heureuse aujourd’hui.

— C’est tout ?

Il se pencha et m’embrassa généreusement.

— Chaque fois que je te regarde, je veux voir un sourire sur ton beau visage.

— Vas-tu beaucoup me regarder ?

— Je jette toujours des coups d’œil discrets vers toi, avoua-t-il. Tu le remarques rarement.

— Beurk, ne me regarde pas avant que j’aie pris une douche, par contre.

— Tu es toujours belle. Particulièrement quand tu souris, alors cette journée sera dédiée à faire en sorte que cela se produise. Nous ferons tout ce que tu veux faire. Nous inventerons à mesure.

— Pouvons-nous préparer des flotteurs à la racinette ? demandai-je.

Il rit.

— Ça me paraît génial.

— Pouvons-nous cuisiner le souper pour Nathaniel et Lauren ce soir ? Je souhaite les remercier pour leur extrême gentillesse envers nous.

— Formidable idée. Je suis un chef terrible, par contre.

— Les œufs étaient juste un peu brûlés, le taquinai-je en embrassant ses lèvres, ressentant une légère douleur au souvenir du matin. Pouvons-nous fabriquer un bonhomme de neige ?

— Absolument.

— Jouer à des jeux vidéo ?

— Comme tu veux.

Exactement comme Will l’avait promis, je fus heureuse toute la journée. Je n’avais pas remarqué à quel point il était tard jusqu’à ce que je jette un coup d’œil par la fenêtre. Le soleil se couchait et le ciel devenait violet. J’avais retardé mon retour à la maison assez longtemps. Quand j’arriverais enfin chez moi, ma mère allait cette fois me priver de sorties pour la vie. À contrecœur, je passai ma manette vidéo à Nathaniel, juste au moment où quelqu’un de l’autre équipe abattait mon joueur.

Will leva les yeux vers moi.

— Nous pouvons jouer à autre chose, si tu le désires.

— Ce n’est pas cela, l’assurai-je. Je dois rentrer à la maison.

— D’accord, alors.

Il déposa sa manette et se leva.

Je souris et saluai Nathaniel de la main.

— À plus tard.

— Passe une bonne soirée, Ell.

Il fit renaître mon joueur et continua la partie.

Lauren se leva et m’étreignit fortement.

— Conduis prudemment. On se voit bientôt. Je suis sincère.

— Bien sûr.

Je fis un signe de la main et courus en haut des marches pour prendre rapidement mes vêtements de la nuit dernière. Quand je revins au rez-de-chaussée, Will m’attendait au bas de l’escalier, ce qui me plaça juste au-dessus du niveau de ses yeux, de sorte que je baissais le regard sur son visage.

— Tu as tout ?

Quand il leva les yeux vers moi, son expression était douce et chaleureuse.

— Ouais, dis-je. Je pense que je vais rentrer seule. J’étais censée être de retour chez moi ce matin, alors ma mère va être vraiment en colère à propos de mon retard. Peux-tu me reconduire chez Kate afin que je récupère ma voiture ?

— Si tu as besoin de moi, dit-il, je serai là en quelques minutes.

Je souris et fis courir mes doigts sur le devant de ses cheveux, de sorte qu’ils pointent droit vers le ciel.

— Je sais que je peux compter sur toi.

Il sourit en retour.

— Tu peux toujours compter sur moi.

Je me penchai en avant, une main sur la rampe, et je l’embrassai délicatement. Il tira sur la boucle de la ceinture de mon jean et me fit descendre une autre marche afin que je sois nez à nez avec lui. Il sourit largement et je ris, et il m’embrassa avec plus de passion.

— Es-tu certaine de ne pas vouloir que je t’accompagne ? demanda-t-il contre mes lèvres d’une manière qui me fit presque changer d’avis.

Je m’écartai et touchai son visage en souriant.

— Je suis fatiguée et sur le point de m’engager dans la guerre mondiale maternelle. Allons plutôt courir demain au lieu de patrouiller, d’accord ? Une bonne course me ferait vraiment du bien.

— D’accord.

Il m’embrassa gentiment.

— Prenons encore la voiture de Lauren.

Il me conduisit chez Kate et pendant que nous étions assis une minute dans son entrée, ce fut difficile de lui dire encore au revoir.

— Merci de m’avoir raccompagnée, dis-je en ouvrant la portière. Je te revois bientôt.

La mère de Kate répondit à la porte et je montai à la chambre à coucher de Kate, où elle regardait la télévision. Elle bondit sur ses pieds lorsqu’elle me vit.

— Où diable étais-tu ? cria-t-elle.

Elle me tira brusquement dans ses bras.

— Avec Will, avouai-je. Il m’a ramenée chez lui hier soir.

— Et ?

Elle n’hésita même pas.

— Et… je ne sais pas. Je suis contente qu’il se soit pointé et m’ait ramenée chez lui.

— Nous passions un si bon moment.

Elle semblait déçue. Je ris nerveusement.

— Heu, ouais. Jusqu’à ce que Brian commence à retirer mes vêtements.

Cela la fit réfléchir.

— Es-tu sérieuse ? Will n’a rien dit là-dessus lorsqu’il t’a emmenée.

Je ne me serais pas attendue à ce qu’il le fasse. Il était davantage le genre de gars « botte les culs maintenant et explique plus tard ».

— Eh bien, je suis contente qu’il soit venu. J’étais tellement bourrée que je ne savais même pas sur quelle planète j’étais.

— Je vais foutrement éventrer Brian. Et Jay.

— Je ne peux pas croire que tu m’aies laissée seule avec lui, dis-je, m’efforçant de garder une voix neutre. Tu ne sais pas du tout…

— Mon Dieu, Ell, dit-elle, sa voix se cassant. Je suis tellement désolée. Je n’y ai même pas pensé quand nous avons quitté la chambre. Tout est ma faute.

J’expirai.

— Nous devons nous protéger toutes les deux lorsque nous assistons à de tels événements.

— Je sais…

— Est-ce que tu allais bien après mon départ ? demandai-je. Pourquoi n’es-tu pas venue avec nous ?

— J’étais furieuse, j’imagine. Will m’a fait chier et je n’étais pas prête à partir. Je ne me souviens même pas m’être endormie. Au moins, Will a foutu une raclée à Brian et à ces gars dehors sur la pelouse. Après ton départ, c’est la seule chose dont tout le monde parlait.

Je lui offris un grommellement inintelligible en réponse à cela.

— Est-ce que ça va, Ell ? Vraiment ?

J’expirai longuement et m’assis sur le bord de son lit.

— Je crois. Je pense que tout ira bien.

Je lui donnai une vague récapitulation de comment Will m’avait raccompagnée chez lui après un trajet d’une heure et demie, de comment je m’étais jetée à son cou et qu’il m’avait refusée, de ce qui s’était passé au déjeuner et de ce qu’il m’avait dit sur le fait qu’il voulait nous offrir une chance. Raconter cette partie à Kate ne la rendait pas plus réelle à mes yeux, mais je ressentis les habituels papillons dans mon ventre quand je pensai à la manière farouche dont Will m’avait embrassée seulement quelques heures plus tôt. Me rappeler tout ce qu’il m’avait dit me donnait le tournis et je mâchouillai ma lèvre pour me ramener sur terre.

— Vous êtes destinés l’un à l’autre, tous les deux, dit Kate.

Il était une partie de moi et lorsqu’il était absent, je ne me sentais jamais entière.

— Que lui as-tu dit alors que nous partions ? Je t’ai vue lui crier quelque chose depuis le porche.

— Oh. Eh bien, j’ignorais totalement ce que Brian avait tenté de faire et si cela avait été le cas, je n’aurais probablement pas hurlé autant après Will. Je me sens mal pour une certaine partie, maintenant. J’étais seulement fâchée contre lui pour être entré comme un ouragan dans la maison et avoir agi comme s’il était ton amoureux, alors je lui ai dit que c’était injuste pour toi.

Il m’était impossible d’expliquer la profondeur de ma relation avec Will à Kate.

— Merci, ma belle. Je dois rentrer. As-tu mes trucs ?

— Évidemment, dit-elle d’une voix douce en me tendant mon sac à main et mon sac en toile. Appelle-moi si tu as besoin de parler. Je suis désolée de t’avoir laissée seule avec ce crétin. Cela ne se produira plus jamais. Je le jure. Je surveille tes arrières, ma belle.

— Je sais. Ça va. Nous avons tous pris de mauvaises décisions hier soir.

— Je t’aime.

— Je t’aime aussi.

Nous nous dîmes au revoir et je sortis rejoindre ma voiture.

Quand j’arrivai à la maison, le garage était ouvert, alors je passai la porte menant à la cuisine. Je la fermai silencieusement derrière moi et j’entendis des pas traînants sur les carreaux de pierre du vestibule. Je traversai lentement la cuisine, craignant les conséquences de mon retour si tardif à la maison.

— Maman ? criai-je. Je suis là.

Je contournai l’escalier et vis ma mère et mon père ensemble. Leurs corps étaient si proches que je me demandai s’ils s’étreignaient — et pourquoi ils s’étreignaient, puisqu’ils se détestaient. Quand je vis ma mère, je me figeai net sur place. De la glace courut dans mes veines et le sang quitta mon visage alors que quelque chose donnait un coup dans mon estomac et que mon pouls atteignait une vitesse fulgurante. Du sang était séché sur son visage enflé et contusionné, sa chevelure pêle-mêle. Mon père tenait une poignée de ses cheveux et son autre main était serrée autour de sa gorge. Il la tourna violemment pour qu’elle me regarde, son visage tordu par la violence et un regard si sauvage qu’il me fallut un moment pour le reconnaître. Les yeux de ma mère étaient grand ouverts et fous de terreur et de douleur.

— Papa ?

Je m’étranglai, mes yeux passant de lui à ma mère et vice-versa.

— Que fais-tu ?

— Ton papa est mort depuis bien longtemps, ma chérie.

Il secoua ma mère pour s’assurer d’une meilleure prise sur elle. Ses lèvres se retroussèrent en un sourire trop sinistre pour être humain, puis il commença à changer. Ses ongles devinrent des griffes qui s’enfoncèrent dans la chair tendre de ma mère jusqu’à ce que du sang sorte et qu’elle se tortille. Quatre paires de crocs glissèrent hors de son sourire et des pointes déchirèrent le dos de sa chemise, jetant une ombre monstrueuse sur le plancher sous la lumière du porche derrière lui.

— Je devrais le savoir, je lui ai moi-même ouvert la cage thoracique.

— Qui es-tu ? dis-je dans un souffle, les mots s’efforçant de s’échapper comme si des griffes se trouvaient autour de mon propre cou.

Les mots de Will résonnèrent dans ma tête : « Si tu tombes sur un vir, tu pourrais ne pas savoir ce qu’il est jusqu’à ce qu’il soit trop tard. Ils changent de forme pour prendre celle d’un humain afin de s’infiltrer. »

— Ce n’est pas très important. Mais cela a été amusant. De bons moments, gamine. Désolé de t’avoir traitée de traînée.

Il leva pensivement les yeux au plafond.

— En fait, non. Je le pensais.

Je ne pouvais pas respirer, ne pouvais pas parler. Je ne pouvais que fixer le faucheur, la terreur et l’égarement sur le visage de ma mère. Je ne pouvais pas bouger.

— Quoi ? Comment ? Pourquoi ? haleta-t-il d’un ton moqueur. Sans voix, n’est-ce pas, Ellie ?

La façon dont il dit mon nom me semblait tellement envahissante. Les démons m’appelaient seulement Preliator. Mais celui-ci me connaissait. Avait vécu avec moi. Avec ma mère.

Il retira sa main de la gorge de ma mère et tira sur le col de sa chemise pour dévoiler un étrange tatouage sur son cœur, un cercle avec un symbole énochien à l’intérieur.

— Voici ce que tu te demandes. La magie est ancienne, si séculaire que seul Bastian a pu l’apprendre. Elle me laisse marcher sous le soleil sans danger. Tu sais, toutes ces petites complications qui auraient pu me trahir. Le sortilège était difficile, mais il l’a réussi. Tu n’as jamais rien su, n’est-ce pas ? J’étais bon, tellement bon.

Il secoua la tête de ma mère et croisa ses yeux fous et apeurés.

— En passant, je n’ai pas fait faire ce tatouage à l’enterrement de vie de garçon de ton cousin. Je n’y suis même pas allé. Tu es une imbécile, Diane.

Elle gémit et détourna son visage du sien. Il reporta son regard sur moi et sourit à pleins crocs.

— En tout cas, Bastian te transmet son affection, roucoula le faucheur d’une voix malveillante, son visage ne ressemblant plus du tout à celui de mon père, mais appartenant à une créature totalement différente. Et il m’a dit de te laisser un petit quelque chose. Appelons cela un cadeau de dix-septième anniversaire en retard.

Il cassa le cou de ma mère d’un coup sec. Elle frappa le plancher avec un bruit sec et froid. Morte.

Mon pouls envahit mes oreilles, noyant les prochaines paroles du faucheur. Je fixai ma mère — son corps — à ses pieds. Du feu crépita au bout de mes doigts et de mes orteils, dévorant mon corps jusqu’à l’âme, brûlant comme la mèche d’un bâton de dynamite. Mes yeux pivotèrent et s’emplirent de blanc et mon pouvoir vibra. Des visions me revinrent, les pièces manquantes appartenant à des milliers d’années de souvenirs, alors que la présence et le pouvoir de Gabriel m’écrasaient. La noirceur bouillonna et explosa, m’emportant. J’avais disparu et tout ce qui restait de moi était la rage.

Je me lançai sur le faucheur, me propulsant avec mes orteils sur le plancher, mon pouvoir détonnant derrière moi, démolissant le mur et faisant éclater les carreaux du plancher. Le faucheur était trop lent pour moi. Je balançai mon coude le long de son torse et frappai l’os dans son crâne. Il s’écroula à genoux. Je donnai un coup de pied sur sa tête et ses paumes touchèrent le sol. Il essaya de se lever, mais mon pouvoir lui sauta au visage, l’envoya voler à travers le vestibule et le fit s’écraser dans l’escalier. Du bois se fendit en éclats et explosa, le nuage de poussière presque aveuglant. Je m’avançai vers lui, le torrent de rage m’avalant et libérant tout ce qui m’avait fait peur en moi. Je me foutais des dommages que je pourrais causer. Je voulais des dommages. Mes cheveux fouettèrent l’air autour de mon visage dans la tempête que la lumière blanche de mon pouvoir et la noirceur en moi avait créée. Il s’élança vers moi, mais mes sens tourbillonnaient si vite que j’évitai son coup et écrasai mon poing dans son visage. Sa mâchoire émit un écœu-rant son de déchirement et se libéra dans un tourbillon, volant librement hors de ma vue. Je lançai mon pouvoir sur son corps, lui coupant le souffle et lui faisant perdre pied. Il frappa le plancher et je bondis sur lui. Je battis son visage et déchirai sa peau avec mes ongles. Quand son corps se transforma en pierre, je continuai à le battre, faisant traîner mes ongles sur la pierre jusqu’à ce qu’ils soient brisés et en sang. De la poussière trempait densément dans le sang éclaboussé sur mon visage et mes vêtements, remplissant mes poumons jusqu’à ce que je m’étouffe.

Des mains m’agrippèrent, formant une boucle autour de ma taille, et essayèrent de me tirer en arrière. Je hurlai d’une voix perçante et me débattis, combattant les mains et griffant sauvagement l’air pour retourner vers les restes du faucheur. Un affreux grondement d’animal féroce déchira ma gorge — un son qui ne pouvait pas venir de ma propre voix.

— Ellie ! cria en vain le propriétaire des mains. Ellie, arrête !

La voix était déformée et distante, comme si j’étais sous l’eau et qu’il criait après moi quelque part à la surface.

La fureur obscurcissait ma vision comme si la visibilité était nulle. Je balançai un poing violent et entrai en contact avec de la chair molle. Mon agresseur grogna et relâcha sa poigne, me permettant de me libérer et de me remettre à rouer de coups la pile de pierres près du cadavre de ma mère.

Ses mains me trouvèrent de nouveau. Il m’agrippa les épaules avec rudesse et me retourna d’une secousse avec un gémissement furieux et épuisé. Je griffai son visage, le faisant saigner. Un autre intrus s’agenouilla à côté de ma mère et lui toucha le cou. Je hurlai et me lançai sur lui pour protéger son corps, mais la première paire de mains me rattrapa, me tirant violemment en arrière. Je frappai le sol froid et démoli, battant l’air de mes membres et propulsant mon pouvoir sur le corps de mon agresseur. Il jura et avança à travers les coups, ravagé et en sang.

— Ellie, s’il te plaît, arrête de me combattre !

Ses mains agrippèrent mes poignets et me clouèrent au sol.

— C’est moi ! C’est moi, Ellie. Arrête !

Je me débattis contre lui et poussai un cri à glacer le sang jusqu’à ce que mes oreilles tintent.

— Ses yeux ! rugit-il, se retournant vers l’autre intrus. Ils sont entièrement blancs. C’est encore arrivé. Nathaniel ! J’ai besoin de toi maintenant ! Endors-la avant qu’elle nous tue tous les deux !

Je poussai un cri perçant et mon pouvoir explosa encore. Une explosion de lumière blanche emplit la maison, m’aveuglant et se propulsant sur le corps de mon agresseur. Il quitta mon corps pour voler et s’écraser contre le mur opposé alors que la lumière nous avalait tous et frappait les murs autour de nous. La maison fut secouée et elle gémit. Il s’effondra sur le sol et je fus sur mes pieds dans un mouvement confus. Une silhouette apparut à côté de moi. Je ne vis que l’éclat de ses yeux cuivrés.

— Dors.

Et je glissai dans l’oubli.
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Je m’éveillai en hurlant.

Je me redressai en position assise et lançai mes deux bras en l’air, enragée. Quelqu’un me poussa sur la poitrine et m’enfonça dans le lit. Il me cloua sur place, mais il ne pouvait pas me retenir pour toujours. Je me libérai et le frappai au visage, lui ouvrant la lèvre. Je filai hors du lit et me précipitai vers la porte au moment où il hurlait mon nom et m’attrapait, ses doigts ne faisant que toucher mes vêtements. J’étais trop rapide et trop déchaînée. Puis, il cria le nom d’une autre personne et un second agresseur apparut dans la chambre. Deux paires de bras me retinrent solidement et me traînèrent à travers la pièce.

Le mot se glissa de nouveau dans mon cerveau : « Dors ».

Mon corps se relâcha sous leur poigne et je tombai dans les souvenirs sinistres de vies antérieures et de sang versé sur un sol ancien.

Devant moi s’allongeait une vallée jonchée de morts. La neige tombait sur leurs cadavres alors que je marchais parmi eux, du sang tachant le sol de noir, une puanteur de charogne envahissant mes sens. Une étoffe rouge déchirée et souillée drapait le métal terne et la peau gelée. Les Romains n’auraient jamais dû venir ici, en Bretagne. Le massacre était désastreux et les faucheurs étaient déjà descendus pour se nourrir. Chaque homme mort au combat brûlait déjà aux Enfers. Mon Gardien et moi étions arrivés trop tard.

Le vent cinglant fouettait mes cheveux emmêlés autour de mon visage strié de peinture de guerre, mordant à travers la robe de laine que je portais, offerte par une famille vivant dans un village à proximité que les Romains avaient tenté de piller. Les envahisseurs n’avaient pas du tout réussi.

Un éclair de lumière apparut dans le ciel ; je me baissai vivement et je protégeai mes yeux. Quand la lumière faiblit, je regardai vers le ciel. Un ange descendit, son armure dorée luisant, ses ailes largement déployées. Son visage était d’une beauté éthérée — et vaguement familier.

— Ma sœur, dit-il, sa voix musicale et élégante.

Je le fixai, perplexe.

— Qui es-tu ?

— Ne me connais-tu pas ?

Ses yeux bleus m’observèrent curieusement et avec pitié.

— Oui, je te connais, dis-je, fouillant très profondément dans mes souvenirs.

Il y avait quelque chose, beaucoup plus ancien que mes souvenirs humains voilant la surface.

— Michel. C’est toi.

Il hocha la tête.

— Oui, Gabriel, ma sœur. Tu oublies lentement ton identité. Tu deviens de plus en plus humaine. Je te reconnais à peine. Avec toute cette peinture maculant ton visage, tu ressembles à un animal.

Je levai le menton en signe de défi.

— Elle me marque en tant que guerrière.

— Elle te marque en tant qu’humaine.

J’avalai et mon regard faiblit. Je n’étais pas humaine. J’étais… quelque chose d’autre. J’étais comme Michel, un archange. Mais je me perdais. Je me souvenais à présent que plus je vivais et mourais, plus je ressemblais à mon corps humain et plus j’abandonnais derrière moi mes origines d’archange.

— Pourquoi es-tu si loin au nord ? demanda Michel, ses bottes cuirassées se déposant sur le sol gelé.

Il s’approcha de moi, la chaleur estivale de sa gloire faisant fondre la neige légère autour de nous.

J’étais décidée à ne pas laisser sa proximité m’effrayer.

— Les faucheurs suivent les armées en espérant du sang et jusqu’au dernier centimètre carré de cette île en est trempé. Je suis venue pour les faucheurs récoltant les âmes des soldats tombés.

À mon étonnement, l’archange sourit.

— C’était une sage tactique. Tu auras besoin de ces talents, à l’avenir. Dans plusieurs siècles, les serviteurs les plus puissants de Lucifer seront lâchés et ils tenteront de libérer les armées toujours en croissance des Enfers. Tu dois les arrêter.

— Qui sont ces serviteurs ? demandai-je.

Le vent redoubla de violence, hurlant dans mes oreilles, augmentant ma difficulté à entendre quoi que ce soit d’autre.

Ma vision se brouilla alors que la neige tombait plus rudement, fouettant l’air et obscurcissant la silhouette brillante de Michel.

— Tu les connais, dit Michel, mais je pouvais à peine distinguer ses mots. Ils sont…

Mais le vent était trop bruyant, la neige trop épaisse. Je ne pus rien entendre. Je ne perçus qu’un rugissement sourd ; je sentis la piqûre mordante de l’hiver, puis la voix d’une autre personne m’arracha à mes souvenirs.

— Réveille-toi, Ellie et détends-toi, murmura une voix dans ma tête.

Elle était tellement douce et apaisante que je pris une longue et profonde respiration et me fondis dans le lit. J’avais toutes les raisons de me détendre. Je serais heureuse si j’étais détendue. Tu es en sécurité. Détends-toi. Dès que j’obéis, la chaleur se répandit en moi et m’éloigna de la noirceur. Je m’installai plus profondément dans les couvertures froissées, ne souriant pas, mais pas en colère. Simplement satisfaite.

— Ellie ?

La deuxième voix, une voix que je connaissais et dont j’avais douloureusement envie, que j’entendais avec mes oreilles et non dans mon cerveau. J’ouvris les yeux et levai le regard vers le visage de Will. Il se pencha sur moi, sa main chaude repoussant mes cheveux, ses yeux si brillants que je dus plisser les paupières lorsque je les regardai. Son visage était pâle et abîmé comme s’il était effrayé et fatigué. Je voulais lui parler, lui dire que nous étions en sécurité, mais mes lèvres refusaient de fonctionner.

— Tu vas briser ton collier si tu continues à battre des pieds et des mains, dit-il gentiment.

Je ne détournai pas les yeux de Will. Je voulais tendre la main et le toucher, mais mes bras me donnaient l’impression d’être remplis de sacs de sable cousus ensemble avec du fil. Il se pencha sur moi, ses mains tâtonnant quelque chose autour de mon cou et levant ensuite un objet de sur ma peau. Il était si brillant, d’un blanc si aveuglant que je ne pouvais même pas en distinguer la forme. Mes yeux devinrent deux fentes devant la clarté vive, mais il semblait que j’étais la seule touchée. Will déposa l’objet brillant de mille feux derrière lui et ramena sa main pour caresser mon visage.

— Ses yeux sont-ils de retour ? demanda Nathaniel quelque part près de moi.

— Elle est de retour, dit Will.

Une ombre tomba sur mon visage, mais mon regard était toujours fixé sur mon Gardien. Je ne pouvais pas le détourner, même si j’en avais eu envie.

— Pas pour longtemps, murmura Nathaniel. Je ne sais pas pendant combien de temps je peux retenir son esprit. Elle frappe le mur avec tout ce qu’elle a. Je ne l’ai jamais vue dans un état aussi grave. Les autres fois, tout ce que j’ai eu à faire était de l’endormir et elle revenait à la normale lorsqu’elle se réveillait. Mais ça…

Will glissa une main douce dans mes cheveux, les repoussant de mon visage.

— Elle est encore là-dedans. Elle reviendra.

— Nous ne pouvons pas la perdre encore, dit Nathaniel. Elle peut nous tuer, Will. Tu le sais. Tu as vu ce qu’elle a fait à ce vir démoniaque et elle t’a presque tué là-bas, à la maison. Je sais que tu l’aimes, mais tu dois garder en tête que nous devons nous protéger aussi bien que la protéger elle. Lauren est en bas, terrifiée. Nous devons être prêts à faire n’importe quoi…

— Je t’ai dit ce que je suis prêt à faire ou non, dit Will à travers des dents serrées.

— Parfois, il n’y a pas de choix.

— Je ne peux pas…, dit-il dans un souffle, sa voix s’estompant. Elle est juste une…

— Elle est juste une quoi ? demanda Nathaniel, l’interrompant. Juste une fille ? Elle n’est pas juste une fille, Will. Elle est un archange. Sous une forme humaine. Chaque émotion qu’elle ressent risque de provoquer une surcharge et ensuite, elle se perd dedans. Gabriel sait et comprend que si elle devient dangereuse…

— Elle n’est pas Gabriel ! rugit Will, mais sa voix tonitruante ne me fit même pas tressaillir.

J’étais trop intriguée par les rides de fureur sur son visage et la rigidité de ses muscles pour vraiment écouter ses paroles. Je mourais d’envie de le tenir dans mes bras et de le calmer, mais je ne pouvais toujours pas bouger. Puis, il se dégonfla et sa voix redevint basse et faible.

— Elle n’est pas Gabriel. Elle est juste… Ellie.

Quand il prononça mon nom, je me fondis plus profondément dans le lit comme si sa voix était une berceuse. Nathaniel garda le silence et Will se détendit après quelques instants, ses yeux revenant vers les miens. Sa main toucha encore mon visage, son pouce effleurant ma mâchoire. Mes yeux papillonnèrent en se refermant un moment.

— Nous devons y retourner et nettoyer, dit Nathaniel. Nous bénéficions d’un peu de temps avant que quelqu’un remarque les dommages dans la maison ou les humains manquants.

— Combien ? dit sèchement Will. Nous ne pouvons pas la laisser seule. Et si elle se réveillait pendant notre absence ? Pendant que Lauren est ici ? Nous ne pouvons pas la laisser seule jusqu’à ce qu’elle soit lucide.

— Cela pourrait prendre des jours. Reste avec elle et je vais aller nettoyer.

Il secoua la tête et je secouai faiblement la mienne, dans un brouillard, pour l’imiter.

— Non, je ne serai pas capable de l’arrêter si elle se libère. Tu peux l’endormir, mais je ne le peux pas et je refuse de la frapper. Je ne la frapperai jamais, Nathaniel, et je ne la tuerai jamais pour l’empêcher de me tuer. Pas même si elle perd la maîtrise d’elle-même. Tu ne peux pas me demander cela, je ne peux pas le faire. Je ne le ferai pas. Je donnerais ma propre vie avant de prendre la sienne pour quelque raison que ce soit.

Un long moment s’écoula, et j’étais toujours hypnotisée par les yeux saphir de Will. Je désirais si ardemment le toucher, le sentir. Finalement, ma main remua, mes doigts s’étirant pour le toucher. Son regard s’abaissa vers ma main et il avala péniblement. J’étais perplexe. Je lisais de la peur dans ses beaux yeux. Pourquoi aurait-il peur de moi ?

— Elle se réveille, dit Nathaniel. Je vais rester. Va nettoyer la scène. Il y a un livre dans mon bureau, deuxième étagère à partir du bas. Je pense que la page six cent quatre te dira quel sortilège tu devras utiliser. Débarrasse-toi de tout le sang de faucheur. Cela inclut le tien. Laisse seulement celui de la mère. La scène doit ressembler à l’homicide typique. Comprends-tu ?

Will lui jeta un regard noir.

— Oui, siffla-t-il. Je comprends. Toi, garde-la endormie jusqu’à mon retour. Nous pourrons tenter de la ramener plus tard. N’essaie rien par toi-même. Elle te tuera.

— Ne t’inquiète pas pour moi. Maintenant, vas-y.

Will marqua une pause avant de baisser de nouveau le regard sur moi. Le dos de ses doigts effleura doucement ma tempe et il se pencha sur moi, le matelas se déplaçant sous nous. Il m’embrassa la joue, laissant ses lèvres s’attarder.

— Je t’aime, murmura-t-il au moment où il posa son front contre le mien. S’il te plaît, ne me déteste pas lorsque tu me reviendras. Je fais du mieux que je peux.

Puis, il disparut.

Mes yeux s’ouvrirent brusquement. Je tournai la tête pour regarder autour de moi, mais les battements de mon cœur à l’intérieur de mon crâne me firent serrer les paupières de douleur. La pression était tellement forte que je gémis et pressai mes paumes sur mon front.

— Ellie, appela une voix.

J’ouvris les yeux et vis Nathaniel traverser la pièce. Il s’agenouilla à côté du lit. Le lit de Will. Je me trouvais dans la chambre de Will, mais Will n’était pas là.

— Comment vas-tu ?

Je fus intriguée par le regard inquiet qu’il me lançait. Il semblait aussi épuisé.

— Hé, Nathaniel. Je me sens très mal, comme si j’avais la gueule de bois. Ai-je bu ?

Il secoua la tête et l’inquiétude se transforma en tristesse.

— Non. Je suis content de te voir réveillée.

Je le regardai en fronçant les sourcils.

— Ouais, j’imagine. Je vais bien. C’est juste ma tête qui fait mal. Qu’est-ce que je fais ici ? Je pensais que j’étais rentrée à la maison.

— Ellie…

Son regard vagabonda.

Puis, je vis le sang et la poussière recouvrant mes vêtements et ma peau d’une croûte comme si je m’étais baignée dedans. Voyant cela, je me souvins de la raison de ma présence ici et mes veines s’emplirent de glace. Des images surgirent dans ma tête, chacune me poignardant comme du métal froid en me frappant. Mes précédentes incarnations humaines, des ailes de plumes éclaboussées de sang, des vents soufflant la poussière d’anciennes cités sur des paysages arides, des lames argentées s’entrechoquant sur des lames argentées et déchirant la chair. Ma mère. Mon père. La chose qui les avait massacrés tous les deux. Will avait essayé de m’arrêter et je l’avais blessé. Il avait tenté de m’écarter du corps de ma mère et je l’avais presque tué.

— Non, dis-je dans un souffle.

— Ellie.

La voix de Nathaniel était calme et neutre.

Je secouai la tête, faiblement au début, puis furieusement.

— Non. Non !

D’autres images surgirent dans mon esprit, mais je ne pouvais pas toutes les comprendre en même temps. Elles me déchiraient le cerveau. Je me redressai en position assise, puis descendis tant bien que mal du lit et mes pieds touchèrent le tapis. Nathaniel se déplaça avec moi, se plaçant entre moi et la porte.

— Ellie, détends-toi.

Sa voix était dans ma tête, chaleureuse et réconfortante, mais non. Non !

— Ma mère ! hurlai-je d’une voix perçante. Oh mon Dieu. Oh mon Dieu !

Mon corps en entier trembla et je me couvris la bouche avec mes mains. Mon estomac se souleva atrocement.

— Ellie, s’il te plaît ! s’écria Nathaniel. Dors, dors !

J’ignorai la voix dans ma tête, son jeu avec mon esprit.

— Où est Will, criai-je, chassant d’un coup les mains de Nathaniel quand il les tendit vers moi. Où est-il ? Où est Will ?

— Arrête ! Ellie, arrête maintenant !

Il criait, à présent, abandonnant sa tentative pour maîtriser mon esprit. J’étais trop forte pour lui à tous les points de vue.

Je poussai violemment mes mains contre son torse avec un jet de puissance et son dos frappa le mur opposé. Des os craquèrent et il gémit de douleur, mais je ne le regardai pas toucher le sol. Me précipitant vers la porte de la chambre, je glissai sur le tapis et heurtai le mur du couloir. Je hurlai le nom de Will et courus dans le couloir, renversant une table à café et un vase, et fonçant dans la rampe du balcon surplombant le salon. Je criai sans émettre de sons en me lançant en bas des marches, glissant encore une fois rendue en bas. Combattant la douleur surgissant dans mes jambes, je me relevai avec difficulté sur mes pieds et avançai tant bien que mal vers la cuisine.

La porte d’entrée s’ouvrit à la volée et je sentis la vague de chaleur provoquée par la présence de Will.

— Ellie !

Je revins sur mes pas et tournai précipitamment le coin donnant sur le vestibule. Il se tenait là, dans la porte d’entrée ouverte, ses ailes blanches largement déployées comme s’il venait d’atterrir, son torse se soulevant et s’abaissant, à bout de souffle. Je me lançai dans ses bras, le seul endroit où je me sentais en sécurité, la seule chose qu’il me restait, et nous nous effondrâmes au sol alors que je sanglotais et gémissais. Il me murmura quelque chose, caressant mes cheveux et me tenant contre lui, mais je ne pouvais pas l’entendre. Je criai pour ma mère, criai pour ma famille encore et encore jusqu’à ce que ma gorge et mes poumons soient en feu et deviennent inutiles.

Je m’écartai de lui et me remis difficilement debout, essuyant mon visage avec ma main, mes jambes tremblant alors que je reculais. Mes larmes coulaient à travers le sang de quelqu’un d’autre sur mon visage.

— Je dois y retourner, sanglotai-je. Je dois m’occuper d’elle.

— C’est fait, dit Will, se levant et tendant la main vers moi, sa propre main et sa voix tremblantes elles aussi. Ses ailes se levèrent et se déployèrent autant que possible dans la maison. Viens à moi. Je t’en prie, Ellie. Viens à moi.

— Je dois m’occuper d’elle !

J’étais tellement hystérique que je n’étais même pas certaine que mes mots étaient compréhensibles. Il m’attrapa le bras et je me tortillai pour m’écarter de lui. Je frappai son bras avec mon poing et il hurla, mais conserva une prise solide.

— Lâche-moi ! Laisse-moi aller la retrouver !

Il me retourna violemment et me lança de nouveau au sol alors que je criais et battais des pieds et des mains pour me libérer de lui. Il sauta sur moi, me chevauchant, clouant mes deux bras au-dessus de ma tête, et l’ombre de ses ailes nous recouvrit tous les deux d’obscurité. Son pouvoir m’enfonça plus profondément dans le plancher, si fortement que je pouvais à peine bouger, les innombrables volutes de fumée noire comme de l’encre se dispersant au-dessus de moi et sur le plancher autour de moi jusqu’à ce que j’aie l’impression de tomber dans l’ombre, de m’étouffer dedans. Je criai et tournai ma tête d’un côté et de l’autre, mais il ne céda pas d’un centimètre.

— Lâche-moi !

Je hurlai les mots d’une voix perçante encore et encore jusqu’à ce que j’arrête de me débattre. Je frissonnai et restai allongée, immobile, essoufflée et sans voix à cause de l’épuisement. Mes lèvres remuèrent, mais rien n’en sortit à part quelques très faibles gémissements.

— Ellie.

Sa voix était douce et craquait sous la douleur alors qu’il pressait son front contre le mien.

— Ellie, je t’en prie. Arrête. Je t’en prie, arrête.

Je devins lourdement molle, sanglotant, mes poumons et ma gorge déchirés. Sa poigne se relâcha, mais même si j’avais cessé de me débattre, il ne me libéra pas.

— Ellie, je t’en prie. Je t’en prie, arrête de me combattre. Je t’en prie, arrête.

* * *

Je fixai le paysage désolé de neige et de glace qui couvrait le lac derrière la maison de Nathaniel. Le vent soufflait cruellement, rassemblant des nuages de neige poudreuse blanche et les jetant sur les arbres et le porche où j’étais assise. Je resserrai la couverture que je portais autour de mon corps et ne repoussai pas les cheveux de mon visage qui fouettaient l’air autour de ma tête. Je remarquai à peine l’air glacial, car j’étais déjà froide à l’intérieur.

— Ellie, dit Lauren en se glissant par la porte ouverte du porche. Tu es restée dehors assez longtemps, aujourd’hui. Tu vas geler à mort.

Je ne répondis pas. Elle hésita quelques secondes avant de rentrer et de fermer la porte derrière elle. Il ne fallut pas longtemps avant que la porte s’ouvre encore et je sentis Will. Je serrai les dents pour m’empêcher de lui crier après. Il marcha lentement sur le porche et s’agenouilla devant moi, posant ses mains de chaque côté de ma chaise. Je baissai un regard noir sur lui et il ne réagit qu’avec un regard doux en retour.

D’autres souvenirs envahirent mon esprit et j’enfouis mon visage dans mes mains en gémissant.

— Va-t’en, grondai-je d’une voix rauque.

— Il faut que tu me parles.

Je laissai tomber mes mains.

— Je te dis de t’en aller.

Sa bouche se pressa de frustration pendant une demi-seconde.

— S’il te plaît, Ellie, viens avec moi à l’intérieur avant de geler à mort.

Je rugis et m’exprimai lentement, mettant l’accent sur chaque mot pour qu’il sache que j’étais mortellement sérieuse.

— Tu as monté un coup afin que mon véritable père passe pour le responsable du meurtre de ma mère. Si tu ne t’éloignes pas de moi immédiatement, je vais frapper ta tête jusqu’à ce qu’elle quitte tes épaules. Tu sais plus que quiconque à quel point je suis capable de le faire.

Après un long moment douloureux, il se leva. Au lieu de lever les yeux vers lui, je fixai les planches enneigées du porche.

— Je suis désolé, Ellie, dit-il, sa voix froide et formelle. Mais tout ce que je fais est pour te protéger à tout prix, même si cela signifie sacrifier la réputation de ton père. Je suis certain que c’était un homme bon, mais pendant des années, celui que tu as connu comme père, ce n’était pas lui. Ce qui est arrivé à ta famille est un drame, mais tu dois comprendre que nous ne pouvons pas risquer d’exposer notre monde au monde des humains. J’espère que tu me pardonneras un jour.

Je levai les yeux pour croiser son regard calme. Notre monde. Ma famille était mon monde. Ce cauchemar dans lequel j’étais tombée le jour de mon dix-septième anniversaire ne pourrait jamais changer cela. J’avais envie de me relever précipitamment, de le frapper et de lui crier des choses, mais cela ne m’aiderait en rien. En vérité, j’étais terrifiée de laisser aller mes émotions. J’avais perdu la maîtrise de mon pouvoir pour la première fois depuis très longtemps et du peu que j’avais pu comprendre d’après mes souvenirs, j’avais fait du mal à Will et à Nathaniel. Je les avais gravement blessés et je me sentais terriblement mal pour cela. Mais mon regret ne me permettait pas de pardonner à Will l’atteinte qu’il avait portée à la réputation de mon père.

Son regard se plissa et s’assombrit devant moi.

— Ta mère s’est foutrement battue pour sa vie et te voilà prête à gâcher la tienne.

Il se tourna et retourna dans la maison.

Je ne le suivis pas. Je sortis mon téléphone cellulaire. Il y avait onze messages vocaux. Tous de Kate, l’une de mes dernières attaches dans le monde humain. Il ne restait que moi et les ténèbres, maintenant.

Les funérailles de ma mère passèrent dans un brouillard. De faux amis et des membres de la famille que j’avais oubliés assistèrent à la cérémonie, partagèrent leurs condoléances, m’offrirent des étreintes sans vie. Ils me regardèrent tous avec pitié, certains avec crainte. La petite fille dont le papa avait tué la maman et était parti. Quand je m’approchai du cercueil de ma mère, je vis qu’ils l’avaient lavée. Personne ne pouvait dire que les os de son cou étaient réduits en poussière, voir les fissures dans son crâne ou les ecchymoses et les plaies sous la couche de maquillage. Ils lui avaient même appliqué du rouge à lèvres. Lorsque je touchai son visage, sa peau était dure et froide, rien comme la douceur et la chaleur que j’avais toujours connues. Elle ressemblait à une poupée, figée et habillée d’un tailleur que je savais qu’elle détestait. Elle ne le portait jamais. C’était la raison pour laquelle il semblait neuf. Je pensai que c’était grand-maman qui l’avait choisi. Comme c’est morbide, me dis-je, de devoir choisir les vêtements dans lesquels votre fille sera enterrée. Peut-être que c’était encore pire pour le pauvre idiot qui l’avait coiffée et avait appliqué du rouge à lèvres sur sa bouche. Ils pouvaient tous être contents, par contre. Personne d’autre que moi ne l’avait vue mourir.

Pendant les funérailles, je sentis les drôles de regards de tout le monde qui s’attendait à me voir pleurer. Cela n’allait pas se produire. Grand-maman avait voulu que je dise quelque chose à propos de ma mère à tout le monde, mais je n’avais pas pu m’y résoudre. Je ne pouvais pas me tenir debout devant eux et sentir tous ces yeux sur moi, sachant exactement ce qui leur passait par la tête. À la place, grand-maman s’était levée et avait raconté comme ma mère était gentille et généreuse, quelle bonne fille et mère elle avait été. Grand-maman ne dit rien sur mon père, ce qui était une sage décision. Ce jour-là, le monde fit semblant que mon père n’avait jamais existé. Personne ne voulait penser à lui, mais bien sûr, il occupait tous les esprits.

Je pus sentir la présence de Will tout au long des funérailles, caché dans les Ténèbres, mais il ne me laissa le voir qu’une fois sans que je doive le suivre dans la dimension des Enfers. Je ne lui adressai pas même un mot.

J’allais emménager avec grand-maman jusqu’à ce que je parte pour l’université à l’automne, mais je n’étais pas encore prête pour cela. J’avais besoin de Kate. J’avais besoin de me sentir comme une adolescente. J’avais besoin de m’éloigner des faucheurs.

Cette nuit-là, je me recroquevillai dans le lit de Kate, les genoux enfouis sous mon menton. Je n’avais pas pleuré depuis le soir où ma mère était morte et je ne voulais pas recommencer. Cela faisait trop mal. La mère de Kate m’obligea à manger un souper et prépara même du chocolat chaud, mais je ne l’acceptai que parce qu’elle avait insisté. À présent, j’avais la nausée et chaque fois que je fermais les yeux et essayais de dormir, j’étais frappée par ces horribles souvenirs dans l’obscurité de mon esprit.

Kate se rapprocha lentement derrière moi et posa son menton sur mon épaule. Elle m’enveloppa de ses bras et me serra doucement. Je savais qu’elle me voulait du bien, alors je n’allais pas la punir de se montrer gentille envers moi. Elle, comme tout le monde, pensait que mon père avait tué ma mère. Grâce à Will et à Nathaniel.

— Ils le retrouveront, murmura Kate.

Je ne dis rien. Il m’était impossible de lui dire la vérité et je ne savais pas si je le souhaiterais dans le cas contraire. Pourquoi devrai-je l’intégrer dans ce monde terrible ? Elle ne méritait pas ce genre de punition. Mais alors, pourquoi moi, le méritais-je ?

Chez grand-maman, je fus installée dans la chambre des invités, une pièce remplie de trop de blanc, de bleu marine et de meubles en bois d’érable. Cela avait été la chambre à coucher de ma mère pendant son enfance, mais son odeur et sa présence avaient depuis longtemps disparu. Grand-maman était déjà allée chez moi et avait emballé certains des effets de ma mère, des choses qui étaient spéciales pour elle et pour grand-maman et moi. Toutes étaient encore emballées dans des cartons d’un côté de ma chambre et je m’étais contentée de les fixer depuis leur arrivée. Mes vêtements s’entassaient encore dans des valises ou s’empilaient à côté d’elles. Les cintres dans le placard restaient inutilisés. Défaire mes valises et m’installer ici signifierait accepter que mon ancienne vie, mon ancienne maison — tout — avaient disparu à jamais.

Retourner dans ma maison et passer devant l’endroit où tout s’était produit me brisait de nouveau le cœur à chaque pas. Will avait nettoyé toutes les preuves de la présence du faucheur, comme lui et Nathaniel en avaient discuté. Il n’y avait pas de tache sombre à l’endroit où j’avais réduit le faucheur en miettes, pas de sang séché sur les murs, pas de traces de griffes, rien. C’était comme si un ouragan s’était déchaîné dans mon vestibule et que personne n’était mort. Je ne savais pas comment Will s’y était pris, mais j’avais le sentiment que ce livre de Nathaniel qu’avait emporté Will n’était pas le guide du nettoyage de la maison de Martha Stewart. Il y avait eu de la magie en jeu. La police m’avait interrogée implacablement sur l’incohérence des dommages, mais je ne possédais aucune information pour eux et ils abandonnèrent vite.

Un coup léger frappé à la porte m’arracha brutalement à mes pensées. Grand-maman apparut, ses cheveux blancs tirés en arrière en une queue de cheval et ses yeux — tellement comme ceux de ma mère et ne ressemblant en rien aux miens — étaient doux derrière ses lunettes de lecture.

— Hé, mon cœur. Descends souper.

Je m’obligeai à lui offrir un sourire contrit.

— Je n’ai pas faim.

Elle m’observa par-dessus ses verres et posa une main sur sa hanche.

— Il ne s’agissait pas d’une question. Je veux que tu descendes dans deux minutes.

L’énorme chat gris foncé de grand-maman, Bluebelle, passa la porte d’un pas dansant et frotta son gros ventre contre ma jambe. Les animaux semblaient toujours m’adorer, mais Bluebelle était incapable de se décider entre ronronner ou étirer son vilain visage écrasé en un sifflement féroce. Je tendis la main pour le caresser, mais il me griffa et tenta de me mordre les doigts. Bluebelle était un crétin.

— Bluebelle, appela grand-maman. Viens, espèce de vieux grincheux. Deux minutes, Ellie.

Puis, elle disparut. Elle était comme ma mère à de si nombreux égards qui ne me ressemblaient pas du tout parce que je n’étais pas vraiment apparentée à l’une ni l’autre. Quand je me regardais dans le miroir, je ne voyais rien de ma mère.

Mes yeux tombèrent sur l’une des boîtes remplies de trucs provenant de ma chambre. Je me traînai hors du lit et ouvris le carton pour déballer une photo encadrée de moi, ma mère et mon père, prise lors de nos dernières vacances ensemble.

Grand-maman fit des pâtes pour souper ce soir-là et promit que tous les glucides me donneraient de l’énergie pour le lendemain, mon premier jour de retour à l’école. Je n’avais pas envie de converser, mais elle continua d’insister.

— Aimerais-tu que je te reconduise à l’école, demain ? demanda-t-elle. Je sais que c’est un long trajet et cela ne me dérange pas.

Je donnai de petits coups sur les poireaux et les artichauts mélangés aux pâtes.

— Ça ira.

Elle fronça les sourcils.

— N’aie pas peur d’accepter mon aide. Je t’aime.

— Je sais, grand-maman. Et je suis reconnaissante de tout ce que tu as fait pour moi, mais je veux me sentir normale. Je veux aller à l’école par moi-même, comme si c’était une journée ordinaire.

— C’est une décision très mature, dit-elle. Je suis fière de la façon dont tu gères cette situation.

Mon sourire disparut. Je trompais tout le monde. J’étais en colère et tout était ma faute. J’aurais dû savoir, j’aurais dû faire quelque chose, j’aurais dû protéger mes parents. Will avait eu raison et j’avais été dans le déni tout ce temps. J’étais trop têtue pour rester loin des gens que j’aimais afin de les protéger et je m’étais contentée de rester là et de laisser ce monstre tuer ma mère. Tout était ma faute.
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Je m’étais attendue aux regards fixes. Aux murmures. Au froid. Personne à l’école ne savait plus que moi comment se comporter dans cette situation. Je marchai de manière léthargique dans le couloir, gardant les yeux droit devant moi — pas question de fixer le plancher comme une lâche — et serrant mes manuels contre ma poitrine. Je savais ce qu’ils voyaient tous en me regardant parce que j’avais eu le malheur de passer devant le miroir de la salle de bain, malgré mes tentatives pour l’éviter. Ils remarquaient tous mes cernes sombres sous mes yeux que le maquillage ne pouvait pas dissimuler, que ma chevelure était terne et sans vie et avait perdu presque tout son lustre, que j’étais plus mince parce que je ne mangeais pas.

Dans mon cours de littérature, je fixai la page blanche de mon cahier de notes ouvert pendant que mes camarades de classe gribouillaient furieusement. Je ne pouvais pas me concentrer quand mon esprit n’arrêtait pas de réexaminer l’explosion de souvenirs que mon amnésie ne bloquait plus. Le travail consistait à rédiger une dissertation d’une page expliquant où nous nous voyions dans cinq ans. Chacun écrivait sans doute qu’il recevrait son diplôme, commencerait une carrière, se fiancerait peut-être, et certains auraient déjà un bébé ou deux. Moi, je me voyais morte, dans cinq ans. Peut-être dans cinq mois. Peut-être dans cinq jours.

Quand la cloche finale retentit, je m’arrêtai à côté du casier de Kate pour lui dire au revoir.

— Pourquoi ne viendrais-tu pas chez moi ? suggéra-t-elle avec un regard inquiet. Nous pourrions ne pas étudier pour le test de demain en psycho.

Je soupirai et appuyai ma tête contre le casier à côté du sien.

— Demain, peut-être. Je suis un peu épuisée et grand-maman me veut à la maison pour souper.

Elle sourit prudemment et je lui fus reconnaissante de ne pas discuter avec moi.

— Et si nous allions à la salle de quilles quelques heures demain après l’école ?

— Ce serait amusant, dis-je.

Je savais que je devais m’obliger à sortir et à faire autre chose qu’aller à l’école et traîner chez grand-maman.

— Est-ce que cela veut dire que tu viendras ? demanda-t-elle avec un petit accent d’espoir dans la voix en levant les sourcils.

— Ouais, dis-je. Je vais venir.

Elle joua avec une mèche de mes cheveux.

— Tu me le diras si ça ne va pas, n’est-ce pas ?

Je mâchouillai ma lèvre inférieure.

— Je suis aussi bien que je peux l’être. Je dois continuer à vivre ma vie, tu sais ?

— Ouais.

Elle m’observa avec ses yeux bleu pâle.

Je relevai péniblement mon sac à dos plus haut sur mon épaule.

— On se voit demain matin ?

Elle sourit.

— Évidemment. Tu sais que je suis là pour toi. Nous aurons tout le temps qu’il faut pour bavarder.

La nausée envahit mon cœur. Si seulement je pouvais tout lui dire. J’avais si grandement envie de lui parler, de tout lui révéler parce que j’avais besoin de me confier à quelqu’un. J’avais besoin de parler à Kate. J’avais besoin d’elle.

Je détournai mon visage et frottai mon œil avant qu’elle n’y voie les larmes naissantes.

— Ouais. Je te verrai demain.

Avant qu’elle puisse répondre, je m’éloignai d’un bon pas dans le couloir, la laissant à son casier. Quand je passai en trombe les portes menant au stationnement des étudiants, je vis la dernière personne au monde que je voulais voir, appuyée contre la calandre de ma voiture. Je frottai mes yeux pour chasser les larmes qui menaçaient de trahir mes sentiments alors que je m’approchais, sentant les yeux curieux des autres gens dans le stationnement.

— Que fiches-tu ici ? demandai-je, ma voix plus sèche que je l’avais voulu.

Le vert des yeux de Will avait été calme, mais troublé, puis il flamboya, comme si mes mots l’avaient piqué. Il baissa brièvement le regard.

— Je voulais m’assurer que ta journée s’était bien passée. Que tu allais bien.

Je marchai droit devant lui sans m’arrêter et rejoignis la portière du côté du conducteur.

— Je suis en vie, non ?

Il me suivit.

— Je ne veux pas me disputer.

Je me rendis compte à ce moment-là que nous ne nous étions pas parlé depuis des jours, ce qui était étrange pour moi. Il me semblait le voir chaque jour qui passait. J’étais si habituée à sa présence près de moi, tout autour de moi, et même lorsque j’étais furieuse contre lui, je remarquais son absence. Il me manquait. Il me manquait même maintenant, alors qu’il se tenait à moins d’un mètre de moi. Mais j’étais encore trop furieuse pour m’abandonner à l’effet qu’il avait sur moi.

— Je t’en prie, écoute-moi, me supplia Will.

J’ouvris la bouche pour l’interrompre, mais il parla trop rapidement.

— J’ai fait ce que je devais faire. Je sais que tu ne comprends pas cela aujourd’hui et je ne m’y attends pas. Ellie, je suis désolé de t’avoir blessée.

Il tendit la main pour caresser mon visage, ses doigts chauds contre l’air glacial.

— Tu sais que je ne te ferais jamais de mal exprès.

Je fermai les yeux sous sa caresse et avalai d’une manière mal assurée.

— Peu importe tes intentions, dis-je lentement, tu m’as quand même blessée. Et je ne me sens pas encore prête à te pardonner.

Il prit ma main et la leva à sa bouche. Ses lèvres embrassèrent ma paume et des papillons voltigèrent dans mon ventre. Il baissa les yeux sur ma main juste un moment avant de me rendre douloureusement mon regard.

— S’il te plaît, s’il te plaît, pardonne-moi. Je ne peux pas supporter ta manière de me regarder maintenant.

Je m’écartai.

— Discutons dans la voiture.

Après que je me fus assise et qu’il se fut installé sur le siège du passager, nous tombâmes dans un silence gêné.

— Elle allait divorcer de lui, avouai-je. Elle allait s’en sortir et se retrouver en sécurité. Mais nous sommes arrivés trop tard. Je suis arrivée trop tard pour la sauver.

— Ne te blâme pas.

Sa voix n’était qu’un murmure.

Je fronçai les sourcils et avalai.

— Cela n’a pas d’importance que toi et les autres disiez cela sans arrêt. Je vais me sentir ainsi quand même.

— Je sais, dit-il. Mais ce n’est pas ta faute.

Si je continuais à argumenter avec lui, cela ne servirait qu’à me mettre en colère et je voulais désespérément ne plus être furieuse contre lui. J’étais fatiguée de me disputer avec lui.

— Tu comprends pourquoi je l’ai fait, n’est-ce pas ? demanda-t-il d’une petite voix.

Il ne fournit pas de détails, mais je savais de quoi il parlait.

— Il devait y avoir autre chose que tu aurais pu faire, dis-je.

— Possiblement, admit-il. Je n’en nie pas la possibilité. Mais Nathaniel et moi avons pris une décision. Le faucheur a dit qu’il avait tué ton père il y a des années et nous n’avions pas de corps à donner à la police pour qu’elle le trouve. Ton père aurait été un suspect de toute façon. C’était la solution la plus logique et la plus sûre pour toi.

Je lui jetai un regard noir.

— Mon véritable père était un homme bon, Will. Il est une victime dans tout ça et aujourd’hui, le monde entier croit qu’il est un monstre. Il n’a jamais été un monstre. C’est un monstre qui l’a tué, lui et maintenant ma famille, et je devrai vivre avec ce mensonge pour le reste de mes jours !

Je pris une profonde respiration pour effacer la colère dans ma voix.

— Je suis désolée de t’avoir fait du mal. Je n’ai jamais voulu te blesser, ni Nathaniel. J’ignorais que c’était toi qui essayais de me retenir.

— Tu ne tentais pas de me tuer, dit Will. Tu te défendais, ainsi que ta mère.

— Que j’aie essayé ou non, j’ai presque réussi. Je ne peux pas laisser cela se reproduire. J’ai l’impression que la moindre petite émotion que je ressens est sur le point de me faire chavirer. Tout est tellement amplifié. Je ne peux pas me maîtriser. Je suis dangereuse et tu le sais.

— Tu peux gérer cela.

— Je vous ai entendus parler, toi et Nathaniel, lorsque j’étais inconsciente. Que je n’avais jamais été dans un état aussi grave auparavant. Que mes… yeux avaient changé. Nathaniel a dit que je — Gabriel — savais que si je devenais dangereuse…

— Non.

— … vous devriez…

— Ellie, c’est hors de question.

— Mais je vais revenir, lui assurai-je. Tu es le seul assez fort pour te défendre contre moi. S’il y avait une possibilité que je blesse une autre personne, quelqu’un qui ne soit pas aussi fort que toi, alors cela pourrait être la seule solution.

— Non, répéta-t-il fermement, sa mâchoire se contractant alors qu’il secouait la tête et changeait de position sur son siège, mal à l’aise. Non. Je ne le ferai pas. Jamais.

— Tu pourrais ne pas avoir le choix.

— Tu ne peux pas me demander cela. Demande-moi n’importe quoi, tout sauf cela. Je te laisserais d’abord me tuer.

Je l’observai tristement, incapable de penser à le perdre, peu importe à quel point j’étais en colère ou le degré de souffrance dans mon cœur. Chacun de mes Gardiens avant Will avait été tué au combat et aujourd’hui, je me remémorais chacune de leur mort comme un couteau planté dans mon cœur.

— Il m’est arrivé quelque chose ce soir-là que je ne t’ai pas raconté, dis-je, ma voix se cassant. Quand j’ai perdu la tête, tout m’est brusquement revenu en mémoire d’un seul coup. Je me rappelle de tout. J’ai passé cinq cents ans avec toi et je me souviens de toutes les années.

Il posa sa main par-dessus la mienne et la tint. Je m’obligeai à reprendre ma main, mais le mouvement fut insupportablement difficile. Le visage de Bastian surgit dans mon esprit, puis Merodach et Kelaeno m’envahirent à sa suite. Je ne pouvais pas les affronter sans Will. Je ne pouvais pas sauver le monde par moi-même.

— Je sors avec Kate demain, dis-je. Après, nous irons patrouiller. Mais j’ai besoin de me sentir heureuse au moins une fois avant de passer en mode Terminator et de me lancer contre Bastian. Je vais tous les tuer.

— Je ne te quitterai jamais.

— J’ai besoin de toi avec moi. Mais j’ai besoin que tu ne sois que mon Gardien en ce moment, rien de plus.

— N’importe quoi pour toi.

Je regardai du côté où il était assis, mais il avait disparu.

Le lendemain soir, juste après dix-huit heures, je me regardais dans le miroir de la salle de bain. Mon téléphone reposait sans que je le touche à côté de ma main, sur le comptoir, attendant que j’appelle Kate. Je pouvais réussir ce coup-là, ce soir. Personne ne ferait attention à moi. Il n’y avait même personne pour s’en soucier.

On frappa un coup léger à la porte.

— Entre, criai-je.

Grand-maman émergea avec Bluebelle sur ses talons. Le chat émit un vilain « miaou » en pénétrant par la porte à toute vitesse. Une fois dans la salle de bain, il secoua son corps d’irritation et se promena d’un pas nonchalant comme s’il passait son territoire en revue. Il s’avança vers moi pour se frotter contre ma jambe, mais je ne tendis pas la main pour le caresser. Je savais que cela aurait été une meilleure idée — et possiblement moins douloureuse — d’étreindre un cactus que de toucher Bluebelle.

— Comment vas-tu, ma chérie ? demanda grand-maman, la voix douce et le regard examinant mon visage. Comme il est peu possible que tu appliques ce mascara uniquement pour aller au lit, je suppose que tu rejoins toujours tes amis à la salle de quilles.

Je sortis mon fard à joues en poudre et mon pinceau de mon sac à maquillage, tenant les objets avec hésitation entre mes doigts.

— Ouais. Tant que tu es d’accord.

Ses yeux croisèrent les miens dans le miroir.

— Je suis contente que tu y ailles. Tu as besoin de sortir et de redevenir toi-même.

Et c’était exactement cela. Je ne savais plus qui j’étais. J’étais Ellie, mais j’étais aussi Gabriel. Comment étais-je censée être moi-même quand j’étais deux personnes complètement différentes dans un seul corps ?

— Tout le monde n’arrête pas de me dire cela.

— C’est parce qu’ils t’aiment.

Parce qu’ils m’aiment.

— Grand-maman, penses-tu que grand-papa aurait pu faire quelque chose de mal pour te protéger ? Parce qu’il t’aimait ?

Son regard dans le miroir brilla de curiosité, mais devint compatissant l’instant suivant.

— Ton grand-père aurait fait n’importe quoi pour moi. Et j’aurais tout fait pour lui.

Je baissai les yeux sur le pinceau à fard à joues, toujours dans ma main. Bluebelle frotta son gros ventre contre ma jambe.

— Même si c’était quelque chose de mal ?

Quand je relevai les yeux, la méfiance était revenue dans ses yeux.

— Y a-t-il quelque chose que tu veuilles me dire, Ellie ?

— Pas précisément, mentis-je.

Je dus m’efforcer de ne pas tout déballer ce que j’avais sur le cœur là et tout de suite à propos de tout ce que je savais sur le sort de mes parents.

— Je pense que cela dépend du type de mal, dit-elle quand je ne donnai pas de détails. S’il avait dû faire du mal à une autre personne pour me protéger, alors non. Je n’aurais pas voulu qu’une autre personne souffre pour moi.

J’avalai.

— Mais s’il avait blessé une personne qui n’était plus là pour être touchée par cela, lui aurais-tu pardonné ?

— Parlons-nous encore de grand-papa ?

Je ne répondis pas, mais pour grand-maman, c’était un non aussi clair que si je l’avais prononcé.

Elle soupira.

— On dirait que tu dois arriver à comprendre cette chose qui s’est passée pour savoir si elle est vraiment aussi terrible. Nous devons faire certaines choses parce qu’elles sont nécessaires et non parce que nous en avons envie. La vie est difficile et, parfois, nous devons prendre des décisions déchirantes pour protéger ceux qu’on aime.

Je fixai mon reflet. Au fond de moi, sous tout ce qui en moi désirait rester en colère contre Will, je savais que ma grand-mère avait raison. Je me tournai de nouveau vers mon maquillage et commençai à poudrer mes joues de fard. Grand-maman me sourit dans le miroir.

— Merci, dis-je en lui rendant faiblement son sourire.

— Ça va, mon bébé. À quelle heure rentres-tu, ce soir ? N’oublie pas que tu as des cours, demain.

— Je serai de retour avant vingt et une heures.

— Amuse-toi, alors, dit-elle.

— Merci, grand-maman.

— Et, commença-t-elle en marquant une pause pensive avant de continuer, à propos de ce qui s’est passé… certains chemins sont plus faciles à prendre, mais ils ne sont pas toujours les bons. Pourquoi ne considérerais-tu pas l’alternative : que se serait-il passé si cette mauvaise chose n’avait jamais été faite ? Certaines mauvaises choses peuvent s’avérer les bonnes, en fin de compte. Peut-être alors pourras-tu lui pardonner.

Elle me décocha un clin d’œil avant de quitter la salle de bain. J’écoutai sa lente descente en bas de l’escalier, réfléchissant à ses mots. Je pris mon téléphone pour appeler Kate.

Will émergea des Ténèbres et se tint près de ma voiture au moment où je sortais par la porte d’entrée. Il portait un chandail en laine vert foncé qui faisait paraître le vert de ses yeux encore plus anormal. Je me surpris à les fixer encore plus longtemps que je ne l’aurais dû.

— Je n’ai pas besoin de venir si tu ne le souhaites pas, dit-il alors que nous montions dans la voiture.

— Tu es mon Gardien.

Je démarrai le moteur et la voiture roula dans l’entrée.

— Tu dois être présent partout où je vais.

Il garda le silence quelque temps, regardant à travers le pare-brise.

— Veux-tu que je sois là ?

— Pas vraiment, répondis-je lentement, m’obligeant à prononcer une réponse franche. Mais j’essaie.

Il me jeta un regard en biais, inclinant très légèrement la tête.

— Je ne veux pas que tu sois malheureuse. Dès que tu te sens mal à l’aise, dis-le-moi. Je vais te sortir de là.

Je réprimai un rire.

— C’est comme si tu t’attendais à une bagarre à la salle de quilles.

— Tu sais ce que je veux dire, dit-il doucement.

Je savais bien ce qu’il voulait dire. Il y aurait d’autres jeunes qui n’étaient pas mes amis et ne se souciaient pas de heurter mes sentiments en me fixant ou en parlant de moi. Mais je refusais de me laisser déranger par eux. Je pris une profonde respiration et grommelai : — Merci.

Il prit ma réponse à peine audible comme le signe que je ne désirais plus discuter. Lorsque nous arrivâmes à la salle de quilles, mes nerfs étaient à vif et se tordaient à cent mille kilomètres à l’heure dans mes entrailles. Mes mains tremblèrent quand je retirai la clé du contact et touchai la poignée de la portière.

— Tu es déjà mal à l’aise, observa Will, m’étudiant avec attention.

Je le regardai d’une mine renfrognée.

— Je vais bien. Je dois le faire.

— Non, tu n’es pas obligée.

J’ouvris la portière d’une poussée.

— Oui, je le dois, dis-je en descendant.

Il émit un grognement inintelligible et il me suivit dans le bâtiment, mais je tentai de l’ignorer. À l’intérieur, Kate me prit à bras le corps et me serra littéralement jusqu’à ce que j’étouffe. Un flot de sons inarticulés s’échappa de moi pendant qu’elle me faisait tourner d’un côté et de l’autre en me serrant.

— Kate… peux pas respirer.

Elle me libéra et j’inspirai tout l’air qui pouvait entrer dans mes poumons. Elle souriait d’une oreille à l’autre et dansait presque d’excitation.

— Je suis tellement contente que tu sois venue !

— Oh mon Dieu, calme-toi, dis-je. Tu m’as vue il y a quelques heures à peine.

Elle haussa les épaules avec dédain.

— Ouais, mais je n’étais pas certaine que tu sortirais. Et tu as emmené Will !

Elle lui attrapa le bras et l’attira dans une étreinte. Quand elle s’écarta, je lançai à Will un regard sévère et secouai le doigt devant son visage.

— Tu ferais mieux de te montrer gentil avec elle.

Il m’offrit un sourire chaleureux.

— Je vais essayer.

— Bien, dit Kate d’une voix tranchante en se tournant vers moi et en me prenant la main. Allons nous amuser. Tout le monde t’attend.

Elle me tira vers une foule de gens entourant l’une des allées. Le reste de mes amis étaient éparpillés pendant que Rachel envoyait une boule dans le dalot. Son amoureux, Evan, la prit dans ses bras alors qu’elle faisait la moue et il planta un baiser mouillé sur sa joue. Je choisis une boule violette et l’essayai. À mon étonnement, je ne réussis pas trop mal. Après mon tour, je regardai — mâchouillant l’intérieur de ma joue pour m’empêcher de rire — Kate obligeant Will à tenter son coup. Il tenait la boule maladroitement comme s’il ne l’avait jamais fait avant.

— Doucement ! lui criai-je en m’assoyant sur un banc.

S’il faisait rouler la boule avec sa force normale, il creuserait un trou dans le plancher et possiblement dans le mur — et peut-être même dans le corps d’une personne.

Dalot. Je ne fus pas étonnée. Les quilles n’étaient pas un sport que j’aurais cru que Will maîtriserait. Les arts martiaux mixtes, le combat à l’épée, les jeux vidéo, empaler, embrasser — Will était magnifique pour toutes ces choses. Les quilles ? Eh bien… tout le monde avait ses limites.

— Tu feras mieux la prochaine fois, lui assura Kate avec un regard de pitié.

Il haussa les épaules et s’assit à côté de moi. Quand il me gratifia d’un grand sourire, je sentis une vague de bonheur. La laine de son chandail était chaude alors que sa manche frôlait la mienne et mon cœur se gonfla. J’éprouvais beaucoup, beaucoup de reconnaissance pour ses efforts. Jouer aux quilles avec mes amis. C’était si idiot. Et il était quand même là. Après tout ce qui s’était passé.

— Mec, dit Landon alors qu’il surgissait devant nous, les bras croisés sur son torse.

Il baissa des yeux incrédules vers Will.

— Tu es aussi mauvais que Rachel et, crois-moi, c’est un exploit.

L’expression de Will était imperturbable.

— Désolé. Je n’ai jamais joué avant.

Landon se moqua de lui.

— T’es sérieux ? Tout le monde en Amérique a joué aux quilles au moins une fois dans sa vie.

Will haussa les épaules et sa bouche forma une ligne.

— Je n’en ai jamais eu l’occasion, j’imagine.

— Veux-tu que je te montre comment rouler la boule sans avoir l’air d’un extraterrestre ?

Will cligna des yeux devant Landon. Il sembla soupeser l’offre de Landon un moment avant de me regarder. Je lui offris un petit sourire réconfortant.

— D’accord, dit Will.

Il se leva et permit à Landon de lui enseigner comment tenir la boule et la rouler. Après quelques directives, Will renversa quatre quilles.

— Génial ! cria Landon.

Il leva la main pour que Will tape dedans. Will se contenta de la fixer et je ris. Puis, lentement, prudemment, il leva sa propre main et Landon tapa dedans.

Puis, Will tressaillit, au même moment où je sentis une vague de puissance et d’émotion surgir brusquement dans le bâtiment, comme une inondation brisant un barrage. Ava et Sabina. Leurs chevelures étaient ébouriffées par le vent et leurs joues rouges comme si elles venaient juste de voler dans les Ténèbres. Sabina tenait délicatement son bras contre sa poitrine. Quand les yeux bleu-violet d’Ava se posèrent sur nous, elle marcha vers un coin obscur du bâtiment et nous indiqua de la rejoindre d’un signe de la main. Elle et Sabina semblaient nerveuses.

— Qu’est-ce qui cloche ? demanda Will, le front sombre et plissé par l’inquiétude.

Ava posa les mains sur ses hanches et elle marcha de long en large.

— Nous avons croisé la route de Merodach et Kelaeno. Sabina a été blessée.

Ma main couvrit ma bouche.

— Est-ce que tu vas bien ?

Sabina serra les dents.

— Je guéris, en ce moment. Mon bras a été brisé en mille morceaux. Kelaeno est tellement forte et Merodach — c’est comme s’il ne sentait pas la douleur. Il continue toujours à attaquer.

Je remarquai des lacérations dans la veste de cuir à fermeture à glissière d’Ava — des fentes qui n’étaient pas voulues, comme celles qu’il y avait dans le dos pour ménager un espace pour ses ailes. Du sang encore humide assombrissait le tissu sous sa veste.

— Ça va, Ava ?

Elle me lançant un bref regard désinvolte.

— Je vais bien. Simplement fatiguée.

— Que s’est-il passé exactement ? demanda Will avec une trace d’autorité dans la voix.

Il s’était transformé en Will professionnel.

— On nous a tendu une embuscade, expliqua Ava. Ils ont signifié clairement qu’ils te cherchaient, Ellie.

Mon sang se glaça et la main douce de Will dans mon dos ne réussit pas beaucoup à me rassurer. Donc, Merodach et Kelaeno allaient me cueillir ensuite.

— Cela veut-il dire qu’ils ont trouvé cette autre chose dont ils avaient besoin ?

Sabina échangea un regard avec Ava.

— Je le suppose.

Je regardai Will, la panique vibrant en moi.

— Que faisons-nous ?

Il fronça les sourcils.

— Je ne veux pas que tu t’inquiètes de cela. Tu n’as pas besoin de stress supplémentaire en ce moment.

Je ris presque.

— J’ai deux faucheurs démoniaques, tous deux âgés de milliers d’années, qui me pourchassent en ce moment. C’est une situation légèrement différente de celle de Ragnuk essayant de me tuer. Comment puis-je ne pas m’en inquiéter ?

Il tendit de nouveau la main vers moi.

— Ellie…

La panique me submergea et j’eus besoin de m’éloigner des faucheurs. Je reculai pour me mettre hors de sa portée et je m’apprêtai à partir vers l’allée entourée de mes amis.

— Je vais bien. Il faut juste… laissez-moi seule une minute.

J’entendis son poing frapper le mur derrière moi, mais je ne me retournai pas. Quand je rejoignis mes amis, Chris posa une main sur mon épaule, regardant Ava et Sabina par-dessus moi.

— Qui sont-elles ? demanda-t-il, ses yeux bruns ronds comme des billes. Sont-elles des amies de Will ?

Je le regardai avec méfiance.

— Ouais. Pourquoi ?

— Elles sont gravement belles.

Pas encore. Qu’est-ce qui se passait avec mes amis et ces faucheurs ?

— Elles sont lesbiennes, mentis-je. Ne te donne pas la peine.

Chris sourit stupidement.

— Génial.

Je roulai les yeux et regardai les faucheurs par-dessus mon épaule. Will parlait rapidement à Ava et Sabina restait silencieuse, mais à en juger par la frustration sur le visage de Will et par le regard triste dans les yeux d’Ava, je supposai que le sujet n’était plus Merodach et Kelaeno, mais moi.

Les faucheurs démoniaques étaient lancés à mes trousses, à présent. J’avais tué les chiroptères employés par Bastian et aujourd’hui, il dépêchait ce qu’il avait de pire après moi, exactement comme Cadan l’avait dit. J’avais su que ma famille était en danger, mais j’avais été trop égoïste pour y faire quoi que ce soit ou pour ne rien rater de ma stupide vie sociale. Tout ce qu’il me restait aujourd’hui étaient mes amis et j’étais ici, parfaitement consciente que je courais un danger et que, en étant parmi eux, je les mettais eux aussi en danger.

Je regardai autour de moi les visages souriants et rieurs de mes amis alors que je me penchais lourdement contre le petit mur retenant toutes les boules de jeu. Je ne savais même pas ce que je fichais ici. M’emparant de mon sac à main, je me rendis au comptoir de location et échangeai les souliers de quilles contre mes espadrilles. Alors que je m’éloignais, je réprimai un sanglot et une pointe de nausée dans mon ventre. La nausée devint violente et je me hâtai vers les toilettes, décidée à ne pas être malade devant tout le monde, et je verrouillai la porte de la cabine derrière moi. Au lieu de vomir, je m’assis sur la lunette de la cuvette et enfouis mon visage dans mes mains. Je pris de longues et profondes respirations, essayant de ne pas pleurer.

Je ne voulais pas blesser d’autres personnes que j’aimais. J’étais une cible et n’importe quel endroit où je me trouvais pouvait se transformer en champ de bataille. Si seulement je…

La porte des toilettes s’ouvrit, et des voix et des pas résonnèrent sur les murs. Ils bruissèrent dans la pièce, puis s’arrêtèrent devant les lavabos.

— Une folle, c’est certain, s’exclama une fille.

La deuxième fille rit.

— Comment le sais-tu ? Lui as-tu parlé même une seule fois ?

— Eh bien, son père a tué sa mère, dit la première fille. Donc, la folie doit être génétique.

J’avalai péniblement et sentis un filet de glace couler dans mes veines alors que le sang quittait mon visage. Mon pouls résonnait comme un tambour dans mon crâne.

— Est-ce vraiment ce qui s’est passé ? demanda une troisième fille avec incrédulité.

— Oh, ouais. Mon oncle est flic et ils cherchent son père. Il dit qu’ils ont parlé au FBI. C’est sérieux à ce point.

La deuxième fille émit un long sifflement.

— Ouah.

— Qu’elle était son nom, déjà ? Emily quelque chose ?

— Ellie Monroe. C’est cette fille qui était tellement ivre à sa fête d’anniversaire qu’elle a foncé avec sa voiture dans sa maison et elle en est presque morte ou je ne sais trop. Mais ses parents lui ont simplement acheté une voiture flambant neuve pour remplacer celle qui était une perte totale par sa faute, parce qu’elle est gâtée. Si vous voulez mon avis, elle est sûrement la raison qui a poussé son père à tuer sa mère. Il s’est probablement suicidé. On ne peut pas le blâmer.

Mon estomac se souleva encore et encore, mais rien n’en sortit. Je ne pleurais pas encore, mais si je restais un seul instant de plus, je commencerais à crier. Je me levai d’un bond, désorientée, et je jouai avec la serrure un moment avant d’abandonner et de l’arracher totalement de la porte. Je sortis en trombe de la cabine et dépassai les filles en vitesse. Elles haletèrent et crièrent, mais je ne regardai aucune d’elles. Fini le temps où je gardais la tête haute. Je ne pouvais pas les affronter, ni personne d’autre.

À la sortie des toilettes, la foule et la musique me firent tourner la tête. J’étais complètement à l’envers. Je devais sortir d’ici. Si Merodach et Kelaeno me trouvaient dans cet état, il me serait impossible de me battre et de protéger mes amis. J’entraînerais la mort de Will.

J’eus une pensée terrifiante : les faucheurs démoniaques avaient probablement suivi Ava et Sabina ici. Ava était sûrement plus brillante que ça, mais je ne pouvais pas courir ce risque. Je ne pouvais pas rester plus longtemps et provoquer la mort d’une seule autre personne que j’aimais, même d’étrangers ou de filles méchantes comme celles des toilettes. Je devais partir.

« La vie est difficile et, parfois, nous devons prendre des décisions déchirantes pour protéger ceux qu’on aime », m’avait dit grand-maman plus tôt ce soir. Elle avait absolument raison. Il était temps pour moi de prendre une décision déchirante, qu’elle soit bonne ou mauvaise. Actuellement, elle me paraissait bonne.

J’aperçus Will du coin de l’œil. Il était plié en deux avec une main sur le mur pour se retenir, les paupières fortement serrées et la bouche ouverte sous la douleur physique intense — comme si quelqu’un venait de le frapper sur le torse avec un marteau. Je m’arrêtai dans la foule, le fixant alors qu’il s’efforçait de se redresser, la main d’Ava sur son dos, son expression remplie d’inquiétude. Mais il la repoussa et s’obligea à se tenir très droit alors qu’il cherchait désespérément à me voir au-dessus des têtes de mes amis et camarades de classe. Puis, il fonça à travers la foule, pivotant et tournant dans toutes les directions, criant mon nom d’une voix craintive. Notre lien, la magie que j’avais incluse dans ses tatouages le liant à moi, notre lien qui lui permettait de savoir comment je me portais… il savait toujours que je souffrais parce que ma douleur lui causait de la douleur. L’agonie que j’avais ressentie à l’instant se déversait en lui, lui faisant sentir par l’entremise de la douleur ce que je sentais émotionnellement. Je lui faisais cet effet. Je lui causais de la douleur. J’étais un cancer, une maladie pour tous ceux qui me connaissaient et m’aimaient.

Je me baissai vivement derrière un mur avant qu’il me voie et je pris une profonde respiration, accumulant autant d’énergie que possible et l’absorbant jusqu’à ce qu’il ne puisse plus me sentir. En réprimant mon pouvoir, je pouvais le lui dissimuler et, en fin de compte, me cacher de lui. Je ne pouvais pas le laisser me suivre.

Je gardai la tête vers le sol et les cheveux par-dessus mon visage en me frayant un chemin à travers la foule, puis je m’esquivai par la porte d’entrée. Je montai dans ma voiture et partis.

Seule.
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J’étais hébétée alors que je roulais sur le trajet du retour pour rentrer chez grand-maman, sans intention de rester. J’entrai dans la maison aussi silencieusement que je le pus et me rendis directement dans la chambre d’invités. Je pris mon sac de toile du déménagement encore plein et j’y fourrai rapidement quelques trucs supplémentaires avant de retourner vers ma voiture. Je conduisis jusqu’à un endroit où je savais que personne ne me trouverait, du côté nord de la ville, à un parc où j’étais allée avec mes parents quelques fois lorsque j’étais gamine. Il serait inoccupé au milieu de l’hiver et le soir, et je pourrais éviter tout contact avec qui que ce soit, particulièrement les humains. Je garai ma voiture dans le stationnement d’une épicerie fermée où elle serait en sûreté, et je marchai sous la neige tombant légèrement et les lampadaires isolés. Quelques véhicules me dépassèrent et ce fut tout en ce qui concernait la compagnie. Je savourais la solitude et je me foutais qu’il fasse froid. Quand j’atteignis le parc, j’avançai péniblement jusqu’au centre et trouvai un banc en fer forgé sous un arbre recouvert de neige et un unique réverbère. Je m’y laissai choir et me mis immédiatement à pleurer.

— C’est une surprise, dit une voix à côté de moi.

Je sursautai, surprise, et levai les yeux pour voir Cadan, debout à côté de moi. Je m’essuyai le visage avec ma manche et reniflai d’une manière qui ne ressemblait pas beaucoup à celle d’une jeune fille bien élevée. Je lui jetai un regard discret et vis qu’il me fixait, la tête inclinée par la curiosité.

— Que veux-tu ?

— Avais-tu seulement un plan lorsque tu t’es enfuie ? demanda-t-il. Où vas-tu ? As-tu seulement un endroit où aller ?

Je grognai et essuyai les nouvelles larmes sur mon visage avant qu’elles ne gèlent sur ma peau.

— Tu ne sais pas de quoi tu parles.

— Ce n’est pas un mystère que tu es très bouleversée, dit-il doucement alors qu’il s’assoyait à côté de moi. Et on ne sent la présence de ton Gardien nulle part. Ce n’est pas un bon signe.

— Eh bien, ce n’est rien, dis-je sèchement, tournant mon regard vers le sol. Et tu peux t’en aller, maintenant.

— Je ne pense pas.

— C’était un ordre. Je ne te demandais pas ton avis.

— Cela ne fonctionne pas avec moi, chérie. Je ne suis pas ton Gardien.

— Dieu merci.

Je m’attendais à une réplique mordante, mais il se contenta de me regarder.

— Je ne suis pas venu ici pour me battre avec toi, dit-il.

— Et je ne suis pas venue ici en espérant te voir.

Il m’offrit un regard patient. Il semblait savoir, en raison de mon hostilité, que je n’étais pas d’humeur pour ses plaisanteries.

— Je suis désolé, Ellie. Je sais ce qui s’est passé.

Je me tournai vers lui avec un grondement féroce.

— Tu ne sais foutrement rien.

Il plissa les yeux et du feu brilla dans ses yeux.

— Ne me parle pas comme si j’étais un crétin.

La dureté dans sa voix m’étonna. Je ne m’attendais pas à ce qu’il dise une chose semblable. Je le méritais peut-être. Mon ventre se tordit de rage à la pensée des faucheurs démoniaques jubilant dans mon dos.

— Tu es venu pour rentrer le fer dans la plaie ?

— Je ne suis pas ton ennemi, Ellie.

— Ah non ?

Il garda le silence.

Je serrai les dents. Une partie de moi désirait se battre avec lui uniquement pour le plaisir de la bataille, mais cela ne ferait pas avancer ma vengeance.

— Pourquoi es-tu réellement ici, alors, si tu sais déjà ce qui m’a autant bouleversée ? Veux-tu me dire à quel point tu es désolé ou as-tu un autre cadeau de la part de Bastian ?

Il tressaillit et son regard vacilla.

— Je n’ai rien eu à voir là-dedans. Je ne le savais même pas. Si j’avais su ce qui allait se produire, j’aurais fait quelque chose pour l’empêcher. J’essaie de t’aider.

— Tu n’as rien à voir avec rien, n’est-ce pas ? lançai-je cyniquement.

— Je ne vais accepter aucune merde de toi, tu sais.

Je le regardai, ma bouche s’entrouvrant sous le choc. Il avait le culot de me parler ainsi ?

Ses yeux étaient clairs, étincelants et francs.

— Ton chien de garde ne voit peut-être pas de problème à recevoir des ordres et à être dénigré…

— Je ne dénigre pas Will.

— Oh ?

Il posa ses bras sur le dossier du banc.

— En es-tu certaine ?

J’ouvris la bouche pour répliquer, mais je n’avais rien à dire.

— Je suis désolé, dit Cadan.

Je soupirai. Je n’avais pas le droit d’être en colère contre lui, car il avait raison, après tout.

— Ça va. Tout est de ma faute, de toute façon.

— Non, ce ne l’est pas. Le blâme va à ceux qui veulent détruire ce monde et tous ses habitants.

— J’ai réussi à faire en sorte que Will me déteste, grommelai-je. Je suis certaine que ma grand-mère croit que je suis une délinquante. Lauren est terrifiée par moi et Nathaniel pense que je vais craquer et les tuer tous… ce que je ferai probablement.

— Nan, dit-il. Tu n’es pas folle.

Je me vexai.

— Tu ne m’as pas vue dans mes pires moments.

— Je t’admirerais quand même exactement pour ce que tu es.

— Ne parle pas trop vite.

Il sourit.

— Nous avons tous nos défauts.

— Les défauts de la plupart des gens n’impliquent pas perdre la carte et tenter de tuer les personnes qu’ils aiment.

Il resta silencieux un moment.

— Tu as pas mal plus de choses à gérer que la plupart des gens. Il n’y a personne comme toi. Personne d’autre n’est ce que tu es ni n’a été ce que tu es. Tu changes, tu essaies de t’adapter à ce monde.

— Ce n’est pas une excuse pour que je laisse mon pouvoir prendre le dessus. Il n’y a pas de raisons pour que je blesse des innocents.

— Vrai, mais nous devons tenter de te comprendre, dit-il songeusement. Tu es un être de deux mondes, le Paradis et la Terre. Ce dont tu es capable est sans limites. La question n’est pas de savoir si tu peux maîtriser ton énergie. Ton corps est humain et ton pouvoir est celui d’un archange — l’être le plus puissant jamais créé. Quelque chose entre en conflit. Un archange n’a jamais été destiné à vivre comme une fille humaine.

Ce qu’il disait était presque exactement ce que Michel m’avait dit lorsque je lui avais demandé pourquoi je me perdais dans mes émotions et mon pouvoir. Peut-être que lui et Cadan avaient raison.

— Il y a quelque chose qui cloche chez moi.

— Non, dit-il doucement, tendant la main pour laisser glisser ses doigts le long de ma mâchoire et vers mon menton.

Le geste était apaisant et dans le froid glacial, sa main était étonnamment chaude. Le froid n’avait jamais aucun effet sur les faucheurs.

— Il n’y a rien qui cloche chez toi. À travers tes vies, ton humanité est devenue plus forte. Ta passion humaine prend le dessus sur ton héritage angélique, et je ne pense pas qu’elle sait comment gérer tout ce pouvoir divin. Une fois que tu comprendras et que tu pourras équilibrer les deux côtés de ta personnalité, rien ne pourra t’arrêter.

Je détournai le regard de lui.

— Si Bastian ne découvre pas d’abord une façon de détruire mon âme.

— Je suis désolé pour ce qu’il t’a fait, dit Cadan. Pour tout ce qu’il t’a fait. Je ne suis pas certain d’être assez fort pour le tuer, mais pour toi, j’essaierais.

— Je ne te le demanderais pas.

Il expira longuement.

— Mais je me sens responsable. J’aurais dû agir plus tôt, dit-il sérieusement. J’aurais aimé savoir que tu n’étais pas uniquement cette chose affreuse qui ne fait que détruire. Peut-être que tout cela serait différent.

— Je ne pense pas que Bastian t’aurait écouté si tu avais essayé de lui faire entendre raison. Il est décidé à me tuer pour de bon. Il y est mortellement déterminé, en fait, si tu veux bien me pardonner mon jeu de mots morbide. Dieu, je plaisante sur ma mort. Je suis tellement détraquée.

Il secoua la tête.

— Tu ne comprends pas.

— Oui, je comprends, Ca…

— C’est mon père.

Je le fixai, pas trop certaine d’avoir bien entendu ce qu’il venait de dire.

— Quoi ? fut tout ce que je pus articuler.

— Bastian, dit Cadan. C’est mon père.

— Oh.

Il prit ma main avec précaution et examina ma peau, effleurant chacun de mes doigts avec une douceur qui m’enchanta. Mes doigts semblaient moins engourdis par le froid de seconde en seconde. J’étais incapable de regarder ailleurs, même si je savais que je n’aurais pas dû le laisser me toucher autant. Mais pour une raison inconnue, il était réconfortant.

— J’aurais dû te dire quelque chose là-dessus plus tôt, dit-il. Je ne pensais pas que tu me ferais confiance si tu le savais.

Je ne parlai pas pendant un moment et me contentai de rester assise là en absorbant le tout.

— Te tuerait-il pour m’avoir aidée ? demandai-je. Même s’il est ton père ?

— Bien sûr.

Je levai les yeux pour rencontrer son regard. Les mouchetures opalines dans ses yeux dansaient et luisaient, comme la lumière du soleil frappant la neige nouvellement tombée. Je ne comprenais pas comment quelque chose d’aussi sinistre et méchant pouvait créer quelque chose de si beau et gentil. Cadan était loin d’être inoffensif, mais il était doux avec moi. Je lui faisais confiance.

— Je ne t’ai pas trahie, dit-il. Je ne te trahirais jamais.

— Les gars dans ma vie ont beaucoup trop de secrets, dis-je distraitement.

Il rit et toucha ma joue avec le dos de sa main. Il semblait saisir toutes les occasions de me toucher et comme je me sentais affreusement mal, j’avais très envie de n’importe quelle source de réconfort.

— Peut-être es-tu simplement terriblement peu perspicace.

— C’est possible.

Je ris et essuyai une larme sous mon œil.

— Vous autres, les garçons, vous m’embrouillez toujours foutrement les idées.

Cadan sourit avec la chaleur de l’amusement et de l’affection.

— Je n’aurais jamais pensé que tu serais ainsi.

— Comment ?

— J’entends des histoires sur toi, dit-il, sur ta violence et ta nature impitoyable. Mais tu es juste une fille… une fille très belle et vulnérable.

Me voir qualifiée de belle était une chose, mais je ne pouvais pas être faible.

— Merci, mais je ne suis pas vulnérable.

— Tu l’es, insista-t-il doucement. Et je pense que cela fait peut-être partie de la raison pour laquelle je suis tellement attiré par toi. Je suis totalement captivé. Tu es innocente, tellement contraire à la bête que l’on dit que tu es, Ellie. Tu possèdes cette douceur en toi que je ne pourrais jamais imaginer endommager. Ce serait comme piétiner une fleur. Quel serait le but ?

Je ris presque.

— Le but ? Que dirais-tu du fait que je tue les démons ? Pourquoi ne voudrais-tu pas me détruire ?

— Tu n’as pas une seule fois tenté de me tuer.

Sa déclaration était neutre, comme s’il me parlait de quelque chose d’aussi banal que la météo.

— Pourquoi m’as-tu sauvée d’Ivar ? demandai-je. Pourquoi l’as-tu tuée alors que vous étiez censés venir du même camp ?

Il prit une profonde respiration et la relâcha lentement.

— Parce qu’elle serait allée trouver Bastian et lui aurait dit que j’étais venu te voir. Il se méfie déjà assez de moi.

— Mais Ivar était amoureuse de toi, dis-je. Je suis certaine qu’elle aurait tenu sa langue si tu le lui avais demandé.

Il secoua la tête.

— Non. Elle n’aurait pas hésité à m’utiliser pour mieux paraître aux yeux de Bastian. Elle n’a jamais ressenti d’amour pour quoi que ce soit, encore moins pour moi.

— Parce qu’elle est démoniaque ? demandai-je. Si c’est la raison, alors j’aimerais savoir pourquoi tu es si bon pour moi.

Il se pencha vers moi et posa un coude sur le dossier du banc.

— Je ne suis pas totalement ce que tu crois que je suis.

— Qu’est-ce que ça veut dire ? demandai-je, très consciente que nous n’étions qu’à quelques centimètres l’un de l’autre.

Son sourire alors fut doux et chaud, comme du chocolat blanc fondant dans mes mains. Il repoussa mes cheveux par-dessus mes épaules. Les flocons de neige atterrissant dans ma chevelure l’emmêlaient.

— Tu te places dans une situation dangereuse à rester ici sans ton Gardien.

— Je peux me défendre, dis-je, notant comment il avait évité ma question.

— Tu dois l’admettre ; c’est beaucoup plus facile à faire lorsqu’il est avec toi, remarqua-t-il, ses yeux sur ma peau nue exposée après qu’il eut repoussé mes cheveux.

— Pourquoi dis-tu cela ? Tu détestes Will.

— Je ne le déteste pas, dit-il d’un ton songeur, faisant rouler les mots sur sa langue comme s’il les goûtait. Il est amoureux de toi, lui aussi.

Je me figeai et le fixai alors qu’il continuait à regarder mon cou au lieu de mon visage. Je pense qu’il ne respira pas pendant tout ce temps-là. Son corps devint plus tendu à mesure que mes yeux restaient collés sur lui et, enfin, il avala péniblement et regarda dans mes yeux. Le regard qu’il m’offrit fut un mélange intense de honte et du désir d’être approuvé. Il savait que j’avais compris ce qu’il avait dit, mais je ne voyais pas de regret sur son visage.

— Ce n’est pas très intelligent de ta part, dis-je lentement.

Ses lèvres se courbèrent sensuellement et ses doigts suivirent le contour de ma mâchoire alors qu’il baissait les yeux sur mes lèvres.

— Je pourrais faire pire.

Et sur ce, sa confiance revint.

— Qu’est-ce qui pourrait être pire qu’être amoureux de ton ennemie ?

— L’exprimer par des gestes.

Il fut soudainement beaucoup plus proche, même s’il ne semblait pas avoir bougé un muscle. Son odeur et la chaleur de son corps m’enveloppèrent et je me sentis si bien et en sécurité sur le banc avec lui. Sa bouche ne se trouvait plus qu’à quinze centimètres de la mienne et mon cœur se mit à battre de plus en plus fort. Ses yeux opalins étaient tellement brillants que je dus presque détourner le regard. C’était étrange cette façon qu’avaient les faucheurs de trahir si clairement leurs émotions.

— C’est vrai, dis-je dans un souffle, déglutissant.

Je savais ce qu’il voulait faire et je n’étais pas tout à fait certaine de ne pas le souhaiter aussi.

— Mais Cadan…

Sa main effleura ma joue et ses doigts glissèrent dans mes cheveux. Son regard examina chaque centimètre de mon visage, cherchant peut-être un signe dans mon expression lui disant d’arrêter. Il se pencha si près que je goûtai son souffle sur mes lèvres et ma propre respiration se coinça dans ma poitrine.

— Cadan, je ne peux pas…

Le visage de Will surgit dans mon esprit et son souvenir fit brûler ma peau comme de l’acide partout où Cadan me touchait. Je me détachai lentement de lui et il me fixa d’un regard brisé. Il ouvrit la bouche pour parler et il lui fallut plusieurs essais pour que des mots en sortent.

— C’était une très mauvaise idée, dit-il presque en haletant. Je suis tellement baisé.

— Cadan, dis-je, ne sachant pas du tout quoi lui dire.

Un faucheur démoniaque venait juste d’essayer de m’embrasser. Je ne le connaissais pas si bien, mais je lui faisais confiance. Quelque chose en lui me rappelait Will, mais en même temps, ils ne se ressemblaient pas du tout. Ils étaient tous les deux le contraire de ce qu’ils devaient être : Will était les ténèbres, la force et la détermination ; et Cadan était comme le soleil, rafraîchissant et doré. Et en ce moment même, j’avais besoin de tout sauf de plus de noirceur dans ma vie.

Il me lança un regard tellement triste que je levai la main et touchai sa joue, son oreille et la soie de sa chevelure, juste pour m’assurer que les mèches n’étaient pas filées avec de l’or.

— Je ne peux pas t’avoir, n’est-ce pas ? murmura-t-il.

Je fronçai les sourcils.

— Cadan…

— Si tu prononces mon nom tous les jours jusqu’à ma mort, dit-il avec un rire doux, alors même la pire des fins sera pour moi joyeuse.

Je souris et l’embrassai sur la joue. Il baissa la tête jusqu’à ce qu’elle repose sur mon épaule et je caressai ses cheveux. Tout dans cette situation était étrange et pourtant, si réconfortant. Mais même si j’avais besoin d’un peu de gentillesse, j’avais le sentiment qu’il en avait encore plus besoin que moi. Je le serrai contre moi, sentis son souffle sur mon épaule sous mon manteau, sentis sa main légèrement sur mon bras. Il est Cadan. La pensée courut dans mon esprit une centaine de fois et je n’arrivais toujours pas à en saisir tout le sens. Le fils de Bastian.

Il s’assit droit et regarda dans mes yeux, son regard profond et scrutateur.

— Je ferai n’importe quoi pour toi, dit-il, la voix rauque et sérieuse. Je vais tuer Bastian. Je vais même te laisser seule si c’est ce que tu veux.

J’expirai.

— Je ne sais pas ce que je veux.

Il sourit.

— Nous sommes deux.

J’examinai son visage sans parler pendant plusieurs instants. Ce temps avec lui était exactement ce dont j’avais besoin.

— Merci, Cadan. Tu m’as sauvée, ce soir.

— Retourne vers ton Gardien, dit Cadan, son sourire faible et plein d’envie.

Je ne le voulais pas, mais il avait raison. Si je mourais sans mettre fin à au moins une partie de ce gâchis, alors mes parents seraient morts en vain. La douleur de Will aurait été inutile. Et je ne pouvais pas le laisser tomber, ni grand-mère.

Je me levai et me tins debout devant Cadan, baissant les yeux sur son visage. Je fis courir ma main dans sa chevelure et il ferma les yeux, juste un moment.

— Au revoir, Cadan.

Il rouvrit les yeux, leur feu opalin étincelant dans le noir.

— Au revoir, Ellie.

Je marchai lentement vers l’endroit où je m’étais garée. Maintenant que j’étais de nouveau seule, je voulais tout sauf cela. Ce qui s’était passé avec Cadan me pesait sur le ventre et le cœur. Il avait été le réconfort parfait au moment idéal et j’avais de l’affection pour lui, mais il n’était pas Will. Et Will était le seul que j’aimais, malgré tout.

Dès que son nom résonna dans ma tête, sa voix sonna dans mes oreilles.

— Ellie !

Je tournai la tête et je le vis filer vers moi à travers la rue recouverte de neige. Il me souleva avec force dans ses bras et provoqua des frissons de joie et de désir dans mon corps. Je sentis chaque contour de son corps familier et chaud à travers son chandail en laine. Je fis remonter mes mains dans son dos et traçai chaque ride et chaque surface plane, mémorisant chaque parcelle de lui. Il y avait des trous dans son chandail là où ses ailes avaient poussé. Je glissai mes doigts à l’intérieur, touchai sa peau et fermai les yeux très fort.

— Dieu, je croyais que tu étais partie, dit-il d’une voix rauque. Je me disais qu’ils t’avaient enlevée. Je ne pouvais pas te sentir. J’ai volé au-dessus de la ville et je t’ai sentie, mais c’était si ténu. Je t’imaginais en train de mourir. Puis, j’ai trouvé ta voiture abandonnée. Ellie, je pensais t’avoir perdue.

— Je vais bien, dis-je d’une petite voix. Vraiment. Aucune blessure, promis.

Il se figea soudainement et me lança un regard étrange. Puis, son regard devint visiblement peiné. À ce moment-là, je sus qu’il avait senti Cadan sur moi.

— Pourquoi ne pouvais-je pas te trouver ? demanda-t-il. Te cachais-tu de moi ?

L’immense chagrin dans sa voix me fit me sentir comme la plus méchante personne au monde.

— Je suis désolée, Will. J’avais simplement besoin d’être seule.

Il ne posa pas de questions sur Cadan. Il savait, mais il garda le silence. Il n’allait pas me juger. Il ne le faisait jamais. Il était parfait et je l’aimais tellement que cela me faisait mal.

Je recommençai à pleurer.

— Je suis si désolée ! sanglotai-je, à peine compréhensible.

Il m’attira plus près de lui et émit de petits bruits dans mes cheveux.

— Ça va. Tout ira bien. S’il te plaît, ne pleure pas.

— Pourquoi m’attends-tu comme ça ? insistai-je en claquant des dents. Tout ce que je fais est fuir, te fuir. Pourquoi es-tu si patient et acceptes-tu toute cette douleur, sans poser de questions ?

— Ellie…

Il regarda au sol et prit mes mains, les observant. Il fronça les sourcils et les frotta entre les siennes.

— Tu es gelée. Tes mains sont comme des glaçons.

Il leva mes mains et les pressa contre ses lèvres, fermant les yeux et expirant de l’air chaud sur le bout de mes doigts. Tout en moi fondit.

— Je suis détraquée, dis-je d’une voix exaspérée. Et j’ai froid.

Sans un mot de plus, il me souleva dans ses bras et me blottit contre lui. Nous marchâmes vers l’endroit où ma voiture était garée. Je m’accrochai avec force à son chandail, frissonnante, et lorsque nous arrivâmes, il me déposa délicatement sur le capot froid de ma voiture. Mes doigts tremblaient pendant que je fouillais dans mon sac à main, à la recherche des clés. Quand je les trouvai, Will les prit et déverrouilla la voiture.

— Je vais conduire, dit-il doucement.

Je ne protestai pas. Il me reprit dans ses bras et me transporta du côté du passager. Je le regardai, presque amusée, alors qu’il bouclait ma ceinture de sécurité comme si j’étais impotente, mais cela ne me dérangea pas. Prendre soin de moi surpassait son devoir. Il m’aimait autant que je l’aimais et nous avions traversé trop de choses ensemble pour ne pas nous respecter mutuellement. Je lui avais manqué de respect ce soir en m’enfuyant, manqué de respect envers sa loyauté et son altruisme envers moi et, malgré tout, même s’il aurait dû être furieux contre moi, il ne l’était pas. Il m’avait portée quand j’étais fatiguée, m’avait blottie contre son torse lorsque j’avais froid et, à présent, il bouclait ma ceinture de sécurité même si j’étais parfaitement capable de m’en charger moi-même. Il ne me rappelait pas à quel point j’avais besoin de lui. Ce n’était pas dans son caractère. Jamais, au grand jamais je ne trouverais quelqu’un qui fut son égal à n’importe quel égard.

Will me ramena chez Nathaniel au lieu de chez grand-maman. Il ouvrit la portière du passager et s’apprêta à me porter à l’intérieur, mais je l’arrêtai.

— Je peux marcher, dis-je, mes dents claquant alors que je sortais de la voiture et pénétrais dans le froid mordant.

Il ne me contredit pas et il tendit la main pour prendre la mienne et me guider vers la porte d’entrée. Ses doigts s’entremêlèrent aux miens comme si rien de ce que je lui avais dit ou fait au cours des derniers jours ne s’était passé. Lauren apparut dans l’embrasure de la porte, la main sur la bouche. Elle s’écarta afin que Will me mène à l’intérieur et une fois que la chaleur de la maison douillette se fut infiltrée dans mon corps endolori, elle m’enveloppa dans une étreinte serrée.

— Nous étions si inquiets à ton sujet, dit-elle dans mes cheveux. Je suis tellement heureuse que Will t’ait trouvée.

Elle s’écarta et je regardai Nathaniel sortir de la cuisine, s’essuyant les mains sur un linge. Son expression était compatissante et son petit sourire était sincère.

— Hé, Ell. T’as faim ?

Je coinçai mes cheveux derrière mes deux oreilles et lui offris un sourire forcé.

— Ouais.

— Bien.

Son sourire s’élargit.

— J’ai fait des spaghettis et tu arrives juste à temps.

Lauren prit mon manteau et le suspendit dans le placard.

— Il a fait quelque chose de différent avec la sauce, tu dois donc lui dire qu’elle est délicieuse même si elle goûte l’huile à moteur et l’origan.

Je ris faiblement.

— D’accord.

— Viens, dit Lauren en marchant vers Nathaniel, dans la cuisine. Allons te faire avaler un peu de nourriture chaude.

Tout le monde fut gentil avec moi pendant le souper, rit de mes blagues pathétiques, et la vie me sembla un peu normale malgré tout ce qui s’était produit. J’aidai Lauren avec la vaisselle pendant que Nathaniel et Will débarrassaient la table et rangeaient tout. Une fois le rangement terminé, je me penchai pour appuyer ma tête sur l’épaule de Will et bâillai.

— Est-ce que ça va ? me demanda-t-il en inclinant la tête pour regarder mon visage.

Je lui offris un petit sourire.

— Je m’endors, c’est tout. La journée a été longue.

— Je t’emmène en haut.

— Bonne nuit, Ellie, dit Lauren.

— Bonne nuit. Merci à vous deux.

Je lui envoyai la main, ainsi qu’à Nathaniel, et je suivis Will hors de la cuisine. Il s’empara de mon sac de toile sur le plancher et l’apporta à l’étage. Quand il me mena dans sa chambre, je me mordillai nerveusement la lèvre.

— Tu peux dormir ici, suggéra-t-il, laissant tomber mes choses sur la table de nuit.

— Tu n’es pas obligé de me laisser ton lit.

Ma voix était petite et faible.

Il haussa les épaules.

— Eh bien, il y a une chambre d’invités, mais elle n’est pas prête et je ne te ferai pas attendre jusqu’à ce que tu tombes morte d’épuisement. D’ailleurs, tu as déjà dormi ici.

Je rougis furieusement au souvenir d’avoir dormi dans son lit. Comme s’il avait remarqué ma gêne, son regard tomba. Après plusieurs secondes embarrassantes, il s’apprêta à passer devant moi.

— Je vais te laisser te changer et dormir un peu.

— Will, attends.

Je posai une main sur son torse. Je voulais lui dire qu’il pouvait rester, que je souhaitais qu’il reste, mais je ne pouvais pas me résoudre à le dire.

— Ressens-tu toujours ma douleur ?

Tout son corps se raidit et il détourna ses yeux de moi.

— Je ne voulais pas que tu saches cela.

Mon cœur s’effondra.

— Mais c’est vrai, non ? J’ai vu… à la salle de quilles. Comment m’as-tu caché cela tout ce temps ? Pourquoi ?

Il me regarda de nouveau.

— Je ne le sens pas toujours quand tu as mal physiquement. Cela m’atteint plus que tout lorsque ton cœur souffre.

Je combattis un sanglot qui me remontait dans la gorge.

— Je ne peux pas croire la somme de douleur que je t’ai causée depuis si longtemps.

— Certaines choses font plus mal que ce que mon corps ressent, dit-il doucement. Je me fous que cela fasse mal. Je peux en supporter beaucoup.

Fermant les yeux très fort, je me laissai couler contre lui et il m’enveloppa de ses bras. Il embrassa mes cheveux et ce sanglot affreux m’échappa enfin.

— Je ne te mérite pas, dis-je en enfouissant mon visage contre son torse.

— Ne dis pas cela.

Il s’écarta et prit mon visage en coupe dans ses mains.

— Dors un peu. Je te verrai demain matin. Bonne nuit, Ellie.

— Bonne nuit.

Alors qu’il refermait la porte derrière lui, je m’assis sur le bord du lit. Après toutes mes fuites, j’avais l’impression d’être enfin prête à m’arrêter.
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Le lendemain matin, je découvris que je devais avoir manqué un millier d’appels de mes amis et de grand-maman. J’envoyai un seul message à grand-maman : Je vais bien. Puis, je fermai mon téléphone. Des gens me cherchaient, mais je ne souhaitais pas que l’on me trouve. Avec le temps, je devrais revenir dans le monde, mais je ne voulais pas que ce soit pour bientôt. Je n’étais pas prête à affronter la vraie vie sans mes parents.

Je me traînai hors du lit de Will et m’aventurai dans le couloir. J’entendis des voix sortant du bureau et me faufilai en douce vers la porte entrouverte, puis regardai à l’intérieur. Lauren était appuyée contre la table de travail en chêne, sous la grande baie vitrée, et Nathaniel se tenait debout à côté d’elle, une main posée sur le bord du meuble. Leur expression à tous les deux était grave, celle de Nathaniel un peu plus peinée que sa compagne.

— Je ne sais pas ce que tu veux de moi, dit-il à voix basse.

Il n’y avait pas de dureté dans son ton pour me signaler qu’ils se disputaient. Ils avaient plutôt l’air très triste.

— Nous ne finirons pas ainsi, dit-il. Promis.

Elle sourit doucement.

— Tu ne peux pas promettre cela.

— Je t’aime, dit-il en lui touchant la joue. C’est tout ce qui compte.

— Tu es mignon, dit-elle.

Elle couvrit sa main de la sienne, puis elle s’écarta.

— Mais, ce n’est pas tout ce qui compte et tu le sais. Tu as vu ce que Will a dû endurer à travers les siècles. Ne me mens pas. Je ne veux pas que tu ressentes cette douleur pour moi.

Son regard se détourna rapidement du sien et revint, mais il resta silencieux. Sa tignasse de cheveux cuivrés et bouclés retomba sur son front.

— Veux-tu vraiment cela pour toi-même ? demanda-t-elle. Je n’ai pas ma place ici et tu le sais.

— Je sais, dit-il d’un ton insistant, s’appuyant contre elle, faisant courir ses mains dans sa chevelure sombre et sur ses minces épaules, que tu as ta place ici. Avec moi.

Elle s’apprêta à sourire, mais ce dernier s’évanouit avant de s’épanouir.

— Notre fin ne sera pas belle.

— Pas si on la compare à toi.

Son sourire pointa alors, assorti au sourire idiot de Nathaniel.

— Nathaniel, je suis sérieuse. Tu vas me survivre par des milliers d’années au moins. Es-tu préparé à cela ?

Le rire quitta son expression.

— Je m’en fous.

Elle fronça les sourcils et lui toucha le visage.

— Nathaniel…

— Je vais rester à tes côtés jusqu’à la fin, dit-il. Oui, je comprends ce qu’endure Will et je vais volontiers l’endurer pour toi.

Ses yeux brillèrent, mais avant qu’elle puisse pleurer, les lèvres de Nathaniel rencontrèrent intensément les siennes. Quand il s’écarta, il lui embrassa le bout du nez et elle rit doucement à travers ses larmes.

Avec une émotion étrange me traversant confusément l’esprit, j’abandonnai Nathaniel et Lauren à leur monde secret et décidai d’aller faire une longue promenade.

Je revins dans une maison silencieuse. Une unique lampe éclairait le salon et je découvris Nathaniel assis sur un sofa en train de lire un livre. Il leva les yeux vers moi et sourit.

— Où est tout le monde ? demandai-je en m’installant à côté de lui.

— Lauren fait l’épicerie, répondit-il. J’ai obligé Will à l’accompagner. C’est bon pour lui de sortir de la maison et de faire des trucs ordinaires.

Je ris.

— Je suis certaine qu’il considère cela comme une torture. Il n’aime pas beaucoup l’ordinaire.

Nathaniel haussa les épaules.

— Il n’est pas fait pour cela. Certains d’entre nous, comme Marcus et moi, ont été capables de s’adapter à une vie humaine à peu près normale. Nous pouvons occuper des emplois plutôt normaux, former des amitiés humaines, des relations d’affaires et nous adonner à des passe-temps. Mais d’autres, comme Will et Ava — même Sabina —, ne se sont jamais sentis à l’aise dans le monde humain. Soit ils ont l’impression de ne pas avoir le droit de s’intégrer dans la société mortelle, soit ils pensent simplement ne pas être à leur place ici.

Pendant un moment, je me sentis mal d’avoir traîné Will à mes stupides fêtes d’école — particulièrement à la salle de quilles —, mais Nathaniel avait peut-être raison. C’était possiblement bon pour lui de faire autre chose que combattre dans sa vie — pour nos vies à tous les deux —, chaque soir, sans exception.

— Il a besoin de distraction.

— Un moment de paix, dit Nathaniel. Cela fait tout un monde de différence. C’est pourquoi c’est si important pour lui.

Je secouai la tête.

— Mais toute cette affaire, la raison globale pour laquelle sa vie est si affreuse, c’est à cause de moi. S’il n’avait pas à me protéger…

— Il ferait la même chose, dit-il gentiment. Il chasserait toujours les faucheurs démoniaques sans toi. Mais avec toi, il a une raison d’être heureux, une raison de vouloir cela. Tu oublies qu’il n’est pas seulement ton Gardien parce que Michel lui a donné l’épée. Will voulait cela, le veut encore.

Parfois, je l’oubliais, en effet. Il avait accepté cette responsabilité de Michel bien des années plus tôt. On ne l’y avait pas obligé.

Nathaniel m’observa attentivement.

— Je suis le dernier faucheur vivant qui connaissait Will avant sa rencontre avec toi.

Je réfléchis à ces mots, constatant que Will avait dû se sentir tout aussi seul que moi. L’importance du lien entre Will et Nathaniel était plus forte que l’amitié. Ils étaient une famille.

— Je ne veux pas que cela paraisse condescendant, dit Nathaniel, une expression inquiète dans ses yeux cuivrés.

— Non, non, pas du tout, dis-je. Tu veux seulement dire que tu connaissais un Will différent.

— Précisément. Il était beaucoup plus fantasque dans ce temps-là. Téméraire, parfois.

Je ris.

— Will ? Fantasque ? Je ne croirai jamais cela.

— Il aimait énormément les filles et s’attirait beaucoup d’ennuis. Il se retrouvait dans des situations qui n’étaient pas…

La voix de Nathaniel s’estompa pendant qu’il cherchait les bons mots.

— Disons simplement qu’il s’est beaucoup assagi lorsqu’il est devenu ton Gardien. Il se prend plus au sérieux.

— Trop sérieusement, parfois, ajoutai-je. Comment l’as-tu rencontré ?

— Je connaissais sa mère, expliqua-t-il. Madeleine était plutôt célèbre comme chasseuse de faucheurs démoniaques. Quand Will a décidé qu’il suivrait ses traces, elle m’a ordonné de le protéger. Je n’ai jamais connu le père de Will, par contre.

— Comment était Madeleine ?

— C’était une femme redoutable et tellement comme Will, en ce sens qu’elle était dévouée à son devoir, mais elle était aussi gentille.

Il marqua une pause et dit :

— Il y a une chose que je veux que tu saches, Ellie.

La nervosité se réveilla au creux de mon ventre et je craignis ce qu’il pouvait avoir à me dire.

— D’accord.

Il prit une profonde respiration.

— Tu comprends la signification et la fonction d’une relique, n’est-ce pas ?

— En majeure partie, ouais, dis-je. Il s’agit d’objets ayant un lien magique avec une créature du Paradis ou des Enfers.

— La relique peut être n’importe quoi, même quelque chose de vivant, dit-il. D’un arbre dans une forêt, allant même jusqu’à un être humain. Et elles ont toutes besoin d’un gardien, même les reliques démoniaques. Tout peut avoir un lien avec le Paradis ou les Enfers, mais seules les choses les plus puissantes sont des reliques. Comme toi, Ellie.

Ma tête tourna et je m’enfonçai plus lourdement dans mon siège.

— Qu’est-ce que tu dis ?

— Tu es une relique, Ellie.

— Moi ?

Il hocha la tête.

— Ton corps humain, le vaisseau de Gabriel. La chose la plus sacrée de toutes sur Terre, c’est toi. Chaque relique a besoin d’un gardien. Will est le tien.

— Donc, Will est un gardien de relique. Mon Gardien.

— Exact. Le Gardien, le plus important de tous les gardiens angéliques.

— Mais tu n’es pas un gardien de relique ni mon Gardien d’aucune façon, n’est-ce pas ?

— Non, dit-il doucement. Pas officiellement, mais il y a quelques objets que je garde en sécurité. Les registres de notre monde, des livres de grande importance. Ils m’ont été transmis par mon père quand il a été tué.

— Alors, pourquoi es-tu mêlé à cela ? Tu n’es pas obligé de subir tout cela.

Il sourit gentiment.

— Vrai, mais Will est comme un frère cadet pour moi. Je vais toujours prendre soin de lui et je vais toujours combattre à ses côtés. C’est ce que l’on fait pour la famille et pour ceux qu’on aime. C’est aussi pourquoi je veux te protéger, Ellie. Pas seulement parce que tu es le Preliator. Tu es aussi ma famille.

Le coup porta. La bonté de ses paroles s’enfonça profondément en moi, se resserra autour de mon cœur et m’empêcha de respirer.

— Merci, Nathaniel, dis-je faiblement. Tu es aussi ma famille, mais je ne comprends pas vraiment pourquoi l’un ou l’autre d’entre vous accepterait cette responsabilité. Pourquoi tout abandonner derrière vous et dédier vos existences entières à protéger quelque chose à n’importe quel prix ?

Il prit une profonde respiration.

— Quelle est l’utilité de la vie éternelle si on la passe à ne rien faire ? Il n’y en a pas. C’est une perte de l’éternité.

Je me souvins de ce que Will avait dit à propos du soir où Michel lui avait donné son épée et la responsabilité d’être mon Gardien : « Il m’a donné un but, un genre de détermination dans mon immortalité, un objectif. Tu m’as donné un sens. »

— Il y a quatre choses que tu dois comprendre à propos de la guerre, Ellie, commença Nathaniel. Un : chaque action requiert des tactiques minutieuses. Deux : ne perds jamais espoir et bats-toi uniquement pour ce qui est bien. Trois : sois brave, mais il n’est pas nécessaire d’être intrépide. Et quatre : sois prête au sacrifice.

Prête au sacrifice. L’étais-je ? Jusqu’où devrais-je aller, qu’allais-je devoir sacrifier pour gagner cette guerre ? Qu’étais-je prête à sacrifier ? Moi-même, mes amis, ma famille — Will ? Je ne sacrifierais pas leurs vies, mais serais-je prête à renoncer à eux pour les sauver ?

— Je vais gagner cette guerre, dis-je à Nathaniel.

Il sourit gentiment.

— Je pense que tu le peux.

La porte d’entrée s’ouvrit et Will et Lauren apparurent, les bras chargés de sacs d’épicerie. Nathaniel et moi nous levâmes et les aidâmes à sortir les derniers sacs de la voiture de Lauren. Je me laissai pénétrer par la lumière de mars et la température de six degrés Celsius. Le printemps arrivait.

— Comment étaient les courses ? demandai-je à Will.

— Terribles.

Il soupira.

— C’était un combat de passer à travers toutes ces femmes pour atteindre un contenant d’œufs. Elles étaient brutales.

Je ris.

— Les femmes au foyer, c’est trop pour toi ?

— Apparemment, répondit-il, m’offrant un petit sourire.

— Will peut s’occuper des plus méchants faucheurs qui existent, mais les femmes au foyer…, dit Lauren avec un grand sourire pendant que nous transportions le reste des sacs dans la cuisine, puis rangions la nourriture.

— J’ai besoin d’éliminer un peu de cette agressivité, dit Will. Nathaniel, en as-tu envie ?

Nathaniel fronça les sourcils.

— Te laisser me botter le cul pendant une demi-heure ? J’en ai toujours envie.

Lauren et moi nous assîmes sur le banc du porche et nous drapâmes d’une courtepointe pour regarder les garçons s’entraîner amicalement dans la cour arrière. La neige fondante ajoutait à la difficulté de leur entraînement, rendant leurs mouvements plus ardus, et c’est pourquoi cela fonctionnait. Will rit quand Nathaniel glissa et s’éclaboussa de neige mouillée et de boue.

— Belle manœuvre, dit Will.

Il posa son épée sur son épaule, roulant les yeux.

Nathaniel roula sur lui-même et se remit difficilement sur ses pieds. Il grogna à travers son large sourire et donna une poussée sur l’épaule de Will.

— Cela ne compte pas pour les points. J’ai glissé.

Will se moqua de lui.

— Allez, mec. C’est pathétique.

— Hé, dit Nathaniel en agitant le doigt. Je suis un lecteur, pas un guerrier.

— Gardez ça amical, les gars, cria Lauren. Je devrais peut-être compter les points afin que personne ne triche.

Elle serra un peu plus la couverture quand un vent froid passa. Nous échangeâmes un sourire et je secouai la tête.

Nathaniel fit tourner l’épée dans sa main juste pour frimer pendant qu’il s’avançait vers Will. Puis, il disparut, se déplaçant si rapidement que mes yeux le perdirent pendant une fraction de seconde, mais Will pivota, faisant voler sa lame pour qu’elle croise celle de Nathaniel lorsque l’autre vir réapparut. L’épée de Will contrecarra celle de Nathaniel, mais je fus étonnée de l’habileté de Nathaniel et de son aisance avec la mince lame luisante. Il tenait assurément beaucoup plus du rat de bibliothèque que du combattant, ce qui faisait partie de son charme, mais cela ne signifiait pas qu’il ne savait pas comment botter des culs. Il semblait égaler chacun des coups de Will, du moins jusqu’à ce que Will se lasse de lui rendre la vie facile.

La façon de combattre de Will m’hypnotisait. Sa férocité gracieuse était la chose la plus belle, la plus calculée que j’aie vue. Alors qu’il évitait les coups rapides de Nathaniel, ses mouvements étaient si légers et fluides que cela ressemblait presque à une danse qu’il connaissait jusqu’au plus profond de son âme.

La neige ne gênait pas leur combat alors qu’elle volait partout dans le ciel, des traînées de blanc suivant les lames d’argent et balayant le sol à leurs pieds, légers comme des plumes. Nathaniel fit dévier l’épée de Will avec la sienne et le coude de Will s’écrasa sur le nez de Nathaniel, le renversant en arrière. Nathaniel releva sa lame et Will abaissa la sienne, l’argent s’entrechoquant, puis Nathaniel frappa Will sur le torse avec sa botte, l’amenant à vaciller sur ses talons.

— Deux points de chaque côté, expliqua Lauren. Ils ont tous les deux réalisé des manœuvres défensives et offensives.

— Comment l’un d’eux l’emporte-t-il ? demandai-je.

— Il n’est pas question de gagner, dit-elle. Ils ne font que continuer à accumuler des points. J’ai oublié le pointage il y a des lustres, mais les nombres sont ridicules. Nathaniel se défend bien contre Will, mais il est évident de voir lequel est le combattant le plus talentueux.

— Nathaniel est génial, mais je ne le vois presque jamais se battre.

Elle haussa les épaules.

— Il préfère être utile à la guerre d’autres façons. Will, d’un autre côté, n’en a jamais assez de se battre. Cela le fatigue physiquement et émotionnellement, mais c’est comme une drogue pour lui. Il ne peut pas fonctionner sans elle.

Quelque chose de lourd se posa dans ma poitrine.

— C’est sa vie.

Du coin de l’œil, je remarquai que Lauren me jetait un regard.

— C’est la tienne aussi, dit-elle. Mais je ne sais pas ce que Will ferait de lui-même s’il n’avait pas une mission, même cinq minutes. Il deviendrait fou.

Alors que je le regardais faire tourner son épée dans les airs, je l’imaginai vivre une vie plus calme où il n’était pas constamment en train d’essayer de survivre et de me protéger en même temps.

— N’y pense même pas, me prévint sèchement Lauren. Je connais cette expression sur ton visage. Il a accepté cela. C’est ce qu’il voulait. Je ne peux pas te décrire la différence que j’ai vue en lui depuis que tu es revenue à la vie.

Je contemplai Will encore une fois de l’autre côté de la pelouse. Nos regards se croisèrent et je sus qu’il pouvait entendre ma conversation avec Lauren. Mais il garda toujours une longueur d’avance et ne laissa jamais Nathaniel prendre le dessus.

— Tu as aussi choisi cela, dit Lauren. Ne l’oublie pas non plus.

Elle avait raison. En tant que Gabriel, j’avais choisi de devenir humaine et de combattre les faucheurs. C’était ma mission d’en voir la fin, tout comme la mission de Will était de me protéger.

L’épée de Will déchira la manche de Nathaniel et du sang brilla sous le soleil. Nathaniel s’éloigna en pivotant avec un grognement de douleur, tenant son bras avec son autre main. Will retira son épée jusqu’à ce qu’elle disparaisse complètement.

— Je suis fatigué, dit-il, hors d’haleine.

Nathaniel observa son visage.

— D’accord.

Il ne dit rien de plus.

Will se dirigea vers la porte avec lassitude, la neige s’accrochant à ses vêtements et à sa chevelure. Je me levai pour l’aider à se laver alors qu’il entrait.

— Ne laisse pas de traînées de cette neige fondue dans la maison, dit Lauren à Nathaniel d’un ton de réprimande.

Quand je regardai brièvement derrière moi, je la vis lui attraper le poignet et articuler en silence le mot « attends ».

Dans la cuisine, Will retira ses bottes, les déposa à sécher sur la carpette à côté des portes en verre et tira sur son chandail à manches longues pour l’enlever. Je le lui pris des mains afin qu’il puisse épousseter son jean et défroisser son t-shirt blanc.

— Tu as fait un magnifique boulot, dis-je, rompant le silence entre nous.

Il ne leva pas la tête.

— Nathaniel aussi.

Mes entrailles se transformèrent en gélatine pendant que je l’observais attentivement.

— Je peux m’occuper de tes vêtements pendant que tu te douches.

Cette fois, il me regarda.

— Tu n’es pas obligée, dit-il.

— Je le veux.

Il hocha la tête et me contempla plusieurs secondes avant de disparaître dans la salle de bain à l’étage. Quand Lauren et Nathaniel entrèrent enfin dans la maison, je quittai la cuisine, emportant les vêtements humides de neige de Will dans la pièce destinée à la lessive. J’y restai, des pensées défilant dans ma tête. Je voulais que tout soit bien entre nous. Le bruit du moteur de la machine à laver m’aida à assourdir le rugissement dans mon esprit. J’allai en haut en direction de ma chambre, mais je tombai sur Will dans le couloir sombre. Il était habillé d’un pantalon d’entraînement et d’un t-shirt blanc légèrement froissé, ses cheveux encore humides.

Je m’avançai vers lui, enroulai mes bras autour de sa taille et glissai mes paumes sur son dos. Il m’enlaça en retour avec hésitation, mais il se détendit ensuite avec un long soupir, ses épaules s’affaissant, et il enfouit son visage dans ma chevelure dans la courbe de mon cou. Il sentait si bon et sa présence contre moi était si bonne et je ne voulais pas m’écarter, jamais, mais je relâchai ma prise à contrecœur.

Il m’adressa un sourire gentil.

— Comment vas-tu, aujourd’hui ? demanda-t-il, faisant glisser mes cheveux derrière mes oreilles avec ses mains.

Je fermai les yeux sous sa caresse.

— Mieux. Je me sens seulement tout le temps fatiguée.

— Je comprends, dit-il. Tu as traversé beaucoup d’épreuves ces deux dernières semaines.

Je n’avais pas de réponse, alors je me contentai de croiser les bras sur ma poitrine et de me coller contre son corps.

Il laissa tomber ses mains sur mes épaules.

— Marcus et Ava veulent chasser avec nous, ce soir.

— Bien, dis-je. Nous aurons besoin de toute l’aide dont nous disposons. Je les veux tous morts.

— Nous les aurons jusqu’au dernier, promit-il.

— Veux-tu que je te prépare à dîner ? demandai-je, enroulant mes doigts sur le bord de son t-shirt. Je sais que tu as besoin de manger. Je t’ai vu essuyer quelques coups de Nathaniel.

Il me décocha un clin d’œil et mon estomac fit un triple saut.

— Je l’ai laissé me toucher. Je commençais à me sentir mal pour lui. Il a passé la moitié du combat sur le sol, de toute façon.

Je roulai les yeux.

— Tu es tellement gentil. Il n’en a aucune idée.

— Aucune.

Son regard lourd tomba sur mes lèvres et revint sur mes yeux, m’amenant à me demander s’il songeait à m’embrasser.

— Pourquoi prends-tu soin de moi ?

La question m’étonna un peu et je dus réfléchir à une réponse. En vérité, je ne m’étais pas aperçue de ce que je faisais. Prenais-je soin de lui ou me montrais-je gentille uniquement parce que j’étais désolée ?

— Parce que…, commençai-je à dire, mais je compris vite que je n’avais pas encore de réponse pour lui. Veux-tu que j’arrête ?

— Tu n’as aucune raison d’être bonne pour moi, dit-il.

Je ne pus m’empêcher de remarquer qu’il avait évité ma question.

— J’ai toutes les raisons d’être bonne pour toi.

— Après ce que j’ai fait ?

Il avait peut-être raison, mais je devais tenter d’arranger les choses. Je ne voulais pas être en colère contre lui. Il était trop important pour moi pour que je le déteste.

— Après ce que j’ai fait.

Il se dégonfla avec un soupir.

— Ellie…

— Je suis désolée, dis-je faiblement, m’obligeant à le dire. Pour tout. Pour t’avoir fui. Pour t’avoir blâmé.

— Ça va.

— Je pensais que m’enfuir te protégerait, admis-je. C’était probablement la bonne chose de laisser mes amis et ma famille derrière moi, mais pas toi, Nathaniel et les autres. Je n’ai rien fait pour te punir, sache-le. Je ne te blesserais pas délibérément.

Il hocha la tête.

— Je ne te voudrais jamais de mal non plus.

Je réprimai un sanglot.

— Nous sommes tous les deux plutôt détraqués.

Il sourit.

— Ce n’est pas notre destin d’être parfaits et nous ne le serons jamais.

Il se pencha pour m’embrasser la joue et il laissa ses mains retomber sur ses flancs.

— Vas-tu t’accorder quelques heures de sommeil avant que nous allions chasser ce soir ? demandai-je.

— Je le devrais. J’ai besoin d’énergie.

— Puis-je m’allonger avec toi lorsque tu le feras ?

Il m’observa avec gentillesse, hésitant.

— Bien sûr. Tu devrais te reposer un peu aussi.

— Laisse-moi d’abord te préparer à dîner, suggérai-je.

Je lui pris la main et le menai en bas de l’escalier et dans la cuisine. Nous mangeâmes en conversant peu et quand nous terminâmes, il m’aida à nettoyer. Lorsque nous rejoignîmes la chambre de Will, je relevai le store et permis à la lumière du soleil d’après-midi de se déverser à l’intérieur avant de grimper dans son lit. Il m’observa en silence et lorsque je posai ma tête sur l’oreiller et remontai les couvertures jusque sous mon menton, il s’installa à côté de moi. Je me recroquevillai contre son torse, inspirant son odeur, et il m’embrassa les cheveux. Toute la tension disparut en moi alors que nous étions allongés sous la chaude lumière du soleil de cette fin d’hiver et que nous nous endormions.
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Le lendemain matin fut froid, sans soleil et brumeux et je fus tendue, frustrée après la chasse infructueuse de la veille contre Bastian et ses hommes de main. J’allai courir avec Will et pris une douche chaude dès notre retour. Quand je descendis, j’aperçus brièvement quelque chose de gros à travers les portes coulissantes en verre de la cuisine.

Des ailes.

Mon souffle se coinça dans ma gorge. J’ouvris la porte et sortis sur le porche. Après un moment, je reconnus que c’était le dos d’un Nathaniel sans chemise, mais je n’avais jamais vu ses ailes auparavant, lesquelles brillaient d’un lustre cuivré sous le soleil. Elles se déployèrent aussi largement qu’il leur était possible avant de se détendre et de se replier dans son dos, mais elles ne disparurent pas. Sa chemise était déposée sur le siège de la balancelle, quelques mètres plus loin.

Je m’approchai de lui avec précaution.

— Hé, Nathaniel.

Il tourna la tête vers moi alors que je m’arrêtais juste à côté de lui et il me sourit chaleureusement.

— Ellie.

Je m’émerveillai devant ses ailes, devant la façon dont elles paraissaient avoir deux teintes en même temps. Quand le soleil tombait sur ses plumes, la couleur était assortie à ses yeux.

— Qu’est-ce que tu fais ?

— Je m’étire, répondit-il.

Décoller mes yeux de ses plumes était difficile. Je ne voyais pas souvent des ailes de faucheur de près, à moins que ce ne soit pendant un combat et, dans ces occasions, je ne pouvais pas m’interrompre pour admirer le spectacle. Will lui-même était timide à propos de ses ailes et je pouvais compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où je les avais vues.

— Will devrait le faire de temps à autre, suggérai-je avec un grand sourire. Il ne serait alors probablement pas aussi grognon.

Nathaniel rit doucement et ses ailes se plièrent dans son dos et disparurent.

— Possible, mais j’ai bien peur qu’il ne soit une cause perdue.

Il enfila sa chemise par-dessus sa tête.

— Il va pleuvoir, aujourd’hui.

Comme de fait, un nuage noir roulait vers nous, arrivant de l’ouest.

Il s’installa avec grâce sur la balancelle et tapota la place à côté de lui.

— Viens t’asseoir avec moi.

— Je suis triste qu’il fasse vraiment plus froid qu’hier, dis-je, serrant mes bras sur ma poitrine pour me protéger du froid en me baissant pour prendre place sur le siège.

— Il faut s’attendre à ces changements de température.

Il poussa lentement la balancelle d’avant en arrière avec sa botte sur le sol ramolli et glissant.

— Ç’a été merveilleux de t’avoir ici, Ellie. Les faucheurs adorent être en ta compagnie. Cela dépasse combien Will et moi sommes proches de toi ou le fait que Marcus te connaît bien. Nous nous sentons mieux lorsque tu es là.

— Mieux ? demandai-je. Savoir que vous êtes en mesure de me protéger ?

— Oui, dit Nathaniel. Mais c’est bien plus que cela. Il y a quelque chose en toi qui attire les faucheurs. Ce doit être tes origines angéliques que nous pouvons sentir. Tu nous donnes une sensation de chaleur… une bonne sensation. C’est impossible à décrire. Nous avons très envie de ta présence. Cela te rend encore plus belle aux yeux de certains d’entre nous. D’autres te tiennent rigueur de ce genre de pouvoir sur eux. Les faucheurs angéliques ne sont pas les seuls à ressentir cela, mais les démoniaques réagissent à toi d’une manière différente. Les angéliques souhaitent instinctivement te protéger, alors que les démons… ils ont une terrible envie de toi comme de rien d’autre. Ils désirent seulement savoir quel goût tu as.

Tout ce qu’il me dit me perturba complètement. Je ne voulais pas que quoi que ce soit fût attiré par moi comme il le décrivait. Cela me fit aussi me demander s’il y avait autre chose derrière l’amour de Will pour moi, si c’était cela qu’il exprimait en se sentant naturellement protecteur. Il semblait toujours avoir envie de me toucher et d’être proche de moi physiquement, comme s’il ne pouvait pas s’en empêcher et que c’était un effort pour lui de rester loin de moi. La façon dont Nathaniel décrivait mon effet sur les démons m’amena aussi à me poser des questions. Mais l’affection de Cadan n’avait jamais été malveillante et ne m’avait jamais non plus donné l’impression d’être mal d’une façon ou d’une autre. Il me touchait comme Will me touchait, quoiqu’il ne provoquait pas le même besoin en moi en retour. Toutefois, Cadan croyait-il être amoureux de moi uniquement à cause de cette attirance innée ?

Nathaniel fixa le lac au loin.

— On a dit que ton ancien Gardien t’était très dévoué, mais aucun d’eux ne t’a servie aussi longtemps que Will, et de loin. Quelques décennies. Cent ans. Bien que je n’aie jamais connu aucun de tes anciens Gardiens, d’après ce que j’en comprends, tu n’as jamais eu un lien avec un seul d’entre eux comme celui que tu partages avec Will. Il est plus fort que tous les faucheurs angéliques que j’ai rencontrés et, en même temps, il est plus sombre. Je ne sais pas pourquoi.

Ce mot, plus « sombre », me piqua comme une aiguille dans le bras, me secoua.

— Que veux-tu dire par « plus sombre » ?

Nathaniel marqua une pause, perdu dans ses pensées.

— C’est quelque chose dans son énergie, quelque chose qui laisse une impression différente des autres de notre espèce. Je l’ai remarqué chez lui le jour où je l’ai rencontré, et d’autres le ressentent aussi — les angéliques comme les démoniaques. Il est une légende parmi nous. Son pouvoir est inégalé par aucun autre faucheur angélique.

J’avais vu Will accomplir des choses au combat qui me terrifiaient et m’émerveillaient en même temps, lesquelles me rappelaient les démons, mais c’était impossible qu’il soit autre chose qu’angélique. Mon feu d’ange l’avait prouvé à de nombreuses occasions. Mais tout de même… au fond de moi, je savais que Nathaniel avait raison. Quelque chose chez Will était plus sombre — plus sombre que Nathaniel lui-même, et même plus sombre qu’Ava.

Nathaniel s’appuya dans la balancelle et soupira.

— Tout cela est très curieux. J’aimerais comprendre entièrement le lien entre vous.

Les mots de Nathaniel éveillèrent le souvenir des lèvres de Will sur les miennes, un souvenir si net que je pouvais sentir sa chaleur comme s’il me touchait en ce moment même. Je fermai les yeux, avalai et m’obligeai à dire quelque chose, n’importe quoi pour m’arracher à cette pensée.

— Le lien est-il dangereux ? demandai-je.

Il hocha la tête.

— Ce que Will t’a dit est probablement vrai. Tu es l’archange mortel et il est ton Gardien. Ni l’un ni l’autre n’avez la liberté d’aimer l’autre. Vous êtes tous les deux liés à vos objectifs d’abord.

— Je n’arrive pas à me rappeler pourquoi j’ai choisi cela, dis-je, frustrée. Pourquoi voudrais-je abandonner mes ailes et devenir humaine ?

— Ellie, commença prudemment Nathaniel. C’est ce que tu dois comprendre. Il est impossible que toi, Ellie, aies fait cela de ton propre chef. Les anges n’ont pas le libre arbitre.

Je le fixai, sous le choc, laissant ses propos se déposer lourdement sur mes épaules et dans mes pensées.

— On m’a obligée à devenir humaine ?

— Tes ordres t’ont fort probablement été transmis par Dieu. Les anges ne font qu’obéir. C’est ta nature — la façon dont tu as été conçue.

— Mais je fais mes propres choix tous les jours. Je peux faire tout ce que je veux.

— Tu es humaine, à présent. Seulement au Paradis es-tu Gabriel, celle qui doit obéir sans poser de questions. Ici, sur Terre, tu as une âme et le libre arbitre d’une fille humaine.

— Pourquoi me dis-tu cela ?

Son regard était intense, plongeant en moi.

— Parce que je veux que tu saches que tu as le choix maintenant. Tu auras toujours le choix, car tu es humaine.

Je secouai la tête.

— Mais mes Gardiens — et Will — m’obéissent tous, mais ils peuvent aussi opter de ne pas se soumettre à moi.

Le souvenir de Will se refusant à moi la nuit où il m’avait sauvée des mains de Brian revint à mon esprit. Il s’était fait violence pour me dire non, mais il avait bel et bien choisi de partir.

— C’est parce que ton Gardien n’est jamais un ange, répondit Nathaniel. Les faucheurs ont le libre arbitre, ce qui explique pourquoi ils doivent accepter le rôle de gardien de relique. On ne peut pas les y obliger. Toutefois, c’est ça la beauté de la chose : au Paradis, tu es forcée d’obéir sans poser de questions et, là-bas, on t’interdit de ressentir toute émotion, même de l’amour pour Dieu. Tu n’es plus au Paradis.

— Donc, es-tu en train de dire que j’ai le droit d’aimer quelqu’un ? demandai-je avec précaution, essayant de déchiffrer ses paroles énigmatiques. Will ?

Il sourit.

— Théoriquement. Mais Will, d’un autre côté, ayant choisi son devoir et ses conditions, n’a toujours pas le droit de faire autre chose que te protéger. Alors que tu pourrais t’en tirer à cause d’un détail technique, il doit encore obéir à Michel et je ne peux pas imaginer que ton frère soit très content de voir sa sœur divine avec un faucheur lié à la Terre.

— Michel exécuterait-il réellement Will ? demandai-je craintivement.

Le sourire de Nathaniel s’évanouit.

— Selon la loi, il en aurait tous les droits.

De la glace coula vivement dans mes veines, me paralysant presque.

— Alors, pourquoi dirais-tu à Will de m’aimer si tu sais cela ?

— Je ne l’ai pas fait, répondit-il. Quand lui et moi avons eu notre petite… discussion à votre sujet, je lui ai dit que Michel viendrait le voir. Je lui ai aussi dit que je voulais que lui — et toi — soyez heureux et que lorsqu’il s’agissait d’amour, les règles étaient faites pour être enfreintes. J’ai dit à Will qu’il devait faire un choix et il a choisi de t’aimer.

— Je ne laisserai pas Michel le tuer, promis-je. J’ai besoin de Will. Comment peut-on tuer quelqu’un à cause de l’amour ?

Nathaniel regarda pensivement vers le lac.

— Agir par amour est interdit par le divin. Les faucheurs angéliques sont des descendants des anges déchus, les Grigori, et à cause de cela, ils ne valent pas plus que des vers de terre aux yeux de nombreux anges, particulièrement de certains archanges. Après avoir oublié que tu étais Gabriel, tu as épousé des hommes humains dans tes vies antérieures et tu as eu des enfants. Mais même moi je sais que la plupart des anges croient que la progéniture des Grigori déchus est la plus exécrable de toutes, peu importe qu’elle ne soit pas démoniaque. Nous sommes anormaux pour eux. Anormaux, mais utiles.

Chaque mot me frappa avec force, l’un après l’autre. Une fois que j’eus absorbé l’idée que des anges tueraient Will pour m’avoir touchée, je fus rendue complètement muette par la dernière bombe : j’avais eu des enfants. Un bébé. Des bébés. Quand il l’avait dit, je m’étais souvenue d’eux, mais je ne pouvais pas me rappeler les visages des hommes que j’avais aimés avant Will.

— Où sont-ils ? demandai-je avec un regard trouble. Mes enfants.

— Leurs descendants vivent encore, dit Nathaniel. Tu n’as pas eu d’enfants depuis les trois cents dernières années. Je ne suis pas leurs traces aussi bien que je le faisais avant, mais il y a une lignée en Amérique dont j’ai connaissance.

— Pourquoi suis-tu leurs traces ?

— Les descendants mortels, tes enfants et tes petits-enfants, ont toujours possédé un genre de pouvoir qui se manifeste sous différentes formes. Ils sont plus forts que tous les médiums et une bonne partie de ce qu’ils peuvent faire ressemble à tes propres habiletés, quoique très diluées et, bien sûr, pas de feu d’ange. Une poignée de faucheurs angéliques ont été sélectionnés pour surveiller les descendants, au cas où ils deviendraient dangereux. Tout ce qui a un grand pouvoir recèle le potentiel de devenir dangereux.

Pendant que je me demandais comment ce serait de les connaître, je fus ramenée aux pensées de moi-même aimant quelqu’un d’autre que Will. Il m’avait dit qu’il m’avait toujours aimée et cela signifiait qu’il m’avait aimée même quand j’aimais quelqu’un d’autre. Cela me brisait le cœur. Si j’avais été avec d’autres hommes dans mes vies antérieures, comment pouvais-je penser que c’était mal pour Will d’avoir été avec d’autres filles ?

— Ellie, dit soudainement Nathaniel. Est-ce que ça va ?

Je me rendis compte que j’étais en train de fixer le sol et que ma main serrait fortement le bras du siège. Je le lâchai et regardai Nathaniel en clignant des yeux.

— Ouais. C’est juste beaucoup à digérer.

Il posa une main sur la mienne d’une manière rassurante.

— Je ne veux pas t’épuiser. Tu devrais te reposer.

Je secouai la tête.

— Je dois partir à la poursuite de Bastian et m’assurer qu’il paie pour ce qu’il a fait à mes parents.

Il me regarda avec une mine épanouie.

— Je dois aller à la bibliothèque vérifier quelques pistes. J’ai peut-être découvert où se trouve mon exemplaire du grimoire. L’un de tes descendants les plus actifs est tout un collectionneur d’artefacts divins. Si je peux le récupérer, nous pourrons faire des recherches pour te rendre ta forme d’archange.

— Penses-tu que ce soit possible ? demandai-je.

Il sourit et se leva.

— Tout est possible.

Puis, il partit, me laissant avec mes pensées.

La maison était silencieuse et, comme de fait, il commença à pleuvoir, exactement comme l’avait prédit Nathaniel. Après ma conversation avec lui, je me retirai dans le bureau pour lire. J’en étais venue à adorer me blottir sur le siège sous la grande baie vitrée de cette pièce.

Plus tard dans l’après-midi, je me sentis un peu seule, alors je déposai mon livre. J’allais utiliser ma dernière tenue de rechange demain et je devrais faire une lessive, à moins de retourner chez grand-maman. Mais je n’étais pas encore tout à fait prête à rejoindre le monde humain.

Je me faufilai en douce dans la cuisine pour me préparer un sandwich à la dinde pour souper, me demandant où était Will. Je ne l’avais pas vu depuis que nous étions revenus de notre jogging et je décidai de partir à sa recherche. La maison était calme, mais j’entendis alors les accords délicats de la guitare acoustique de Will. Je suivis le son en haut des marches, puis vers sa chambre à coucher. La porte était entrouverte et je l’ouvris complètement d’une poussée. Il était assis à une extrémité de son lit, grattant à qui mieux mieux. Il me jeta un regard quand j’entrai.

Je m’avançai vers le lit et m’assis, appuyant mon dos contre le sien alors qu’il jouait à la perfection et je posai ma tête contre lui. Mes yeux se fermèrent et j’écoutai la musique douce et agréable remplissant ma tête. Ses épaules et ses bras bougeaient à un rythme parfait, m’apaisant. Je ne reconnus pas la chanson, mais elle était belle et légère, une musique qui pourrait m’endormir au milieu d’un champ de bataille.

— Quelle chanson est-ce ? demandai-je. Je ne la connais pas.

— Je l’ai écrite pour toi.

Je me calai davantage contre son dos et souris, sentant une poussée de chaleur. Je tournai la tête et ses cheveux effleurèrent ma joue.

— Je l’adore.

Je me fondis dans le rêve, captivée par cette chanson délicate qu’il avait créée pour moi. Nous restâmes assis ainsi pendant très longtemps, dos à dos sur son lit, chacun de ses minuscules mouvements sinueux éveillant tous mes sens. J’oubliai tout sauf lui. Je me permis d’oublier mes parents, grand-maman, mes amis, l’Enshi, Bastian, Merodach et Kelaeno, Cadan… rien de cela n’importait en ce moment précis. La seule chose qui importait était cette chanson que Will jouait pour moi.

Quand la chanson se termina, je descendis du lit et il leva les yeux vers moi. Le silence se referma sur mon crâne, lourd, comme la pression pèserait sur mon corps si je m’enfonçais dans l’eau profonde.

— Où vas-tu ? demanda-t-il.

Je haussai les épaules et lui offris un faible sourire pour le rassurer.

— Je suis juste fatiguée. Je pense que je vais retourner en bas et terminer le livre que j’étais en train de lire.

Il hocha la tête et quand je quittai sa chambre, je n’entendis plus sa guitare. Je revins dans le bureau, poussant la porte doucement pour l’ouvrir, tout à coup épuisée. Au lieu de reprendre mon livre, je m’assis sous la fenêtre, relevai les genoux sur ma poitrine et regardai le lac sombre et houleux sous la pluie.

J’avais froid partout et j’imaginai ma mère m’enveloppant de ses bras et m’attirant près d’elle. Dans mon souvenir, ses mains caressaient mes cheveux, enroulant les mèches indisciplinées roux foncé en nattes. J’aurais aimé ne pas lui avoir menti autant de fois ou avoir refusé de passer du temps avec elle parce que je voulais être avec mes amis. Les gens disent toujours que lorsqu’on perd une personne que l’on aime, on est consumé par les regrets. Des regrets pour ce que l’on a fait ou pas fait, des regrets pour ne pas en avoir fait suffisamment. Je ressentais toutes ces choses si lourdement dans mon cœur qu’il m’était difficile de bouger ou de respirer. J’avais honte de ne pas me rappeler la dernière fois où je l’avais vue ou encore la toute dernière parole qu’elle m’avait adressée. Je me souvenais de son odeur, de son parfum, mais je n’arrivais pas tout à fait à imaginer la teinte précise de ses yeux bruns. C’était comme si avec chaque heure qui passait sans elle en vie, mes souvenirs d’elle s’effaçaient. Je ne voulais pas l’oublier et je désirais me venger de ceux qui me l’avaient enlevée.

Je sentis la présence de Will près de moi et, du coin de l’œil, je le vis apparaître dans l’embrasure de la porte. Quand je le regardai, ses épaules s’affaissèrent.

— Est-ce que ça va ? demanda-t-il. S’il te plaît, parle-moi, Ellie.

Le visage de ma mère surgit dans ma mémoire et je reniflai brusquement, réprimant un sanglot. Je recroquevillai mes membres près de mon corps et m’appuyai contre la fenêtre.

— Ma mère me manque.

Il aspira sa lèvre supérieure pendant un instant de réflexion, puis il vint vers moi et s’assit de l’autre côté de la fenêtre.

— Je sais.

Le sanglot s’échappa et avant que je m’en aperçoive, les larmes se déversèrent sur mes joues et mes lèvres, et mes mains se mirent à trembler. Je frissonnai, m’étouffant sur mon souffle alors qu’un désespoir suffocant me submergeait comme une inondation, remplissant mes poumons et ma trachée jusqu’à ce que je pleure tellement fort que je ne puisse plus respirer. Il m’attira près de lui, enroulant ses bras autour de moi alors que les miens pendaient mollement autour de lui. J’enfouis mon visage contre son torse en pleurant ; son odeur réconfortante et familière, et ses mains caressant mon corps m’apaisèrent. Il m’adressa de doux murmures, mais les mots n’avaient pas d’importance. J’avais seulement besoin de le sentir autour de moi.

Je m’écartai enfin de lui, essuyant l’humidité sur mon visage avec mes manches. Il me fallut quelques moments pour croiser son regard. Je réussis à reprendre une respiration normale et à empêcher ma poitrine de haleter. Je rentrai mes bras et mes jambes près de mon corps encore une fois jusqu’à ce que je ne touche plus Will. Il se contenta de rester assis là, sans bouger et en silence. Nous nous observâmes quelque temps, l’immobilité paisible entre nous. J’écoutai la pluie alors qu’elle résonnait avec force contre la maison.

— Je suis inquiet pour toi, me dit-il doucement.

Il mit sa main autour de mon genou, puis il se pencha pour l’embrasser. Une demande évidente de faire la paix.

— Et à propos de ce que tu ressens.

— Je vais bien. Je me sens mieux après avoir pleuré un peu.

Il sourit, ses lèvres effleurant mon genou, mais le sourire s’évanouit dès qu’il se pointa.

— Non, tu ne vas pas bien. Je m’inquiète que tu n’ailles pas mieux pour un moment.

— Je guéris, Will. Cela prend du temps.

Je tapotai la vitre glaciale de la fenêtre avec le dos de mes doigts, souhaitant qu’il fasse n’importe quoi sauf poursuivre notre conversation actuelle.

— Je sais, dit-il, se calant confortablement dans son siège. Tu souris, parfois, mais je ne pense pas que tu sois heureuse.

Je haussai les épaules et cessai de tapoter.

— C’est difficile d’être heureuse.

— Je comprends mieux que la plupart des gens, dit-il. Je crains que tu me tiennes à l’écart. Nous chassons tous les soirs, mais on dirait que tu as perdu la passion, un peu de ta lumière. Tu ne veux pas me dire comment tu te sens vraiment et je veux seulement t’aider.

— Je ressens beaucoup de douleur, lui dis-je. Je veux me venger et nous n’avons pas encore trouvé Bastian. Nous ignorons totalement ce que sera sa prochaine action et je deviens folle.

Il prit ma main et la frotta entre les deux siennes.

— J’ai besoin que tu continues à te battre. Ne me laisse pas tomber, d’accord ?

Il toucha ma chevelure et se leva pour partir.

— Will.

Je l’appelai dans son dos et le suivis à la porte. J’enroulai le bord de sa chemise autour de mes doigts.

— Je ne veux pas t’inquiéter. Je suis tellement engourdie par le chagrin depuis que j’ai perdu mes parents. Tu te comportes merveilleusement bien, tu me soutiens et je t’en suis reconnaissante.

— C’est juste que je ne sais pas quoi te dire ni comment agir avec toi.

— Tu n’as pas besoin de dire quelque chose, insistai-je. Sois là, simplement… comme maintenant.

Il soupira et m’enveloppa de ses bras.

— Je te promets que je serai toujours là pour toi.

Je sentis de nouvelles larmes me brûler les yeux.

— Tu ne peux pas me promettre cela. J’ai déjà tellement perdu. Je ne peux pas te perdre aussi, Will.

Il s’écarta et ses pouces essuyèrent mes larmes.

— C’est une promesse que j’ai l’intention de respecter et je ne t’ai jamais menti. Je te jure que je serai ton Gardien pour toujours et que je continuerai toujours à t’aimer.

D’autres larmes roulèrent sur mes joues et il les chassa d’un baiser, ses lèvres douces contre ma peau. J’avais tellement la mort dans l’âme, j’étais si certaine que s’il mourait pour moi, je ne survivrais pas au chagrin.

Il releva le menton, ses yeux verts brillant dans la pièce faiblement éclairée.

— Tu me crois, n’est-ce pas ?

Je hochai la tête, les lèvres tremblantes.

— Oui.

Il m’embrassa tendrement et je l’embrassai en retour plus passionnément, notre premier baiser depuis le soir de la mort de ma mère. Il me semblait que des années s’étaient écoulées, des décennies, comme si je n’avais pas pris une respiration depuis bien trop longtemps.

— Pourquoi ne dors-tu pas un peu ? suggéra-t-il, ses mains descendant sur mes épaules. Repose-toi, ce soir.

— Vas-tu patrouiller ?

— Non, dit-il. Je pense me rendre au lac un moment et prendre un peu d’air. Allons à l’étage pour te mettre au lit.

Il me prit la main et me guida en haut vers sa chambre, où je m’installai dans son lit, relevant mes membres près de mon corps.

— Resterais-tu avec moi ? demandai-je en attirant les couvertures sous mon menton.

— Je vais remonter dans un moment, promit-il. Essaie de dormir, d’accord ?

Je le regardai quitter la chambre et fermer la porte derrière lui. M’endormir prit une éternité ; je n’arrêtais pas de me réveiller et de me rendormir pendant ce qui me parut des heures. Son lit était très chaud et moelleux, mais mon cœur souffrait trop pour que je m’installe dans un profond sommeil.

Soudainement, un épouvantable rugissement éclata dans mes tympans et la maison fut violemment secouée. Je battis l’air sous la surprise et la terreur, ne sachant pas si ce que je venais de vivre était un cauchemar. Lorsque mes sens me revinrent, je rejetai les couvertures et bondis sur mes pieds. J’ouvris la porte de la chambre à coucher à la volée et filai en bas de l’escalier, dans la poussière qui se déposait au sol. Les plafonniers clignotèrent, bourdonnèrent et s’éteignirent, plongeant la maison dans l’obscurité. Mes oreilles tintant, j’avançai vers la porte d’entrée de la maison d’où provenait le son, marchant lentement et silencieusement.

— Will ? appelai-je. Nathaniel ?

Le vestibule — ce qui en restait — apparut sous mes yeux. La porte d’entrée avait explosé, et le mur autour était démoli. La poussière tourbillonnant sous le clair de lune se déposait à présent sur les carreaux du vestibule. Je me glissai dans les Ténèbres et haletai quand je vis ce qui avait causé les dommages. Une masse imposante surgit sous la lumière et la poussière, la silhouette ayant la forme grossière et inégale d’un homme. Mais ce n’en était pas un.

— Preliator ! tonna la voix profonde et râpeuse de Merodach, faisant vibrer mon corps jusqu’à l’os. Sors et viens jouer !

Derrière lui, une autre forme surgit : Kelaeno, suivie de cinq autres faucheurs virs.

Ils m’avaient trouvée.
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Kelaeno vola au-dessus des débris et atterrit à l’intérieur, ses ailes démolissant un autre mur comme si le bois et le plâtre étaient du papier. Sa chevelure était un fouillis enchevêtré et filandreux et ses traits faciaux étaient plus stables que la dernière fois où je l’avais vue. Avec une forme établie, elle était plus jolie que je l’avais imaginée, mais la violence et la démence dans ses yeux firent éclater cette vision. Elle donnait l’impression d’avoir déjà le goût de mon sang dans la bouche.

— Le temps est arrivé de venir te chercher, petite chasseresse, ricana-t-elle, se glissant vers moi avec des mouvements rapides et secs plus aviaires qu’humains. Je pense que je prendrai une bouchée en chemin avant de rejoindre Bastian. Je n’ai jamais goûté à de la chair d’ange auparavant.

Je fixai son visage méchant.

— Dommage que ta tête sera en train de rouler dans la poussière dans environ cinq secondes.

— Des mots audacieux, dit Merodach alors qu’il pénétrait dans le vestibule, pour une fille morte.

Son corps était tellement sombre que seuls les bords étaient dessinés par la lumière bleue du clair de lune. Ses cornes décrivaient des spirales vers le plafond et celles sur son dos partaient dans toutes les directions.

Will me dépassa en courant, apparaissant de nulle part, épée en main. Merodach appela sa propre épée — une poignée décorée de pointes acérées finement sculptées avec de puissantes lames luisantes à chaque bout. L’épée double de Merodach croisa celle de Will au-dessus de leurs têtes et la vague d’énergie claqua de chaque côté de l’entrée, écrasant les murs. Merodach fit tourner son épée si vite que les lames se brouillèrent et réussirent presque à couper la tête de Will, mais mon Gardien s’abaissa vivement et roula sur lui-même, balayant son épée près du sol, et Merodach bondit dans les airs, atterrissant de l’autre côté de Will. Leurs lames s’entrechoquèrent encore et Will s’efforça de suivre le rythme des doubles lames de Merodach, tranchant et donnant des coups à une vitesse que je pouvais à peine voir. Chaque fois que le métal cognait le métal, leurs énergies jaillissaient, leurs yeux comme des phares dans le noir, si brillants que l’obscurité se teintait de taches et de traînées de couleurs quand ils se déplaçaient.

La petite armée de faucheurs inconnus — trois mâles et deux femelles — restait silencieuse et immobile, comme si elle attendait l’ordre de s’engager. Le mâle se tenant en avant était plus petit que les autres et il bavait une quantité révoltante de salive qui s’échappait de ses lèvres et de ses dents pointues et roulait sur son menton. À la place de cheveux, il avait environ une douzaine de pics faits d’os blanc éclatant sortant de son crâne dans toutes les directions.

Une main serra ma gorge et me propulsa à travers le salon. Mon corps s’écrasa contre le foyer en pierre, démolissant le manteau, et des débris plurent sur moi quand je frappai le sol. Kelaeno était soudainement au-dessus de moi, attrapant une poignée de mes cheveux et me tirant sur mes pieds.

— Il est temps de venir avec nous, siffla-t-elle.

Mon épée apparut dans ma main et s’enflamma de feu d’ange alors que je la balançais vers le visage de Kelaeno. Elle se baissa vivement, mais ma lame lui entailla la joue, faisant apparaître du sang et des étincelles. Elle hurla et assena des coups de griffes, ouvrant des plaies sur ma poitrine. Mon feu d’ange lui brûla le visage dans un éclair de lumière et sa peau se marqua de cicatrices. Elle secoua violemment la tête, sifflant, grondant et donnant des coups de dent. Puis, elle se lança sur ma gorge, décochant des coups, coupant et griffant. Je lui allongeai un coup de pied dans la poitrine et elle frappa le plancher, mais elle rebondit immédiatement sur ses pieds. Sa main s’enroula autour de ma gorge et elle me projeta au sol, m’enfonçant de nouveau dans le plancher. Sa botte marcha sur mon bras qui tenait l’épée, m’empêchant de la cogner pendant qu’elle s’accroupissait au-dessus de moi. Je griffai sa main alors qu’elle se refermait sur ma gorge.

— Une petite chose si sauvage ! Tu ressembles à un chaton en colère.

Kelaeno rit au-dessus de moi et ses doigts effleurèrent ma joue.

— Et tu es tellement jolie. Je veux tes entrailles pour les porter comme des rubans dans mes cheveux.

Elle donna un coup de griffes sur ma peau et je tressaillis devant la piqûre et l’odeur du sang qui suivirent, même si la coupure guérit instantanément. Elle rit encore et m’écrasa plus fortement dans le plancher.

Soudainement, un poing entra en collision avec sa tête, puis elle fut arrachée de sur mon corps et culbuta plus loin. Will sauta par-dessus moi et attaqua la faucheuse démoniaque pendant qu’elle s’efforçait de se relever. Il la frappa encore et elle tomba. Il lança son poing une troisième fois, mais son pouvoir fouetta l’air et le frappa sur le torse. Il atterrit sur le dos quelques mètres plus loin avec un grognement.

Elle se leva et jura à pleins poumons alors qu’elle se tournait vers les faucheurs en attente.

— Rikken ! rugit-elle au faucheur qui bavait. Mets le Gardien hors combat !

Rikken secoua sa tête hérissée de piquants avec enthousiasme, comme un chien dévoilant ses crocs, et il marcha à pas lourds vers Will. Kelaeno s’avança devant moi, m’empêchant de voir Will juste au moment où je l’entendis grogner de douleur. La peur pour sa vie poignardait chaque centimètre de mon corps. Nous n’allions pas sortir d’ici vivants. Ils étaient simplement trop nombreux.

Je criai de rage et appelai ma deuxième épée, puis la balançai à travers la poitrine de Kelaeno, l’ouvrant largement d’un seul coup. Elle rugit et se cambra, écartant largement ses bras avec les poings serrés, assenant des coups de tête d’un côté et de l’autre dans sa fureur. Je m’élançai en avant comme une flèche et poussai mon épée dans son ventre, mais sa main donna un coup pour chasser la mienne et elle fit pivoter son corps vers moi. Une griffe frappa mon visage et je tombai au sol, du sang s’écoulant peu à peu sur ma joue et mes lèvres. Je crachai et passai mon bras sur mon visage, sentant la guérison de ma peau engourdie.

Alors que je me remettais difficilement sur mes pieds, je vis deux faucheurs courir vers moi — une femelle avec des plumes noires et luisantes dans ses cheveux et un autre mâle — avec leurs griffes écartées et leurs dents dévoilées. J’entrai en collision avec eux, tournoyant, me baissant vivement, donnant des coups de pied. J’abaissai ma lame en décrivant un grand arc, coupant le corps de la femelle faucheuse en deux à travers son épaule et jusque sous son sein gauche. Elle explosa en flammes et disparut avant même qu’elle touche le sol.

Je me retournai rapidement pour rencontrer le deuxième faucheur directement derrière moi, mais quelque chose de gros et miroitant surgit violemment à travers sa cage thoracique, brisant ses os et déchirant sa chair. Du sang moucheta le métal argenté quand il s’arrêta un bref instant, à seulement quelques centimètres de ma propre poitrine, puis le corps du faucheur fut soulevé dans les airs de sorte que je pus voir que c’était Will qui avait enfoncé son épée dans le cœur du faucheur. Il fit culbuter le faucheur au-dessus de sa tête pendant que le corps se transformait en pierre dans les airs, puis éclatait en mille morceaux en touchant le plancher.

De l’autre côté du vestibule, Rikken serrait sa gorge et sa poitrine, qui avaient été déchirées par l’épée de Will il y avait quelques instants, provoquant un flot de rouge. Il toussa et crachota, mais même à cette distance, je voyais que sa blessure n’était pas fatale et qu’elle guérissait déjà.

Une ombre passa derrière Will et je criai son nom. Il se tourna et tomba sur Merodach, qui attaqua dans l’obscurité, enfonçant son épée vers le torse de Will. Mais Will pivota d’un côté au dernier instant, et la lame déchira son chandail et rata complètement sa peau. Merodach donna des coups de sa double épée à gauche et à droite encore et encore, croisant chaque fois la lame géante de Will.

Je ne vis pas Kelaeno apparaître à côté de moi jusqu’à ce qu’elle me frappe à la tempe. Je chancelai en reculant d’un pas avant de retrouver mon équilibre, puis je pivotai et lui envoyai un coup de coude dans la mâchoire. Son visage de harpie tourna brusquement d’un côté. Elle fit pivoter sa tête pour croiser mon regard avec ses yeux rouges comme le houx et elle appela deux courtes épées brillantes dans ses mains. Elle se déplaça à la vitesse de l’éclair, l’une de ses épées levée à la hauteur de son épaule avant qu’elle ne la pousse vers mon visage. Je m’écartai d’un bond, mais elle me suivit, donnant des coups et m’atteignant. L’argent s’entrechoquait avec l’argent enflammé et son regard se fixa au mien comme si elle n’avait rien d’autre à regarder. Elle envoya une épée vers mon cœur et je me tortillai pour l’éviter, mais son autre lame fut trop rapide. Le métal plongea dans mon épaule et je hurlai quand il déchira ma chair. Je trébuchai contre le mur et m’effondrai à genoux sous la douleur atroce.

Puis, Kelaeno tourna brusquement la tête d’un côté dans un brouillard et son épaule explosa. Je vis Nathaniel debout derrière elle, fixant le canon de son fusil. Kelaeno avait bougé trop vite pour que Nathaniel lui tire une balle dans la tête. Il tira encore, mais elle se tapit au sol jusqu’à ce que son visage soit terriblement près du mien. Alors qu’elle tournait la tête pour regarder, sa joue effleura mon nez et je m’écartai d’un bond, horrifiée. Elle fit glisser son épée hors de mon épaule, soulevant mon corps en même temps. Je hurlai de douleur avant de m’affaisser de nouveau contre le mur.

Puis, elle disparut.

Les yeux de Nathaniel s’arrondirent et il attendit qu’elle réapparaisse. Quand sa silhouette revint en vue dans un brouillard, elle fut trop rapide pour qu’il réagisse. Ses épées disparues, elle s’empara du fusil dans les mains de Nathaniel et le brisa en deux comme un bâtonnet de sucette glacée avant de lancer les morceaux au sol.

Will sortit de nulle part et enroula son bras autour de la gorge de Kelaeno, poussant sur sa trachée et la tirant en arrière. Il la retint jusqu’à ce qu’elle pousse son coude dans son ventre et réussisse à se libérer avec une violente torsion. Nathaniel lança un poing, mais elle l’attrapa et le frappa à la mâchoire. Will prit son épée sur le sol et frappa le dos de la faucheuse démoniaque à toute volée.

Les oreilles de Kelaeno se dressèrent lorsqu’elle entendit venir Will et elle pivota brusquement pour se défendre, bondissant en arrière alors que la lame de Will entaillait sa poitrine, laissant une profonde plaie sanglante et lui tranchant presque la tête. Elle siffla et tourna sous la douleur, serrant sa plaie béante. La chair s’enroula sur elle-même et se recousit, guérissant à la perfection. Les yeux rouges de Kelaeno brûlaient de rage comme des flammes parce qu’elle avait été victime d’une autre blessure de cette gravité presque au même endroit.

Je m’élançai en avant pour aider Will, mais deux autres virs intervinrent — la dernière femelle et le dernier mâle à côté d’un Rikken blessé. Ils donnèrent des coups de griffes et sifflèrent, administrant des coups de poing et de pied que j’évitai. J’enfouis une lame dans le cœur du faucheur mâle à ma gauche, pivotai vivement vers la femelle à ma droite et lui coupai la tête avec mon autre lame. Le mâle était en flammes lorsque je me retournai vers lui et j’attrapai mon épée qui tombait alors que son corps se transformait en cendres.

Kelaeno agrippa mon bras avec sa main griffue et alors que je balançais ma lame avec ma main libre, elle s’empara de ce poignet et serra, ses ongles s’enfonçant dans ma peau. Je criai et hurlai. Du sang suinta et je fus obligée de lâcher mon épée.

— Il est temps de partir, dit-elle sèchement.

Elle commença à me traîner dans la direction la plus proche pour fuir.

Puis, Will la frappa brutalement sur le côté de la tête, si fort qu’elle me lâcha et que ses genoux cédèrent sous elle. Will serra sa main autour de sa nuque, la secoua violemment pour me libérer d’elle et la projeta de toutes ses forces à travers le mur de la cuisine. Du bois éclata autour de son corps alors que de l’air glacial et de l’eau s’infiltraient avec violence par le trou. Kelaeno s’écrasa sur la terrasse, détruisant la balustrade, puis elle disparut alors qu’elle fonçait vers le sol avec un cri de fureur.

Will se tourna vers moi et je lâchai un soupir de soulagement.

Mon souffle se coinça dans ma gorge lorsque Kelaeno surgit brusquement dans le ciel au-dessus de la terrasse, ses ailes déployées battant violemment. Le temps sembla ralentir. Je regardai profondément dans les yeux de Will, mon expression d’horreur grandissant, alors que les griffes écartées de Kelaeno saisissaient son corps, le soulevant et le tirant en arrière par le trou dans le mur, vers la pluie et l’obscurité.

— Will ! hurlai-je d’une voix perçante.

J’attrapai mon épée tombée et plongeai à travers le mur démoli. La terrasse gémit et se déplaça de manière inconfortable sous mon poids, mais je ne m’en souciai pas alors que je courais vers le bord et scrutais les environs par-dessus les planches fracassées. De la pluie glacée piquait ma peau et je frissonnai violemment dans le vent qui fouettait mes cheveux, griffait mes vêtements et frappait mon visage.

En bas, sur le sol froid et boueux, filant à toute vitesse sous la pluie, Will et Kelaeno se battaient. Des griffes déchirèrent une grande plaie dans le bras de Will et il hurla en se retirant alors que Kelaeno atterrissait en position accroupie. Elle sauta dans les airs et frappa encore, ses griffes lacérant le chandail de Will. Kelaeno évita le coup d’épée et elle lui donna un coup de pied dans le torse, le faisant grogner et renversant l’épée dans sa main. Ils entrèrent en collision dans une rage folle d’épées balancées et de coups de poing.

J’entendis un son terrible derrière moi et je pivotai brusquement. Merodach et Rikken n’étaient nulle part en vue, mais Nathaniel anéantissait à coups de poing le dernier mur restant dans le couloir menant à la cuisine et à ce qui restait de la porte d’entrée. L’escalier derrière lui avait été démoli et était rendu presque inaccessible à cause du tas de débris. Nathaniel frappait avec ses poings — gauche, droite, gauche, droite — dans le mur, faisant exploser le bois, le plâtre et l’isolant. Je le regardai fixement, distraite par ma perplexité quant au motif qui le pousserait à faire tomber ce mur. Pendant une seconde, j’en oubliai presque les faucheurs démoniaques absents.

Puis, Nathaniel s’arrêta et le trou qu’il avait créé révéla une série d’armes différentes dissimulées dans le mur. Il tendit le bras dans le mur et en sortit un objet en métal noir : une massue. L’arme semblait ancienne et lourde, et le manche était long et enroulé de cuir. La tête ronde de la massue était faite en argent et des pics à l’allure mortelle sortaient dans toutes les directions, me rappelant le crâne de Rikken.

Rikken. Où était-il ? Et Merodach ?

— Nathaniel ? nous parvint une petite voix.

Nous pivotâmes tous les deux pour découvrir Lauren, debout, juste à l’intérieur de la porte d’entrée explosée de la maison, ses longs cheveux ondulant dans le vent violent. Je fus tout à coup engourdie et je jetai un coup d’œil à Nathaniel, dont le visage était figé de peur.

Il secoua la tête d’incrédulité, ses yeux cuivrés brillant vivement, éclatants comme des sous tout neufs.

— Non, dit-il dans un souffle. Lauren, tu dois…

Avant qu’il puisse terminer sa phrase, Rikken apparut entre eux, tendant la main vers Lauren, et Nathaniel lança violemment la massue avec un cri de rage. Rikken se pencha en arrière, évitant le coup avec facilité, et alors que le torse de Nathaniel s’inclinait pour suivre l’arc de son lancer, Rikken écrasa son coude à l’arrière de la tête de Nathaniel, l’envoyant à genoux. Il se remit rapidement et attrapa le poing de Rikken alors que le faucheur démoniaque s’élançait, puis Nathaniel releva la massue dans un mouvement circulaire, raclant les pics sur le torse de Rikken pendant que celui-ci relevait brusquement la tête pour s’écarter de la trajectoire de l’arme. Rikken se plia en deux, serrant ses plaies alors que de la salive se déversait entre ses dents et frappait le plancher. Nathaniel se leva.

Lauren se couvrit la bouche des deux mains, terrifiée.

— Nathaniel !

Il tendit la main vers elle, lâchant la massue sur le sol et empoignant ses mains dans les siennes.

— Tu dois partir. Je ne peux pas te protéger.

— Viens avec moi. S’il te plaît, ne reste pas ici !

Elle laissa tomber ses mains, mais celles de Nathaniel se refermèrent sur elles et il les pressa fortement.

Il secoua la tête et elle commença à pleurer.

— Je dois rester, murmura-t-il. Je suis désolé.

Elle émit un son affreux et hocha la tête. Il s’écrasa en vitesse contre elle et l’embrassa passionnément sur la bouche, écartant ses mains des siennes pour lui enserrer fermement les épaules.

— Je t’aime, dit-il, ses yeux cuivrés flamboyant. Maintenant, cours. Monte dans ta voiture et roule loin d’ici aussi vite que tu le peux. N’arrête pas jusqu’à ce que tu manques d’essence. Lauren, cours !

Elle se retourna et se sauva à toutes jambes hors de la maison. Nathaniel tremblait alors que nous l’écoutions démarrer sa voiture et faire crisser les pneus en sortant de l’entrée. Je me précipitai en avant pour l’aider, mais il leva une main, m’arrêtant.

— Non ! cria-t-il. Va aider Will. Il les a tous les deux sur le dos, maintenant. Va !

Je hochai la tête et obéis, tournoyant dans le couloir, et je filai à travers le trou qu’avait fait le corps de Kelaeno dans le mur. Dehors, je retrouvai la pluie glaciale et cinglante. Kelaeno n’était nulle part en vue. Pendant une seconde, je ne pus voir personne, mais je forçai mon regard et réussis à distinguer une forme en boule dans l’obscurité, sur la pelouse. Mon ventre se contracta.

Une main agrippa ma gorge et une autre força ma tête à se baisser. Les doigts étaient comme de l’acier, serrant et serrant, si fortement que je ne pouvais pas respirer. Mes genoux frappèrent la terrasse et je lâchai mes épées pour griffer la main qui m’étranglait. Puis, je fus violemment remise sur pied d’une secousse. La main relâcha juste un peu ma gorge pour que je puisse respirer et me tourner pour découvrir que j’étais prisonnière de la poigne de Kelaeno. Je me tortillai, tendant la main vers mes épées, mais elle me fit brusquement tourner, repositionnant sa main afin qu’elle se referme sur ma nuque. Son autre main emprisonna mes deux poignets ensemble. Je secouai farouchement mon corps, cherchant désespérément à me libérer, mais ce fut inutile. J’entendis quelque chose claquer et je regardai mon collier ailé tomber au sol, la chaîne brisée. La température me donna l’impression d’avoir chuté de plusieurs degrés et je frissonnai.

— Tu as totalement épuisé ma patience, siffla Kelaeno, son souffle chaud puant la charogne contre ma joue.

J’eus un haut-le-cœur et me tortillai pour m’éloigner de son visage. Elle me donna un coup pour que j’avance, me poussant en bas des marches de la terrasse oscillante, puis vers sol. Mes chaussures glissèrent dans la boue, mon équilibre instable à cause de mes bras attachés dans mon dos. Chaque fois que je glissais, Kelaeno enfonçait ses ongles dans mes poignets.

La silhouette devant moi apparut sous mes yeux. C’était Will, à genoux dans la boue, son épée gisant beaucoup trop loin. Merodach se tenait au-dessus de lui avec une poignée de ses cheveux serrée dans sa main et une extré-mité de sa double lame sur sa gorge.

Kelaeno me souleva du sol d’une secousse devant Will, sa prise se resserrant sans pitié.

— Vous n’auriez pas dû nous mettre autant en colère, gronda-t-elle. Nous allions juste nous emparer de toi et partir, mais à présent, tu as la chance de regarder d’abord ton Gardien mourir. Maudits soient les ordres de Bastian.

Mes yeux croisèrent ceux de Will alors que la lame de Merodach s’enfonçait davantage dans sa gorge, traçant une fine ligne de sang. Je ne pouvais pas laisser paraître mes émotions devant les faucheurs démoniaques — ni devant Will. Je devais être aussi solide qu’il l’était, et lui était tellement plus proche de la mort en ce moment même.

— Rikken allait lui offrir une mort lente et agonisante, dit Kelaeno dans mon oreille. Mais il semble qu’il soit préoccupé par l’autre faucheur angélique. Je pense que laisser ton Gardien saigner à mort ici dans la boue fera joliment l’affaire. Nous pouvons prendre quelques minutes avant de partir.

Merodach tira violemment la tête de Will en arrière, exposant pleinement sa gorge, et il commença à passer son couteau sur la peau de mon Gardien. Avant que je puisse crier en guise de protestation, quelque chose fila devant mon visage, tourbillonnant, fouettant l’air, et s’enfonça avec force dans le torse de Merodach, écrasant des os. Son corps tressaillit sous l’impact et il perdit sa prise sur Will. La massue de Nathaniel était à moitié enfouie dans les côtes du faucheur démoniaque. Will poussa Merodach, assez fort pour lui faire perdre encore davantage l’équilibre et obliger ses ailes sombres à se déployer brusquement pour qu’il se rétablisse. Will agrippa le manche de la massue et tira dessus pour la sortir du torse de Merodach avec un craquement d’os et un écœurant claquement de chair mouillée, puis il la balança sur la tête de Merodach, mais le faucheur démoniaque leva une main et donna un coup pour éloigner l’arme.

Je jetai un coup d’œil derrière moi et haletai lorsque Nathaniel bondit en bas de la terrasse et se précipita vers nous. Sous la méchante poigne de Kelaeno, je cherchai Rikken des yeux, mais il n’était nulle part en vue. Je ne pouvais qu’espérer que Nathaniel l’eût tué.

Will attaqua soudainement, un brouillard dans l’obscurité, et il éloigna Kelaeno de moi en la rouant de coups. Je sautai sur mes pieds et cherchai Merodach, découvrant que pendant ces quelques secondes où je les avais quittés des yeux, Will avait handicapé Merodach. Sur la pelouse, le faucheur démoniaque était penché vers l’arrière dans un angle dérangeant de presque quatre-vingt-dix degrés, se débattant contre l’épée de Will qui le clouait au sol. Ses ailes battaient contre l’herbe morte et les parcelles de neige boueuse.

Kelaeno réussit à esquiver l’attaque monstrueuse de Will, son visage et ses vêtements totalement trempés de sang et de pluie. Elle glissa sur la boue et m’attrapa encore avant que je puisse réagir. Elle me fit tournoyer, tordant mon bras si violemment dans la mauvaise direction que je hurlai et que des étoiles dansèrent devant mes yeux. Elle pressa son genou dans mon dos, poussant ma poitrine et mon visage dans la boue, tirant sur mon bras pendant tout ce temps, menaçant de déloger l’os de sa cavité. Je serrai les dents et gémis.

— Pas un pas de plus, Gardien ! croassa Kelaeno d’une voix perçante. Je vais carrément lui arracher le bras. Merodach, viens ici !

Bien que je ne puisse pas voir grand-chose, je supposai que Merodach était toujours cloué au sol par l’épée de Will. Je reconnus les pieds de Will devant moi, immobiles, et je jetai un coup d’œil à ma droite et vis jusqu’aux genoux de Nathaniel.

Au-dessus de moi, Kelaeno lâcha un vilain grognement impatient.

— Assez de tout cela.

Puis, elle donna une secousse qui arracha mon bras de sa cavité. Je criai et m’écroulai, serrant mes paupières. Kelaeno me lâcha et tout autour de l’endroit où j’étais allongée, des pieds se précipitèrent et éclaboussèrent en passant dans les flaques. Je ramenai mon membre inutile plus près de mon corps avec mon bras valide. Il semblait froid, dépourvu de sensations et sans vie. Pendant que les secondes s’écoulaient lentement, la douleur s’intensifia. Je tentai de me lever, mais le choc me paralysait et mon corps refusait de fonctionner.

— Ellie.

Une main se posa sur mon épaule intacte. C’était Nathaniel.

Il toucha tendrement mon visage et m’aida à me retourner sur le dos. Il toucha mon bras disloqué et je hurlai et me tortillai pour m’écarter de lui. Aussi doux qu’il fût, tout contact me faisait l’impression d’un millier de couteaux plongeant dans ma peau. Mon bras pendait mollement, comme un poids mort, et j’essayai de le tirer sur mes cuisses, mais tout mon corps était si faible que je pouvais à peine lever mon bras valide.

Nathaniel m’adressa des murmures, essayant de m’apaiser, mais tout ce dont j’avais besoin était d’être distraite de cette violente douleur. Will et Kelaeno se battaient, s’affrontant comme les titans d’un autre monde. La terre sous moi bouillonnait sous leur pouvoir et l’air craquait comme s’il était électrique.

— Ellie, répéta Nathaniel avec détermination, ramenant brusquement mon attention sur lui.

Je devenais étourdie par le choc de seconde en seconde.

— Nous devons replacer ton bras dans sa cavité. Tu ne peux pas guérir autrement.

Je fermai fortement les yeux et hochai la tête.

— Fais-le. Je dois continuer à me battre.

Il maintint une prise ferme sur mon épaule et mon bras juste au-dessus de mon coude. La douleur fut aveuglante et si brève qu’une fois terminée, j’en restai presque un peu désorientée. Je pouvais sentir les tendons et les muscles guérir et la sensation était écœurante, mais nécessaire.

Je croisai le regard austère de Nathaniel et pris une profonde respiration.

— Merci.

— Tu iras mieux dans un instant.

Il hocha la tête une fois et nous regardâmes tous les deux en direction du combat.

Will attrapa le bras de Kelaeno et enfonça violemment son poing sur le côté de sa tête. Elle chancela et le genou de Will se releva dans son ventre, la faisant grogner et s’étouffer. Le poing de Will s’élança pour frapper de nouveau Kelaeno, mais sa main se leva en flèche et fit dévier son coup avant qu’elle ne referme ses doigts autour de sa gorge. Il haleta de douleur en raison de la force de sa poigne. Elle se leva, lui lançant un regard noir, et serra aussi fortement qu’elle le put. Les dents de Will se serrèrent alors qu’il réprimait sa douleur et enfonçait ses doigts dans les poignets de son adversaire. Puis, son regard s’assombrit et il invoqua son pouvoir. Il fit exploser tout ce qu’il avait au visage de Kelaeno. Elle cria et le libéra, pivotant loin de lui et se protégeant de l’explosion d’énergie noir cendré. Elle toucha la boue et glissa. Will, à présent libre, se précipita vers son épée.

Son épée ne clouait plus Merodach au sol. Mon souffle se coinça dans ma gorge quand je sentis une poussée de pouvoir sinistre se refermer sur moi.

Derrière moi, j’entendis un cri d’angoisse ressemblant à un gargarisme et je me retournai vivement. Nathaniel était plié en deux et Merodach, trempé de son propre sang, avait son poing enfoui dans le torse de Nathaniel. Quelque chose étincela sous le clair de lune et je clignai des yeux. L’épée de Merodach ressortait dans le dos de Nathaniel — poignardé directement à travers son cœur.

Mon corps entier s’engourdit quand je regardai Merodach tirer pour libérer son épée et Nathaniel frapper le sol boueux à genoux. Il chancela de manière instable, du sang coulant comme une rivière de son torse. Il leva les yeux vers le visage de Merodach, puis il s’effondra et roula sur le dos.

Pendant un moment, je ne pus crier pour lui, ne pus détourner les yeux. Nathaniel crachota et trembla. Sa peau s’illumina et scintilla, se transformant lentement en pierre.

Il se mourait.

Merodach me fixa avec curiosité alors que je me précipitais tant bien que mal vers Nathaniel et me lançais sur lui, faisant courir mes mains sur ses bras grisonnants pour aller prendre son visage en coupe. Il allait tout à fait bien ce matin, étirant ses ailes et me disant que tout était possible et d’aimer qui je voulais aimer. Il allait tout à fait bien il y avait quelques instants, replaçant mon bras dans sa cavité et me disant que j’irais bien. Cela ne pouvait pas arriver. Pas à Nathaniel.

— Non, non, non, gémis-je à voix basse, me balançant d’avant en arrière, tout mon corps tremblant.

Nathaniel me regarda, bouche bée, son visage plein d’étonnement et de douleur. Sa bouche remua, mais aucun son n’en sortit. Il commença à lever une main, mais ses membres devenaient de plus en plus lourds et raides pendant qu’il saignait à mort et que son cœur se gonflait pour la dernière fois. Ses yeux cuivrés et irisés s’élargirent et se figèrent alors que son visage se transformait en pierre. Des gouttes de pluie frappèrent sa peau de pierre, laissant des points sombres et humides éparpillés sur la pierre blanche. Chaque doux cheveu cuivré de teinte métallique devint pâle, friable et incolore, se brisant sous la caresse de mes doigts. Puis, il se cassa, morceau par morceau, entre mes mains. Des larmes coulèrent à flot sur mon visage pendant que je criais son nom encore et encore jusqu’à ce qu’il eut disparu.

Je levai la tête et cherchai Will pendant que je sanglotais hystériquement. Ses yeux verts fixèrent les restes de pierre de Nathaniel ; la couleur quitta son visage. Ses yeux s’illuminèrent rapidement, devenant si vifs qu’ils flamboyèrent dans l’obscurité. Sa main serra la poignée de son épée si fortement que son poing trembla et que je pus entendre l’argent geindre. Avec un cri de colère inégalé, il s’élança vers Merodach à une vitesse si élevée qu’il sembla raser le sol en plein vol, puis ses ailes blanches jaillirent de son chandail, lacérant le tissu. Il balança son épée vers le bas, puis très haut au-dessus de sa tête alors qu’il filait à toute vitesse dans le ciel. Sa lame attaqua Merodach et le faucheur démoniaque releva la sienne pour frapper l’épée de Will avec un bruit assourdissant de métal hurlant. Ils entrèrent en collision et le pouvoir de Will frappa violemment Merodach, enfonçant le sol sous ses pieds pour former un cratère. L’éclair sombre des ombres et de la fumée du pouvoir de faucheur les recouvrirent un instant et, lorsqu’ils disparurent, je ne vis que Will au fond de la fissure qu’ils avaient créée. Merodach avait bondi pour s’en échapper, ses propres ailes foncées largement déployées derrière lui. Il recula sur ses talons et prépara son épée. Les ailes de Will battirent une fois et le propulsèrent haut dans les airs. Il descendit sur Merodach, son épée zébrant le ciel, tranchant, frappant et coupant la chair, et s’entrechoquant sur l’autre lame. Il était consumé par la rage, ses attaques venant uniquement de son pouvoir, mais aucunement maîtrisées. Merodach allait le tuer.

— Will !

Ma voix était étranglée et je me penchai d’une manière protectrice sur ce qui restait de Nathaniel.

— Will, arrête !

Il ne pouvait pas m’entendre, ne pouvait rien entendre ni personne. Je me rendis compte alors à quel point il était terrifié pour moi lorsque je laissais mes émotions et mon pouvoir prendre le dessus.

— Will, tu dois arrêter ! Tu vas te faire tuer !

Une explosion de puissance fit trembler la terre et je me retins au sol pour garder mon équilibre.

— Will, arrête ! criai-je.

Mais ma voix se perdit dans le chaos.

Le coude de Merodach s’écrasa carrément sur le nez de Will, le faisant reculer de plusieurs pas. Le faucheur démoniaque pivota et donna un coup de pied à Will si fort qu’il frappa presque le sol. Merodach pivota de nouveau et transperça le torse de Will de bord en bord avec son épée, faisant éclabousser du sang sur ses ailes blanches. Will s’effondra à genoux et je hurlai, me remettant difficilement debout et me précipitant vers lui en courant. Je ne pouvais pas les perdre tous les deux ce soir. Je ne pouvais pas perdre Will. Je ne pouvais pas le perdre.

Rikken apparut dans mon champ de vision à quelques mètres de distance, trempé de sang comme s’il s’était baigné dedans. Nathaniel ne l’avait pas tué, en fin de compte. Une ombre s’étira directement au-dessus de moi. Je levai les yeux.

La dernière chose que je vis, ce fut le dos de la main de Kelaeno frappant mon visage.
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— Laissez-moi partir ! Aidez-moi, quelqu’un ! Aidez-moi, s’il vous plaît !

La voix hurlait dans ma tête et heurtait mes oreilles. Je me secouai en vacillant pour m’éveiller, la douleur martelant mon crâne, et j’essayai de découvrir si la voix qui criait était la mienne ou non. Mon corps était positionné à la verticale, cela, je m’en rendais compte. Mes poignets étaient coupés par des chaînes les attachant au-dessus de ma tête et mon épaule en voie de guérison élançait. J’entrouvris les yeux et je pus voir que l’éclairage était faible, là où je me trouvais. L’air était froid et humide, comme si j’étais sous la terre — dans une cave.

— Toi ! dit encore la voix, étouffée, mais affolée. Es-tu en vie ? Es-tu réveillée ?

Pas ma propre voix. Je levai douloureusement la tête et obligeai mes yeux à s’ouvrir. La lumière faible rendait cela plus facile, mais chaque muscle et chaque articulation dans mon corps souffraient. J’étais assurément dans une cave avec des torches enflammées qui faisaient danser leur lueur sur les murs.

— Hé ! La fille !

La voix me donnait encore plus mal à la tête. Je regardai dans la direction d’où elle venait et découvris une fille blonde d’à peu près mon âge, debout, à quelques mètres à côté de moi. Non, pas debout. Enchaînée. Ses poignets étaient enchaînés au plafond bas, exactement comme les miens. Un élan de panique me frappa directement au ventre alors que je relevais brusquement la tête. Je tirai violemment sur les chaînes de toutes mes forces, mon corps tremblant de peur. Elles ne voulurent pas bouger. De la poussière forma un nuage au-dessus de moi, mais les chaînes ne se brisèrent pas. J’invoquai mon pouvoir et m’infligeai une violente secousse, mais toujours rien. La peur se mua en choc et en confusion. Des chaînes de fer ne devraient pas pouvoir me retenir. J’avais déjà fait s’effondrer un entrepôt en entier, simplement en invoquant mon pouvoir. Cela n’avait pas de sens. Rien de tout cela n’avait un sens.

Mais pourquoi étais-je ici ? Comment étais-je arrivée ici ?

— Est-ce que ça va ? demanda la fille. Hé ! Es-tu sourde ?

— Non, répondis-je sèchement, la voix rauque. Je ne suis pas sourde. Je réfléchis. Du moins, j’essaie.

Je parcourus la pièce du regard, cherchant quelque chose de familier, mais je n’étais jamais venue ici et n’avais jamais vu la fille auparavant.

Puis, cela me frappa, le souvenir s’avançant comme un brouillard acide.

Nathaniel.

Will.

Nathaniel était mort et Will l’était probablement aussi.

Je ne pouvais pas respirer. Je haletai pour retrouver mon souffle — des halètements rapides et incontrôlés. Mes poumons ne voulaient pas fonctionner. Mon cœur battit la chamade et ma vision s’obscurcit quand je m’affaissai lourdement contre mes chaînes. J’avais l’impression de mourir. Des larmes roulèrent sur mes joues pendant que je pleurais mes amis. Le souvenir de Nathaniel se transformant en pierre dans mes bras et de Will recevant la lame de Merodach dans son torse était trop pour moi. Je sanglotai, me débattis et hurlai, maudissant les faucheurs démoniaques et jurant de les mettre en pièces.

Puis, j’avalai péniblement et obligeai mes larmes à se tarir. Je devais me montrer courageuse. Je devais m’échapper et rejoindre Will, s’il était encore en vie. S’il était mort, je l’aurais su. Je l’aurais senti dans mon âme. Maintenant, je devais me sortir de cette situation parce que personne ne venait à mon secours.

Et ma panique n’aidait pas la fille avec qui j’étais emprisonnée à rester calme.

— Est-ce que ça va ? demanda-t-elle une fois que j’eus cessé de pleurer.

Son visage affichait des traînées de saleté et des égratignures ensanglantées.

J’ignorai sa question.

— Où sommes-nous ?

Elle secoua faiblement la tête.

— Je ne sais pas. Un sous-sol, je pense.

Inutile.

— Depuis combien de temps es-tu ici ?

— Une journée. Deux, peut-être. Je ne sais pas. Ils ne sont descendus qu’une fois depuis que je me suis réveillée ici.

— Ils ?

Elle garda le silence un moment, ses yeux bleu pâle plongeant dans les miens.

— Des monstres.

Des faucheurs.

— Sais-tu pourquoi tu es ici ?

— Non. Et toi ?

Oui. Peut-être.

— Nous devons rester calmes.

— J’ai peur, dit-elle en tremblant. Et je n’ai pas mangé depuis tellement longtemps. Je ne me sens pas bien.

— Hé, dis-je sèchement, juste au moment où elle allait se mettre à pleurer. Je vais trouver comment sortir d’ici.

Le problème était que j’ignorais totalement comment m’y prendre. Quelque chose me maintenait dans un état de faiblesse. Je n’étais pas si certaine de pouvoir faire exploser ces chaînes par la force brute uniquement.

Mon collier avait disparu et ma force semblait m’avoir quittée avec lui. Kelaeno l’avait cassé et je ressentais très chèrement sa perte. Je scrutai la pièce du regard plus attentivement. Sur le mur gauche de la cave, au-delà de la fille à côté de moi, il y avait un escalier. Quand je regardai vers le mur opposé à travers l’obscurité, mon cœur s’arrêta et une horreur invisible me déchira les entrailles.

Le sarcophage. La boîte en pierre était posée à la verticale contre le mur, de sorte que je fixais son couvercle comme s’il s’agissait d’une porte. D’un côté du sarcophage se trouvait une table en bois avec un grand livre ancien ouvert et marqué par le temps, mais il était trop loin pour que je puisse lire le texte. À part le livre, il y avait un bol grossier en argile et une boîte très décorée à l’allure ancienne. Un poignard en argent gisait de l’autre côté du livre.

La nausée et le désespoir me submergèrent. Je commençai à me sentir terrifiée pour moi-même et pour la fille. Mon cœur battait si violemment que je craignais qu’il puisse sortir d’un coup de ma cage thoracique. Je réfléchis rapidement.

— Comment t’appelles-tu ? demandai-je à la fille.

— Emma, dit-elle. Et toi ?

— Ellie, et je vais nous sortir d’ici. Quel âge as-tu, Emma ?

— Quinze ans.

Je lui jetai un coup d’œil. Les vêtements qu’elle portait, un chandail d’athlétisme à capuchon d’une équipe sportive junior par-dessus un t-shirt, étaient sales et déchirés.

— Quelle est la dernière chose dont tu te souviennes avant de t’être réveillée ici ?

Elle secoua la tête et s’affaissa lourdement sur ses chaînes.

— J’étais sortie pour courir. J’ai une rencontre samedi. Quel jour sommes-nous, à présent ? Quelle est la dernière chose dont tu te souviennes avoir fait ?

Regarder Will et Nathaniel mourir.

— Être assise là à ne rien faire.

Elle me lança un regard intrigué et je baissai les yeux vers le sol.

— La princesse endormie se réveille, me parvint la voix de Kelaeno. Quel vacarme vous faites, ici. Essayez-vous de réveiller les morts ?

Je relevai brusquement la tête pour la voir descendre l’escalier. Le rire de la faucheuse démoniaque résonna sur les murs pendant que je me débattais encore contre mes chaînes.

— Criez tant que vous voulez. C’est de la musique à mes oreilles.

— Quand je sortirai d’ici, grondai-je, il n’y aura pas de mots pour ce que je vais te faire subir — à toi et à ce fils de pute de Merodach.

— Tu les connais ? demanda Emma, nous fixant toutes les deux.

Un sourire dégoûtant et comblé fendit le visage de Kelaeno.

— Nous avons tué son amoureux.

— Il n’est pas mort.

Je tirai sur mes chaînes.

Elle se lécha les lèvres et s’avança vers moi.

— Tellement sûre, n’est-ce pas ? Il m’a semblé que tu étais tombée dans les pommes quand nous avons commencé à le mettre en pièces. Il a été tellement criard…

Je hurlai d’une voix perçante et projetai mon pouvoir dans toutes les directions. Il frappa un mur invisible devant moi et secoua le plafond, mais l’explosion ne fut rien en comparaison de ce que j’avais prévu. Cela m’effraya. Que s’était-il passé ? Qu’est-ce qui clochait chez moi ?

Kelaeno leva un doigt, l’agita d’avant en arrière et fit un bruit de bouche.

— Nan, nan.

Puis, elle pointa le plancher sous moi.

Je plissai les yeux pour déceler quelque chose — une écriture quelconque gravée à l’eau-forte dans la pierre avec de la peinture blanche. Elle était délavée, mais plus j’y regardais de près, plus je voyais le texte. Un pentagramme m’entourait et une prière énochienne était écrite sur tout le diamètre du cercle. Je savais ce que c’était. Je l’avais déjà vu. C’était un cercle pour bloquer mon pouvoir — un piège.

La faucheuse démoniaque se moqua de moi.

— Pas de fuite pour toi.

— Qu’es-tu ? s’écria Emma, me fixant avec des yeux ronds. Es-tu l’un d’eux ? Comment fais-tu cela ?

Je lançai un regard noir à Kelaeno.

— Que nous voulez-vous ?

Elle rit.

— Je ne révèle pas la fin du spectacle tout de suite. Nous te réservons une surprise, une vieille amie. Tu la reconnaîtras peut-être.

Amie ? Des pas frôlèrent l’escalier et Bastian descendit, froid et calme, son visage séduisant et familier d’une manière inquiétante, suivi de Merodach et de deux faucheurs que je n’avais jamais vus avant. La haine jaillit en moi comme une rivière torrentielle, filant et cherchant désespérément à se libérer. Mon pouvoir bourdonna, soulevant le sol autour de moi comme des vagues de chaleur, et plus les faucheurs démoniaques approchaient, plus mon pouvoir poussait avec force sur la barrière énochienne qui m’emprisonnait.

— Le Gardien ? demanda Bastian, dirigeant sa question vers Merodach ou Kelaeno.

Kelaeno émit un vilain bruit triomphant en guise de réponse et découvrit ses dents.

Bastian s’arrêta brusquement et se tourna vers elle.

— J’ai ordonné qu’on le laisse en vie. Il a de la valeur, pour moi. La rumeur que j’ai entendue à propos de Rikken vous ayant accompagnés est-elle véridique ? Vous osez me défier ?

Kelaeno siffla et fit claquer sa mâchoire en direction de Bastian.

— J’agis comme je l’entends.

— Kelaeno, dit Merodach d’un ton d’avertissement.

Le regard froid de Bastian passa de Merodach à Kelaeno. Quand il fut face à moi, il arbora un sourire aimable.

— C’est bon de te revoir, Preliator.

Je poussai un rugissement de fureur, tirant sur mes chaînes.

— Je vais dire la même chose pour toi lorsque tu seras mort à mes pieds.

— Si valeureuse, remarqua-t-il, sa voix s’élevant sous l’amusement. Mais tu n’as aucun moyen de t’échapper à moins que je te libère et ce n’est pas une chose qui a des chances de se produire.

— As-tu peur de moi ? raillai-je en prenant soin de garder Merodach et Kelaeno dans mon champ de vision.

Il me regarda pensivement.

— Oui, je suppose que c’est le cas. Je n’ai aucun doute que, après la mort de ton ami et de ton Gardien, tu chercheras à les venger. Je n’ai pas oublié non plus tes parents humains. Tu n’es peut-être pas assez forte pour nous tuer, mais je suis certain que tu pourrais causer des dommages évidents. Aucun de nous ne souhaite devenir la cible de la colère d’un archange. Ce genre de choses ne se termine jamais bien.

Merodach se redressa et me regarda droit dans les yeux.

— Je n’ai pas peur d’elle.

— Moi, non plus, intervint Kelaeno. Je propose que nous la libérions. Je n’ai pas goûté assez de sang ce soir.

Bastian leva une main vers eux.

— Il ne vous appartient pas de la libérer.

Emma tira brusquement sur ses chaînes.

— De quoi parlez-vous ? S’il vous plaît, laissez-moi simplement partir ! S’il vous plaît !

— Silence, ordonna Bastian à la fille.

Elle frissonna et se recroquevilla, ses yeux collés au plancher.

— Comme je le disais, Kelaeno, le Preliator ne nous appartient pas.

— Elle est à moi, roucoula quelqu’un d’invisible dans le sous-sol, la voix basse et sensuelle, résonnant sur la pierre. Elle me donna froid jusqu’aux os, me glaçant l’âme.

Devant mes yeux, une main tendue scintilla en se matérialisant, suivie rapidement par la silhouette d’une jeune femme. Son corps était à peine visible, fantomatique, et de longs cheveux noirs flottaient alors qu’elle s’avançait vers moi, mais sa simple robe blanche s’atténuait jusqu’à disparaître complètement sous son genou, de sorte que ses pieds étaient invisibles. Ses traits étaient lisses et doux, ses grands yeux, ravissants, et son sourire, élégant, raffiné — et cruel.

Je connaissais ce visage. La froideur. La méchanceté. Je la connaissais. La reine des démons.

Lilith.

Le fantôme de Lilith tendit la main vers moi, agrippant mon menton. Je secouai violemment mon visage d’un côté, mais je ne pouvais pas m’éloigner assez de sa portée. Le pentagramme contraignant autour de moi ne semblait pas avoir d’effet sur elle. Je remarquai à peine qu’Emma avait commencé à crier à côté de moi avant que Kelaeno la frappe pour la réduire au silence en un instant.

Lilith observa mon visage avec un drôle de dégoût.

— Tu n’es pas aussi brillante sous cette forme, Gabriel, dit-elle d’une voix creuse et résonnante. Je peux poser le regard sur toi sans que mes yeux saignent. Je dirais que c’est une amélioration, mais la puanteur humaine partout sur toi me donne envie de vomir.

Exactement comme Michel, son toucher semblait épineux et rempli d’électricité, comme si une clôture électrique à bas voltage avait frôlé ma peau. Pas assez pour faire mal, mais certainement assez pour obtenir mon attention.

Elle toucha mes cheveux, ses doigts courant sur toute leur longueur, et à mon grand étonnement, elle prit une mèche avec sa main fantomatique. Je la fixai avec crainte, incapable de comprendre comment elle pouvait toucher mon corps sous cette forme. Était-ce parce que j’étais une relique, comme l’avait dit Nathaniel ? Si elle pouvait me toucher, cela signifiait qu’elle pouvait me tuer et je ne pouvais pas me défendre. Je me secouai plus violemment, arrachant mes cheveux d’entre ses doigts.

— Tu as du chagrin, remarqua-t-elle, aussi simplement que si elle nommait la couleur de mes yeux. Et tu as peur. Je n’arrive pas à décider si c’est beau ou dégoûtant. Peux-tu verser des larmes maintenant, Gabriel, dans ce corps humain que tu portes ?

J’essayai d’effacer l’émotion sur mon visage, mais c’était inutile. Je ne réussirais pas à reprendre totalement la maîtrise de moi-même. En reniant mon chagrin pour Will et Nathaniel, je les renierais, eux.

Lilith leva une main, faisant signe aux faucheurs démoniaques dans la pièce avec nous.

— Laissez-nous. Gabriel et moi avons beaucoup de choses à discuter avant que nous commencions.

Pendant qu’ils montaient l’escalier sans protester, Lilith me sourit, un sourire collant et mielleux.

Je la regardai dans les yeux.

— Pourquoi suis-je ici ?

Elle ignora ma question.

— Combien de temps cela fait-il, Gabriel ? demanda-t-elle aimablement, comme si nous étions de vieilles amies. Dix mille ans ? Quinze mille ? Dans les Enfers, le temps n’existe pas. Rien ne change. Tout brûle continuellement. Dis-moi, le temps a-t-il été bon pour moi ? T’ai-je manqué ?

— Pas du tout, grondai-je.

Des souvenirs de Lilith détruisant des villages, de sang et de violence, des événements survenus il y avait tellement longtemps, surgirent derrière mes yeux comme si j’avais vu ces horreurs hier seulement.

Elle fronça les sourcils.

— Je dois dire que je suis un peu peinée. Nous sommes presque des sœurs, toi et moi. Ton Père m’a créée exactement comme Il t’a créée, toi, bien que je ne sois pas restée longtemps dans ses bonnes grâces. Il m’a faite pour que je devienne la propriété d’un homme et il m’a punie quand je lui ai désobéi. L’Étoile du matin m’a accueillie avec joie et m’a transformée pour que je sois comme le reste de ton espèce. Afin de vivre libre, j’ai dû aller dans les Enfers. Il y a quelque chose de très mal là-dedans.

— Tout à propos de toi est mal.

Un coin de sa bouche se releva en un sourire.

— Sans tes ailes et ta gloire, tu ressembles à une enfant.

Elle se lécha les lèvres et découvrit ses dents.

— J’adore les enfants.

Un autre souvenir me frappa, un que j’avais désespérément envie d’emmurer dans les coins obscurs de mon esprit. L’autre moi, l’archange que j’étais dans une autre vie, protégeait les enfants et ne pouvait pas supporter l’idée du monstre devant moi les dévorant, étirant sa mâchoire à une largeur incroyable, avalant les bébés tout rond.

— Que veux-tu de moi ? grondai-je, plissant les yeux vers elle alors que ma tête pendait très bas.

— Tu es la dernière relique nécessaire pour nous libérer, dit-elle.

— Qui est « nous » ?

Je jetai un coup d’œil rapide au livre ancien. C’était le grimoire. Sûrement.

— Le Seigneur des âmes et moi, répondit-elle.

— Qui… qu’est-ce que l’Enshi ? demandai-je, me préparant au pire.

— Le Seigneur des âmes est l’Ange déchu de la mort, la Mort elle-même. C’est le bras droit de l’Étoile du matin et mon bien-aimé, Samaël.

La peur égratigna l’intérieur de ma gorge.

— Cela ne se peut pas. C’est impossible.

Lilith s’écarta de moi.

— Ne te souviens-tu pas de ton frère, qu’Azraël a exilé ?

Les souvenirs agrippaient mon cœur et mon esprit, s’extirpant à la surface. Azraël, l’archange de la mort depuis le début des temps, avait en effet chassé Samaël, l’ange inférieur de la mort. Samaël et la reine des Enfers étaient devenus amants et Azraël avait pris l’initiative d’exercer la justice, malgré les avertissements que je lui avais servis. Lui et Samaël avaient farouchement combattu, mais Samaël ne constituait pas un adversaire de taille pour l’archange Azraël. Quand Samaël fut vaincu, il chuta et rejoignit le camp de Lilith et de l’Étoile du matin, où il devint aussi puissant qu’un archange. Nous avions grandement ressenti sa perte, mais il nous avait tourné le dos pour le pouvoir sinistre des Enfers.

— Ne savais-tu pas pourquoi Azraël a été chassé du cercle intime ? roucoula Lilith. Quand mes enfants, les ancêtres des faucheurs démoniaques modernes, ont perpétué mon héritage sur Terre, Azraël l’a pris personnellement. Quand il a combattu Samaël pour la deuxième fois, ils ont presque provoqué l’Apocalypse, mais Azraël a vaincu Samaël encore une fois et s’est servi d’une magie ancienne pour l’emprisonner. Pour avoir puni aussi sévèrement Samaël, Dieu a retiré son pouvoir d’archange à Azraël. Il est devenu un paria, affaibli, mais pas tout à fait tombé en disgrâce. Et j’ai attendu très, très longtemps pour revoir mon bien-aimé.

— Et lorsque Samaël sera libéré, commençai-je lentement, vous allez tout anéantir, à commencer par moi.

Lilith émit un ronronnement bas.

— Je suis désolée, Gabriel, mais tu as assassiné un trop grand nombre de mes enfants. Cela ne peut pas rester impuni.

— Qu’est-ce que tu veux ? grognai-je. Détruire le monde ?

Elle rit profondément.

— Notre travail consiste à faire de ce monde notre maison, un peu plus habitable pour notre maître.

Je secouai la tête de confusion.

— Ton maître ? Samaël ?

Ses lèvres rouges se courbèrent en un sourire.

— Non, Gabriel. L’Étoile du matin.

— L’Étoile du matin, crachai-je. L’Étoile du matin… tu veux dire Lucifer. La fameuse Étoile du matin.

— Exact.

Quand je ne répondis pas, elle m’observa avec intérêt, comme si elle regardait directement à travers ma peau pour examiner mon âme humaine.

— J’ai presque envie de ne pas laisser Samaël te détruire. Je devrais peut-être laisser l’Étoile du matin te mettre en pièces et découvrir comment ils t’ont faite. Il adorerait poser ses griffes sur toi, Gabriel, et personnellement, j’aimerais voir tes entrailles. Mais tu es trop dangereuse pour qu’on te laisse exister.

Je relevai le menton et avalai.

— Donc, tu vas libérer Samaël maintenant ?

Elle leva un doigt.

— Pas encore. Tout d’abord, tu vas me rendre entière.

— Et comment ?

Je l’observai attentivement.

— Patience, archange, roucoula-t-elle.

Elle ferma les yeux et son front se plissa comme sous la concentration. Un moment plus tard, Bastian revint dans la cave, flanqué de Kelaeno et Merodach, m’amenant à conclure que Lilith les avait convoqués en esprit d’une manière ou d’une autre. Elle avait peut-être un lien télépathique avec sa progéniture démoniaque et monstrueuse. Elle leva une main fantomatique et pointa les objets près du sarcophage.

— Préparez le rituel.

Kelaeno parcourut les pages ouvertes du livre pendant que Bastian rassemblait le bol en argile et le poignard en argent. Merodach, sinistre et silencieux, se tenait près du mur en observant l’activité. Bastian s’avança devant moi et leva le poignard. Avec lui si près de moi, je pouvais sentir le pouvoir du poignard bourdonner. Il s’agissait d’une relique reliée à l’un des déchus, une relique démoniaque.

Je fixai ses yeux bleus toxiques.

— Comment as-tu eu cela ?

— La Lame de Belial, dit-il d’un ton neutre. Tu ne veux pas savoir ce que j’ai dû faire pour l’obtenir.

— Tu as besoin de mon sang, à présent, n’est-ce pas ?

— Oui, dit-il. Je suis désolé de la douleur que cela t’infligera. Ta mort ce soir ne sera ni rapide ni indolore.

Il pressa le poignard sur mon bras.

— Ne fais pas semblant une seconde d’être désolé, grondai-je. Tu travailles à cela depuis des siècles.

— Plus de mille ans, rectifia-t-il. Et ne commets pas l’erreur de croire que tu es la seule à avoir fait des sacrifices. J’ai renoncé à tout pour cela.

Je ris amèrement.

— Tu te plains de ce à quoi tu as renoncé pendant que tu essaies de détruire le monde ? Comment cela marche-t-il pour toi ?

Il me lança un regard noir et enfonça le poignard profondément dans ma peau, coupant les ligaments avec la chair. Je haletai et cédai sous la douleur, mais l’expression dans ses yeux me révéla que mes mots l’avaient piqué tout autant que sa lame m’avait brûlée. Il pressa le bol sur ma peau et laissa mon sang le remplir. J’essayai de ne pas regarder, puisque voir mon propre sang s’écouler me donnait le vertige et la nausée. Ma plaie guérit et cessa de saigner en seulement quelques secondes. Bastian se retira sans un mot et s’éloigna de moi. Kelaeno souleva la boîte sur la table et ouvrit le couvercle. Bastian mit la main dedans et en sortit un collier — une pierre précieuse lourde et transparente sertie dans un pendentif en or, lui-même suspendu à un fil de métal sur lequel étaient enfilés de plus petits bijoux et de plus petites pierres précieuses. Je le reconnus instantanément. Le collier Constantina, la relique pour laquelle Zane était mort et qu’il avait échoué à protéger.

Bastian déposa le collier avec précaution dans le bol de mon sang, le submergeant entièrement. Kelaeno commença à psalmodier quelque chose dans une langue ancienne, lisant dans le livre. J’écoutai attentivement, fouillant profondément dans ma mémoire pour trouver la traduction, mais je n’arrivais pas à me rappeler ce langage. Je regardai Lilith, qui se tenait immobile et en extase, menton levé et yeux fermés, comme si les mots avaient un pouvoir sur elle. Une fois le chant de Kelaeno terminé, Lilith ouvrit les yeux et retira avec hésitation le collier du bol. Mon sang dégoutta du pendentif et trempa le devant de sa robe blanche quand elle attacha le collier autour de son cou. Puis, mon sang parut bouger d’une façon que la gravité n’aurait pas dû permettre : il se dispersa dans toutes les directions, le rouge dessinant les veines et les artères sous la peau de Lilith et s’enfonçant jusqu’à ce qu’il disparaisse et qu’il ne reste plus de sang apparent où que ce soit.

Puis, la lumière. Je poussai un cri et serrai fermement les paupières, détournant mon visage de l’éclat aveuglant. Je pouvais entendre des cris, creux et lointains, comme si les bruits émanaient d’un vieux téléviseur, des cris qui évoquaient des millénaires de tourments indescriptibles et de désespoir provoqué par la reine des démons. Incapable de me couvrir les oreilles des mains, je pressai ma joue sur mon bras enchaîné, cherchant désespérément à étouffer les terribles hurlements de terreur et de douleur extrême.

Quand la lumière et les cris se dissipèrent, j’entrouvris les yeux pour voir ce qui s’était produit. J’inspirai brusquement et profondément devant la vision.

Lilith était entière. Son corps n’était plus celui d’un fantôme. Elle était aussi solide et réelle que moi. Le collier Constantina était devenu d’un noir luisant. Elle s’approcha de moi, scrutant mon visage. L’odeur de terre et d’os enterrés qui émanait d’elle me donna envie de vomir. Elle leva une main et dessina un croissant avec le dos de son index le long de ma joue et de ma mâchoire, la douceur de son ongle provoquant des frissons dans mon échine. Puis, son ongle acéré traça la même ligne en remontant ma joue et elle coupa ma peau. Je serrai les dents sous la brûlure et sentis la chaleur d’une ligne de sang en forme de croissant enflant sur mon visage.

— C’est beaucoup mieux, soupira Lilith, d’une voix maintenant pleine. J’adorerais bavarder davantage avec toi, Gabriel, peut-être même t’arracher quelques doigts, mais je ressens trop d’impatience. Il est maintenant temps de réveiller mon bien-aimé, et ensuite, nous nous amuserons avec toi. Ne t’inquiète pas. Ton heure viendra.

Les coins de ses lèvres se retroussèrent pour former un léger sourire sinistre avant qu’elle se détourne et avance vers Bastian. Elle lui prit le poignard des mains et l’enfonça profondément dans son propre bras, précisément au même endroit où Bastian m’avait coupée. Il tint le bol de mon sang en l’air et laissa le sang de Lilith couler dedans. Le pouvoir suinta du mélange de notre sang et se glissa sur le sol comme un brouillard qui s’étendait, faisant dresser chaque poil de mon corps.

— Sang d’ange, murmura Lilith alors qu’elle échangeait le poignard contre le bol avec Bastian. Sang de démon. Continuez le rituel.

Sans poser de question, Kelaeno recommença à psalmodier un nouveau sortilège, différent de celui qui avait redonné à Lilith sa forme solide. La reine des démons se tint devant le sarcophage et inclina le bol sur la petite encoche au centre du couvercle, laissant le sang s’écouler à l’intérieur. Il suivit les rainures dans la pierre — en haut, en bas, à gauche et à droite, tourbillonnant, remplissant le sortilège énochien qui emprisonnait Samaël.

L’effroi s’empara de moi. Pas juste la peur, mais une sensation d’horreur déraisonnable me submergea, aspirant même le simple désir de feindre la bravoure, sapant mon énergie comme un trou noir.

Le sang combla entièrement les gravures énochiennes et quelque chose se souleva et siffla à l’intérieur du sarcophage, comme si un coffre-fort avait été ouvert. J’étais incapable de détourner les yeux.

La voix haute et douce de Lilith me transperça le crâne comme une balle.

— Retirez le couvercle.
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L’expression de Bastian était un mélange d’excitation et de vive agitation alors qu’il se tenait à côté de Lilith. Kelaeno et Merodach soulevèrent le lourd couvercle de pierre du sarcophage et le déposèrent à côté. Je me demandai si Bastian, l’espace d’un instant, regrettait ce qu’il venait de faire, s’il remettait en question sa décision de libérer Samaël. Toutefois, il ne fit rien, figé, comme moi, attendant que la bête émerge. Il avala, sa gorge se soulevant et s’abaissant, son torse faisant de même, le regard fixé sur le spectacle devant lui. Je constatai alors qu’il était terrifié.

— Bastian, l’appelai-je en tentant d’étouffer ma voix.

Il me regarda avec curiosité et sans aucun plaisir sur le visage.

— Tu ne peux pas faire cela, Bastian. S’il te plaît, arrête-les.

Il m’évalua du regard, comme s’il réfléchissait pour décider s’il devait ou non me prendre au sérieux.

— C’est la seule façon.

— Pourquoi veux-tu détruire le monde ? demandai-je d’une voix tremblante.

Il secoua la tête.

— Nous ne détruirons pas le monde simplement pour le détruire. Nous allons le reconstruire.

— Qui dit que tu pourras maîtriser Samaël ? répliquai-je sèchement. Il est trop puissant. Tu ignores ce qu’il est réellement capable de faire ! Il est trop dangereux pour être libéré et tu le sais. Tu dois les arrêter !

— Je ne le ferai pas.

— Quand je sortirai d’ici, grondai-je, je vais te tuer. Tu es la raison pour laquelle mes parents sont morts, la raison pour laquelle le monde est rendu infernal. Je vais te tuer, je le promets.

À travers sa peur, un sourire émergea, quelque chose de sinistre et cruel, avant qu’il reporte son regard sur le sarcophage. L’obscurité emplissait la tombe ouverte comme un vide, comme une porte d’entrée sur le néant au lieu d’un simple cercueil. L’air vibra comme s’il avait un pouls, puis il fut aspiré dans ce vide avant d’en ressortir rapidement, comme si une longue respiration de soulagement avait été prise par un géant invisible à l’intérieur. Quelque chose sortit de l’obscurité et pénétra sous la lumière des torches de la cave dans un éclair de fumée noire comme de l’encre qui me rappela les Ténèbres. La bête affichait une silhouette quelque peu féline, avec un long corps élégant, ses muscles roulant sous un manteau de fourrure foncée gris ardoise. Son visage était plus long que celui d’un lion, plus semblable à un serpent, ses yeux dorés plutôt bridés. Il secoua une lourde crinière d’os pointus, beaucoup plus épais que les piquants du porc-épic. Il me jeta un regard et siffla, dévoilant brièvement des crocs solides, mais à l’allure délicate. Sa crinière faite de piquants flamboya et sa longue queue écaillée battit l’air comme un fouet. Il exécuta un pas furtif sur le côté et une deuxième bête émergea derrière lui. Les créatures étaient légèrement plus petites que des faucheurs canidés, mais beaucoup plus gracieuses. Il s’agissait de faucheurs d’une espèce rare, les léonins, que je n’avais pas vus depuis des milliers d’années. Ils sifflèrent, poussèrent des grondements féroces et firent claquer leurs mâchoires l’un vers l’autre, leurs corps souples bougeant comme des ondulations sur un lac noir.

Quelque chose remua à l’intérieur du vide sombre du sarcophage et une main portant une armure se glissa dehors, de longs doigts osseux se courbant sur le bord de pierre. Le métal noir du gantelet attaché à la main luisait comme de l’obsidienne façonnée par les feux des Enfers. Le reste du bras apparut, enfermé dans un canon d’avant-bras et une cubitière du même métal étrange. Puis, il émergea, son torse et ses épaules couverts d’une autre partie de l’armure tranchante et noueuse, des pointes et des piquants fendant l’air. Ses yeux étaient dorés — purs et luisant d’un éclat métallique, une couleur plus profonde que la pyrite. Ses cheveux étaient longs, lisses et blanc argenté, et autour de ses hautes cornes en spirale était posée une couronne d’os. Je sus d’instinct que les petits crânes et les autres os étaient humains et constatai avec horreur que c’étaient des os d’enfants.

Quand Samaël fut complètement sorti de son sarcophage, il regarda autour de lui avec une expression ennuyée sur ses traits acérés. Sa peau était grise comme celle d’un cadavre, ni blanche ni bleue, mais du gris de la décomposition. Étalés sur son dos se trouvaient les restes squelettiques et calcinés de ce qui avait autrefois été des ailes magnifiques — les ailes caractéristiques d’un déchu monstrueux, des os sans chair brûlés et carbonisés le jour où il était déchu. Elles se déployèrent largement, les articulations séchées cliquetant et grinçant.

Je sentis Gabriel filtrer à travers les fissures de mon amnésie, amenant mon âme humaine à se réveiller, puis je redevins moi-même — plus Gabriel qu’Ellie. Quand j’avais vu Samaël pour la dernière fois, il avait été beau, radieux, sa grâce vive et véritable. Ce monstre ne ressemblait en rien à mon frère glorieux.

Lilith s’avança vers Samaël, lèvres entrouvertes et yeux arrondis.

— Est-ce toi, mon amour ? demanda-t-elle d’une voix faible et tremblante. Est-ce réellement toi ?

Il tendit une main vers elle, ses doigts sous son armure touchant sa joue avec une affection limitée, mais pour elle, cela suffit. Elle ferma les yeux sous sa caresse et frissonna. Même de loin, sa peau et son armure me semblaient glaciales.

— Tu m’as manqué, dit-elle dans un souffle.

Son expression se durcit.

— Je sais.

Ma peur humaine fut lentement surmontée par la tristesse et la pitié pour cette créature devant moi, autrefois belle. Gabriel frémit devant l’émotion écrasante.

— Mon frère, dis-je faiblement. Cela en a-t-il valu la peine ? Déchoir pour le pouvoir que tu possèdes à présent ?

Ses yeux dorés se posèrent sur mon visage, m’observant avec curiosité pendant plusieurs longues secondes. La surprise releva ses sourcils un instant, comme s’il ne m’avait pas reconnue au début.

— Dis-moi, Gabriel, cela en a-t-il valu la peine pour toi ? D’abandonner ta grâce pour un corps mortel ?

— Je n’ai pas abandonné ma grâce, dis-je, levant le menton et tirant sur mes chaînes. Elle m’accompagne maintenant, même dans ma mortalité.

— Je ne sens aucune grâce. Tu es déchue.

Je secouai la tête.

— Pas comme toi, Samaël.

Ses lèvres s’incurvèrent en un sourire calme.

— Tu ne seras rien lorsque j’en aurai fini avec toi. L’Étoile du matin et moi mettrons le Paradis et la Terre en pièces. Après que j’aurai détruit l’âme humaine qui t’a envahie, Gabriel, ce monde brûlera jusqu’à ce que du sang et des cendres pleuvent du ciel.

Nous nous fixâmes du regard pendant que des souvenirs de la Première Guerre affluaient en nous. Le feu et le sang. Des corps ailés déchirés tombant avec les cendres, frappant la terre brûlée. Du métal taché de rouge alors que des frères et des sœurs s’entre-déchiraient. Aucun mot dans tous les langages mortels ne pouvait décrire la violence entre les anges, des créatures qui ne ressentaient aucune émotion et possédaient l’aisance fluide de tuer sans remords, sans chagrin et sans peur. J’y étais. Je me souvenais. Les ordres étaient de détruire les rebelles. Rien de ce que j’avais déjà fait sur Terre en combattant les faucheurs démoniaques ne pouvait se comparer aux horreurs de ce que j’avais vu et fait en défendant le Paradis contre Lucifer, l’Étoile du matin, il y avait si longtemps de cela.

— Tu ne peux pas les tuer tous, lui dis-je. Il y a trop d’anges.

— Nous avons grandi en force et notre armée est vaste, mais ce n’est que le commencement, répondit-il, tournant les paumes en l’air sur ses flancs, des étincelles noires dansant et crépitant au bout de ses doigts. Bientôt, j’aurai le pouvoir d’arracher de leur vaisseau chacune des âmes de chacun des humains sur Terre et de les envoyer dans les Enfers rejoindre les innombrables âmes que les faucheurs ont déjà ramassées. Je les vois dans mon esprit en ce moment même. Tu ne peux pas imaginer combien elles sont. Des âmes hurlant sous la douleur atroce, tourmentées jusqu’à ce qu’elles comprennent que tout est violence et rage. Quand nous les lâcherons sur la Terre…

Il prit une longue respiration de contentement.

— Ce sera magnifique. Je vais retourner les créations de notre Père contre Lui et tout ce qu’Il aime sera détruit. C’est la vengeance ultime.

Je tremblai, réfléchissant à la force de sa menace. La Fin des temps dont tout le monde parlait, c’était cela. Ouvrir les portes des Enfers et relâcher jusqu’à la dernière âme torturée dans le monde humain. Elles le mettraient en pièces. Et ensuite, les déchus ouvriraient un trou dans le Paradis.

Samaël écarta largement les bras, ouvrant les paumes vers le ciel, les écailles de son armure obsidienne cliquetant.

— Il est temps de recommencer, d’allumer les feux et de tout brûler. Des cendres du Paradis et de la Terre naîtra une nouvelle ère.

Des gémissements à côté de moi m’arrachèrent aux visions dans ma tête et le fort sentiment de la présence de Gabriel s’effaça. J’étais de nouveau Ellie. Emma avait repris connaissance et fixait Samaël alors que des larmes roulaient sur ses joues. Elle pâlit et son corps fut secoué de frissons de peur. Elle disait quelque chose en gémissant dans sa barbe, la même chose encore et encore : l’Acte de contrition.

— Que ton Esprit me donne la force de vivre selon ton amour, chantonnait la fille, en imitant Celui qui est mort pour nos péchés…

— Emma, l’appelai-je doucement. Emma, tout ira bien. Ne le regarde pas. Je vais te sortir d’ici.

Samaël rit, un son doux et profond.

— Tu mens à présent, Gabriel ? C’est une première. Il doit s’agir de la contamination humaine.

Je l’ignorai.

— Ne t’inquiète pas, Emma. Nous allons sortir d’ici. Je ne vais pas le laisser te faire du mal.

Samaël leva une main et fit signe à Merodach et à Kelaeno.

— Il est temps pour moi de me nourrir. Mon pouvoir doit atteindre sa force maximale.

Je me préparai à ce que les faucheurs s’emparent de moi, mais ils me dépassèrent sans s’arrêter, se dirigeant tout droit vers Emma pendant qu’elle criait. Ils lui retirèrent ses chaînes, manipulant avec aisance son corps qui battait l’air, évitant ses poings et ses coups de pied. Je secouai violemment mes chaînes ; je sentis que la pierre cédait un peu, mais je n’étais pas de taille face à la magie qui entravait mon pouvoir. J’étais incapable d’aider Emma et de la sauver du sort atroce que les démons avaient prévu pour elle.

— Je vous en prie ! criai-je aux faucheurs. S’il vous plaît, ne lui faites pas de mal ! C’est juste une fille ! Prenez-moi. Prenez-moi à sa place, je vous en prie !

Merodach serra sa main sur la nuque d’Emma et poussa brusquement son corps devant lui, comme s’il offrait la fille en cadeau à Samaël. Je compris vite que c’était exactement ce qu’il faisait.

— Ne faites pas cela ! hurlai-je. Vous ne pouvez pas la tuer ! S’il vous plaît, prenez mon âme ! Laissez partir la fille !

Lilith tourna le visage pour me regarder. Mon sang se glaça.

— Silence. Ton heure viendra.

Emma cessa de se débattre. Elle sanglotait, à présent, le corps mou, ses chaussures traînant sur le plancher pendant que le faucheur la levait vers Samaël. L’Ange déchu de la mort tendit les deux mains, mais au lieu de prendre la fille, quelque chose de long se matérialisa comme par magie, de la même manière que mes épées apparaissaient. Dans l’air qui scintillait, la chose dans ses mains apparut à la vue : une faux. L’arme était immense ; le long manche était aussi gros que mon avant-bras et décoré de morceaux d’os, de cheveux et de fourrure, ainsi que de dents humaines et animales. Un crâne humain était monté sur le sommet de la gigantesque lame courbée, dans lequel étaient enchâssés les yeux désespérés des condamnés dépourvus de leurs âmes. Les yeux clignèrent tous et fixèrent la fille geignant devant Samaël. Puis, la faux — depuis le bout de la lame jusqu’au bout du manche — s’enflamma. Les flammes dansèrent dans des teintes de noir et de bleu ; obsidienne et soleil de minuit. Le feu de démon.

Avant que je puisse dire quelque chose ou agir, Samaël enfonça sa faux dans le corps d’Emma comme dans du beurre et je poussai un hurlement dégoûté alors qu’Emma commençait à crier à vous percer les tympans et à se tortiller sous l’extrême douleur, ses yeux roulant au fond de sa tête. Mon estomac se révulsa et j’eus envie de vomir, sans le pouvoir. Je ne pouvais que regarder fixement. Toutefois, il n’y eut pas de sang, pas de blessure, comme si la lame avait traversé un fantôme. Puis, Samaël souleva la faux et quelque chose s’accrocha entre elle et le corps d’Emma, quelque chose d’argenté et visqueux. Je vis Emma devenir flasque et je pensai que sa douleur avait pris fin. J’eus un sursaut d’espoir jusqu’à ce que je comprenne ce qu’était la chose bleu argenté qui se cramponnait désespérément à son corps. Son âme.

Un visage se forma dans la masse qui se débattait, prise entre la faux à âmes de Samaël et le corps de la fille, un visage qui appartenait à Emma. Une gravure parfaite de sa jolie chevelure et de son visage glacé d’horreur était moulée dans la forme de l’âme, comme une argile fantomatique, et des bras et des jambes poussèrent, mais les fibres se tendirent vers le corps d’Emma, essayant de se libérer de la lame sur laquelle elles étaient piégées. Samaël saisit l’âme d’Emma autour de la gorge et la souleva, écartant ses lèvres bleues cadavériques. Avec une profonde respiration, il aspira l’âme d’Emma dans sa bouche comme un aspirateur jusqu’à ce qu’il ne reste aucun chatoiement argenté. Je sanglotai hystériquement et Emma tomba au sol en un tas mort et chiffonné.

Je me rendis soudainement compte que tout était fini. Nathaniel était mort. Will était probablement mort. J’étais enchaînée dans une pièce remplie de faucheurs démoniaques et deux des anges déchus, et pendant un moment, j’abandonnai. Je m’affalai contre mes chaînes, me pressant contre la barrière du sortilège énochien qui entravait mon pouvoir, me coupant de mes défenses.

Les paroles de Will résonnèrent dans ma tête : « N’arrête pas de te battre. »

Je ne pouvais pas abandonner. Je ne pouvais pas terminer mon existence sans âge en me disant vaincue et en capitulant. J’étais toujours morte au combat et je mourrais au combat. Si le moment était venu, alors je refusais d’être détruite pendant que j’étais enchaînée à un mur et impuissante. J’étais Gabriel, la main gauche de Dieu. J’étais une guerrière.

Je m’obligeai à cesser de pleurer au moment où Samaël contournait le corps d’Emma et avançait vers moi, levant sa faux.

— Je suis désolé d’avoir à faire ceci, ma sœur, dit-il. Mais tous les anges doivent mourir jusqu’au dernier, y compris, et d’autant plus, ceux qui sont les plus proches de Dieu. Je ne peux pas te voir te mettre en travers de la route de l’Étoile du matin.

Quelque chose se fracassa au-dessus de moi, sur le plancher au-dessus de la cave, et je tressaillis. J’entendis des hurlements et d’autres bruits de fracas. Je levai les yeux, fixant le plafond de pierre, écoutant ce qui se produisait à l’étage. Samaël leva lui aussi le regard, son expression dure comme la pierre. Quelqu’un lâcha un cri de douleur et ensuite, il y eut encore du vacarme.

— Toi ! dit sèchement Lilith à l’un des faucheurs démoniaques servant de laquais. En haut. Va voir ce qui se passe.

Il se précipita dans l’escalier et disparut. J’entendis la porte de la cave s’ouvrir et quelqu’un poussa un cri étouffé. Quelque chose se déchira et, un moment plus tard, le faucheur déboula les marches en deux morceaux. Quand son corps frappa la dernière marche, ses membres n’étaient plus qu’une cascade de pierres. Des pas descendirent et la personne à qui ils appartenaient haleta pour reprendre son souffle au moment où elle apparaissait.

C’était Will.
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Les vêtements de Will et sa peau étaient trempés de pluie et de sang, son chandail déchiré à cause de blessures déjà guéries et d’autres qu’on lui avait infligées quelques moments plus tôt. Je le regardai, tellement surprise et submergée de joie de le voir en vie que je ne pus prononcer un mot. Je n’avais même pas crié son nom. Tout de même, ses yeux — vert cristallin et aussi brillants que des étoiles — étaient plongés dans les miens et il sut ce que j’éprouvais parce qu’il ressentait précisément la même chose. C’était tout ce que nous pouvions avoir comme retrouvailles pour l’instant.

Puis, il lança l’attaque, épée levée, et mon allégresse se transforma encore une fois en crainte pour sa vie. Il lui était impossible de combattre tout le monde ici. Ils allaient le tuer avant qu’il s’approche assez de Samaël pour voir l’or de ses yeux.

— Détruisez le Gardien ! hurla Lilith d’une voix perçante au-dessus du chaos.

Deux des gardes démoniaques l’attaquèrent avant qu’il atteigne la dernière marche, les deux maniant des lames. Will s’en débarrassa rapidement, enfonçant sa lame dans le torse de l’un, séparant les os de la chair avant de la reprendre brusquement et de trancher la tête du faucheur derrière lui.

Merodach entra ensuite en collision avec lui, esqui-vant l’épée de Will et appelant la sienne dans sa main. Il trancha l’air, balançant l’une des extrémités de sa double lame vers le bas, et il coupa le flanc de Will, formant une nouvelle déchirure dans son chandail. Will ne lui accorda aucune attention et continua son assaut.

Je regardai Kelaeno bondir vers eux.

— Attention ! lui criai-je.

Will enfonça son pied dans le torse de Merodach, renversant le faucheur démoniaque dans le mur alors que Kelaeno sautait dans l’action. Will fit claquer le pommeau de son épée sur son visage. Du sang jaillit de son nez et elle recula en chancelant, sifflant et grondant. Merodach balança son épée juste au moment où le corps de Will était brusquement tiré en arrière par une force invisible. Son dos s’abattit contre le mur complètement à l’opposé, faisant exploser la pierre. Des débris et son épée s’écrasèrent sur le plancher, mais il resta suspendu dans les airs, son corps s’enfonçant dans le mur pendant qu’il gémissait de douleur. Ses mains formèrent des poings au bout de ses bras et il se débattit contre la force, mais elle était trop puissante pour lui. Je regardai, saisie d’horreur et perplexe, puis je vis la main de Samaël se tendre vers Will et sentis la poussée de son pouvoir apparemment infini. Mon horreur grandit, faisant battre mon cœur plus fort quand je compris que Samaël se servait de son pouvoir pour manipuler le corps de Will, quelque chose qu’aucun faucheur ne pouvait faire, même pas moi. Quelque chose contre quoi je ne savais pas me défendre.

Un deuxième mouvement subtil de la main griffue de Samaël traîna Will dans l’espace et l’envoya s’effondrer au sol.

Lilith posa une main sur le bras de Samaël.

— Mon maître, ne dépense pas le peu d’énergie que tu as. Tu en auras besoin pour Gabriel.

Will envoya des coups lorsque Samaël le libéra, mais Merodach apparut à côté de lui et le frappa — fort. La tête de Will vola sèchement d’un côté et il grogna, tombant sur un genou. Une plaie profonde tentait de guérir sur sa joue. Merodach agrippa Will à la gorge et leva le poing.

— Ça suffit, rugit Bastian.

Merodach se figea.

— Amène-le-moi.

Merodach tint Will plus serré et le poussa vers l’endroit où se tenait Bastian. Je me débattis contre mes chaînes et leur hurlai des obscénités, jurant de les mettre en pièces s’ils faisaient du mal à Will. Assommé, il avait la tête qui pendait mollement. Un mince filet de sang s’écoulait d’un coin de sa bouche. Je mourais d’envie de courir vers lui, de le tenir dans mes bras et de le réconforter, de l’arracher aux mains dures de Merodach. J’avais l’impression de tomber très profondément dans la terre, de tomber rapidement dans les Enfers.

Kelaeno prit l’un des bras de Will pendant que Merodach tenait l’autre et maintenait une poigne de fer sur sa nuque, l’obligeant à se mettre à genoux et à baisser la tête. Bastian s’avança devant lui, s’accroupissant pour regarder son visage.

— William, murmura Bastian, presque gentiment. Je ne voulais pas que tu viennes ici.

Will cracha du sang sur les chaussures noires et brillantes de Bastian.

— Tu n’avais qu’à ne pas t’emparer d’elle, alors.

Les yeux céruléens de Bastian tombèrent sur l’éclaboussure rouge sur ses chaussures.

— Tu vas là où elle va, n’est-ce pas ? Et pourtant, te voilà encore à ma merci. J’aurais pensé que tu aurais appris ta leçon.

— Torture-moi encore tant que tu veux, gronda Will. Cela ne fera aucune différence.

— Je ne veux pas te torturer. Merodach et Kelaeno avaient l’ordre précis de ne pas te tuer. Je me dois d’avoir cet honneur. C’est mon souhait de rendre ta mort nette et rapide.

Will émit un rire qui ressemblait davantage à un grognement.

— C’est gentil de ta part. Vraiment. Je suis touché. Pourquoi le changement d’avis ?

— J’ai appris quelque chose à propos de t…

Il s’arrêta en plein milieu de sa phrase quand Samaël vint vers eux, faux à la main. Le cœur me manqua. Non… non, non. Cela ne pouvait pas se produire. Je ne pouvais pas regarder Samaël prendre l’âme de Will comme il l’avait fait pour Emma.

— Celui-ci, dit Samaël, observant Will avec un regard qui semblait traverser la peau et les os. Il n’est pas humain. C’est un faucheur né des Grigori. Je n’ai pas besoin de son âme.

Bastian se leva et regarda Samaël en face.

— Il n’a jamais été question que tu prennes son âme.

Lilith poussa un grondement féroce, dévoilant ses dents.

— Le Seigneur des âmes peut prendre qui il veut.

— Il doit mourir de mes mains et de celles de personne d’autre s’il se refuse à moi, dit fermement Bastian. Il est trop dangereux pour qu’on le laisse vivre.

— Pourquoi cette compassion, Bastian ? demanda Will d’un ton amer et sarcastique.

Bastian l’ignora.

— Je dois m’entretenir avec le Gardien une minute seulement, mon Seigneur, insista-t-il auprès de Samaël. Avant que nous continuions avec le Preliator.

— Je suis impatient de dévorer l’âme humaine de Gabriel, dit Samaël, resserrant sa prise sur sa faux. Mon estomac gronde d’appétit pour elle.

— Une minute, répéta Bastian. C’est tout ce dont j’ai besoin.

La tension s’apaisa dans les épaules de Samaël.

— Très bien. J’ai attendu une longue période pour ce moment. Je peux attendre un peu plus longtemps. La patience est quelque chose que je suis venu à connaître profondément.

— Merci, mon Seigneur.

Bastian s’inclina devant lui et reporta ensuite son attention sur Will tandis que Samaël retournait vers Lilith.

— J’aurais réellement aimé que tu ne te présentes pas ici, mais puisque tu l’as fait, je ferais aussi bien de te faire une proposition.

Will, amusé, maugréa sans tout à fait rire.

— Vraiment ?

Bastian garda son calme.

— On ne peut pas arrêter Samaël. Tu sais à présent qu’il n’y a que deux choix. L’un d’eux étant la mort.

— Et l’autre de me joindre à toi ? demanda Will, riant. Tu es idiot de penser que je pourrais dire oui.

— Choisis-tu la mort, William ?

— Ça ne se produira pas, dit Will à travers ses dents serrées.

— Alors, allie-toi à moi.

Will secoua la tête.

— Jamais ! Je suis angélique et j’ai juré de protéger le vaisseau de Gabriel et toutes les âmes humaines.

— Je ne veux pas te tuer, avoua Bastian.

— Je ne m’allierai pas à toi et je ne te laisserai pas me tuer, dit Will, la tête levée en signe de défi. Ma mission n’est pas encore terminée.

Bastian le fixa un moment, puis il fit lentement les cent pas de gauche à droite, le regard calmement posé sur Will. Plus le silence s’éternisait, plus les jointures sur les poings serrés de Will blanchissaient. Il se démena contre Merodach et Kelaeno, mais ils le tinrent fermement.

— J’ai appris quelque chose d’étrange, récemment, dit Bastian. À ton sujet. Tu es le fils de Madeleine.

Will poussa un petit rire épuisé. Je pouvais voir d’ici que tout ce qu’il souhaitait, c’était la fin de la conversation et le début du combat.

— Et ? Quel est le lien de ma mère dans ça ? Comment sais-tu même qui elle est ?

— Cela signifie que tu es également mon fils.

Je regardai Will, qui resta bouche bée devant Bastian. Cela était impossible. Bastian était démoniaque. Si Bastian était le père de Will, alors Cadan était…

— Tu mens ! rugit Will.

Pour la première fois, l’expression froide de Bastian se fissura comme la glace et laissa paraître une véritable émotion. Il gronda férocement, mais il sembla plus insulté que furieux.

— J’aimais ta mère !

Will se débattit violemment contre la poigne de Merodach et de Kelaeno.

— Menteur ! Tu es incapable d’amour.

Alors que j’essayais de décider si c’était une possibilité, je m’inquiétais de plus en plus pour Will. L’héritage d’un faucheur était déterminé par la généalogie de sa mère et non de son père. Madeleine avait été angélique et, par conséquent, c’était une plausibilité génétique pour Will d’avoir un père démoniaque, aussi improbable soit-elle. La raison pour laquelle le visage de Bastian m’avait toujours paru si familier, la raison pour laquelle j’étais si instinctivement à l’aise en présence de Cadan… ils étaient le père et le frère de Will.

— William…, murmura gentiment Bastian.

— Non ! s’écria Will. Ne me parle pas ! Tu n’es pas mon père ! Elle ne te toucherait jamais ! Jamais !

Bastian éleva la voix.

— Elle est en vie, William.

Will marqua une pause, la bouche ouverte, et il sembla ne plus respirer.

— Quoi ?

— Ta mère. Elle est vivante.

Will baissa lourdement le visage, s’affaissant contre les faucheurs le retenant, et il secoua la tête.

— Menteur, dit-il faiblement d’une voix tremblante. Ne me fais pas cela. Ne me dis pas cela.

— Je ne mens pas, dit Bastian d’une voix plus douce. Elle est vivante.

— Ma mère est morte, dit Will d’une voix rauque. Je ne l’ai pas vue depuis des siècles. Si elle était en vie, elle serait venue à moi, m’aurait laissé savoir qu’elle était en vie. Elle ne me laisserait pas croire à sa perte.

Le regard de Bastian était compatissant, et sa voix, gentille.

— C’est une gardienne de relique, William, comme toi. Elle a dû tout abandonner pour sa mission, exactement comme toi. Elle serait fière de toi, comme moi, de ton pouvoir. Ceux de ma lignée sont anormalement puissants parce que chacun d’entre nous est très ancien, et notre sang figure parmi le plus pur de notre race, le plus près de la source divine d’où nous sommes issus. Nous ne sommes pas très nombreux. Tu devrais être reconnaissant.

— Tu n’es pas mon père, murmura Will. Tu ne peux pas être mon père. Je ne pourrais jamais éprouver de reconnaissance pour quoi que ce soit qui me viendrait de toi.

— Pourquoi rejettes-tu ce fait ? insista Bastian. Refuses-tu de croire que Michel choisirait un faucheur angélique à moitié démoniaque pour être le Gardien de la mortelle Gabriel ? Crains-tu l’idée qu’il y ait plus au fait d’être angélique ou démoniaque — que le droit imprescriptible n’est pas tout ?

— Tu m’as torturé ! cria Will, la douleur évidente dans sa voix brisée. Tu m’as retenu pendant des jours et tu m’as battu jusqu’à ce que j’en meurs presque, puis tu m’as laissé guérir et tu m’as encore presque battu à mort ! Encore et encore, pendant des jours ! Puis, tu as ordonné à ce monstre, Ragnuk, de la tuer elle et de la laisser tomber devant moi ? Comment as-tu pu me faire cela si je suis ton fils ?

Le regard de Bastian était calme et lourd de regrets.

— Je ne savais pas alors que tu étais mon fils.

Will secoua la tête, dégoûté.

— Et cela rend acceptable de torturer quelqu’un qui n’est pas ton enfant ? La seule raison pour laquelle tu es désolé de ce que tu m’as fait subir est que tu crois que je suis ton fils ?

— Je suppose que c’est vrai.

Il n’y avait pas de honte sur le visage de Bastian.

— Alors, cela règle la question, dit Will en s’étranglant. Tu ne peux pas être mon père. Tu dis qu’il n’y a pas de différence entre les angéliques et les démoniaques, mais tu as tort. Je n’aurais jamais infligé une chose semblable à qui que ce soit, même pas à mes ennemis, pas même à toi. Je ne serais jamais capable d’aucune des horreurs dont tu es coupable.

— Je vois à présent que tu ressembles davantage à ta mère, dit Bastian. Madeleine est une créature stupéfiante — tes yeux sont étonnamment comme les siens —, mais ne t’y trompe pas, tu tiens ta force de moi.

— Non ! rugit Will.

Son pouvoir explosa, heurtant le plancher et les murs autour de nous. La force s’écrasa violemment sur Merodach et Kelaeno, qui ne purent que le libérer et se protéger. Elle frappa comme un raz-de-marée, me percutant et m’aspirant sous elle. Je haletai pour reprendre mon souffle, serrant très fort les paupières alors que j’étais malmenée contre mes attaches.

J’ouvris les yeux pour voir Will se précipiter vers moi. Il s’arrêta dans un glissement à mes pieds, leva très haut le poing au-dessus de ma tête et avec un cri effroyable, il l’enfonça dans le plancher de pierre avec une poussée de puissance. La pierre craqua et se souleva avant de s’effondrer, faisant éclater le pentagramme qui me piégeait. En un instant, je sentis mon propre pouvoir, maintenant libéré, me submerger, me redonnant de l’énergie, et je brisai facilement les chaînes autour de mes bras. Will se releva, ses yeux verts plongés dans les miens, et je fus tellement envahie par l’émotion que j’en tremblais. Avant que je puisse lui dire un mot, il tint mon visage entre ses deux mains et m’embrassa pendant un moment intense, unique, avant de s’écarter.

— Ava et Marcus s’en viennent, dit-il, essoufflé, mettant en pièces les menottes autour de mes poignets. Je ne pouvais pas les attendre et nous ne pouvons pas les attendre maintenant. Nous devons partir d’ici. Nous mourrons si nous essayons de les combattre tous en même temps.

— Will !

Je haletai en voyant que Merodach avait récupéré et qu’il avançait lentement et lourdement vers nous.

Will pivota, appelant son épée alors qu’il levait son bras très haut pour décrire un arc fluide, cognant sa lame contre celle de Merodach. Will rugit et son pouvoir explosa encore, soufflant Merodach, l’obligeant à reculer en chancelant. Merodach poussa un hurlement de rage et ils se mesurèrent dans une violente tempête de lames. Pour eux, c’était plus que de simples ennemis s’affrontant dans une guerre. C’était maintenant personnel.

Une main se referma sur ma gorge et me projeta avec violence dans le mur. Je me fendis le crâne sur la pierre et m’affaissai l’espace d’une seconde, juste assez longtemps pour qu’un poing se balance devant mon visage. Le coup m’envoya valser de nouveau contre le mur et la douleur élança dans mon crâne et mon cou. Mes yeux s’embrumèrent, mais ils se centrèrent ensuite sur le visage furieux de Kelaeno au-dessus de moi.

— Amène-moi Gabriel ! rugit la voix de Samaël par-dessus le chahut, son ordre ferme et immédiatement obéi.

Kelaeno me traîna vers le déchu pendant que je me débattais, griffant et rouant ses mains de coups. Puis, elle disparut. Je me tournai brusquement, maintenant libre, pour découvrir que Will l’avait hissée dans les airs. Son poing s’abattit à répétition sur sa tête, son visage claquant d’un bord et de l’autre sous chaque coup. Du sang sortit de ses lèvres et ses yeux fixèrent le vide. Elle secoua la tête et fila devant lui vers moi. Will pivota pour la suivre. Il attrapa la tête de Kelaeno avec ses mains sur son front et son menton et il le tordit vivement. Son cou émit un craquement écœurant et son corps s’affaissa, blanchissant en devenant de la pierre. Quand le corps de la vieille faucheuse toucha le sol, il éclata en morceaux. Will chancela en reculant d’un pas, prenant une profonde respiration victorieuse, et ses yeux flamboyants se fixèrent sur Merodach alors que le faucheur démoniaque me tendait une embuscade d’un côté, son épée tranchant l’air dans ma direction. La première de mes lames heurta la sienne alors que je remontais la deuxième pour couper sa gorge et son visage, assez profondément pour érafler l’os, mais pas suffisamment pour le tuer. À travers le voile de sang qui coulait, Merodach rugit de rage et s’arracha à moi pendant que le feu d’ange marquait sa peau sombre d’une cicatrice blanche. Il étreignit son visage, hurlant de folle douleur.

Je m’élançai pour en finir avec lui, mais une lumière clignota — une lumière si aveuglante et rapide que je fus momentanément paralysée, enfouissant mon visage dans mes mains alors que mes yeux brûlaient comme s’ils étaient en feu. Je tombai à genoux, recroquevillant mes membres sous moi, la chaleur et la lumière trop intenses. La lumière faiblit juste assez pour que je plisse les paupières devant sa source, et la vision me coupa le souffle.

Un ange planait au-dessus de Will et moi, ses ailes déployées et lumineuses, nous séparant de nos ennemis. Ce n’était pas Michel, ni un archange. Il portait une longue robe blanche qui se gonflait autour de son corps sous un vent invisible, recouvrant sa peau brune. Son visage était doux et déterminé, ses yeux brun-roux se posant sur moi. Attaché à sa taille se trouvait un imposant livre usé par le temps, et ses mains tenaient un long bâton élégant avec une belle lame courbée, sertie de bijoux et forgée à une extrémité. L’autre côté de moi — Gabriel — le connaissait. C’était Azraël, l’ange sacré de la mort. Le Destructeur.

Il hocha la tête dans ma direction et sourit.

— Gabriel, dit-il, sa voix étrangement calme et musicale. Je ne peux rester que quelques instants, mais je vais les retenir. Cette bataille n’est pas à ton avantage. Pour le moment, ma sœur, tu dois fuir.

Il regarda Will.

— Emmène-la loin d’ici, Gardien.

— Azraël !

Le cri de fureur de Samaël fit trembler tout mon corps et je sentis sa rage égratigner ma peau alors que son pouvoir suintait dans la cave. Les faucheurs léonins hurlèrent et poussèrent des cris métalliques quelque part où l’on ne pouvait pas les voir.

Sans un mot de plus, Will prit ma main et nous nous précipitâmes dans la lumière, la gloire d’Azraël trop vive pour que je la contemple avec mes yeux humains. Je devais avoir confiance que Will trouverait l’escalier et nous mènerait tous les deux vers la sécurité. Mon pied toucha la marche du bas et j’hésitai juste assez longtemps pour que Will me soulève, guidant mes pieds dans l’escalier. À une distance sûre de la lumière aveuglante noyant la cave, nous nous retrouvâmes au rez-de-chaussée d’une vieille maison en ruines à cause des faucheurs s’étant battus et des décennies sans entretien.

J’entendis des bruits de collision quelque part à cet étage et me baissai vivement par instinct. Je fus abasourdie de voir Ava ouvrir la gorge d’un autre faucheur avec une épée courte et mince avant de la plonger dans son cœur.

Elle se retourna vivement pour nous regarder en face, essoufflée.

— Que se passe-t-il en bas ?

— Sommes-nous trop tard ? cria la voix de Marcus.

Je me tournai pour regarder Marcus assener un coup de pied dans le torse d’un faucheur et arracher une lame dans son cœur alors que son corps devenait dur et blanchissait sous la mort.

Will posa une main sur l’épaule de Marcus.

— Juste à temps. Foutons le camp d’ici.

Nous nous glissâmes dans les Ténèbres, cachés à la vue des mortels, et nous courûmes tous les quatre vers la porte d’entrée, en bas d’un porche branlant et dans l’ombre des maisons délabrées. Le monde entier semblait arborer une couche brillante à cause de la neige fondue, le pavé comme de la glace sous nos pieds. Des klaxons retentirent dans la circulation dense, quelques rues plus loin, et les grands édifices de la ville se voyaient au loin par-dessus la cime des arbres. Entre deux maisons, Will s’arrêta et se tourna vers moi. Ava et Marcus déployèrent leurs ailes et s’élevèrent dans le ciel.

— Nous allons devoir voler, maintenant, dit-il. C’est le moyen le plus rapide de fuir et ils ne seront pas capables de nous retrouver.

J’étais à bout de souffle à cause de la course, mais je hochai la tête. Il toucha ma chevelure au moment où il baissait le regard sur moi, ses épaules se détendant de soulagement.

— Dieu, je pensais t’avoir perdue, dit-il dans un souffle, ses yeux jetant des regards à droite et à gauche entre les miens. Je croyais arriver trop tard pour te sauver.

Je secouai la tête.

— Will, je…

Avant que je puisse finir ce que je voulais dire, ses lèvres se pressèrent passionnément contre les miennes, ses mains tenant mes hanches et me tirant plus près de lui. Je lançai mes bras autour de son cou et m’abandonnai contre lui, baissant ma garde juste un instant pour profiter du répit de la violence que j’avais endurée.

— William, dit la voix sinistre et familière derrière nous.

Nous nous écartâmes d’un bond, seulement pour découvrir que Bastian nous avait rattrapés. Will s’arracha à moi avec un cri de colère, son épée remplissant sa main.

Bastian leva les paumes, l’expression douce.

— Je ne suis pas ici pour me battre.

— Je ne vais pas te la livrer, gronda férocement Will, pointant sa lame sur Bastian. Je ne vais pas non plus céder ce soir, ni jamais !

— Je sais, mon fils, dit Bastian. Mais une partie de toi est démoniaque et a envie de cela. Tu agis à l’encontre de ta propre nature, contre ta propre espèce. Renie-la autant que tu le veux, mais je vais te faire cette offre une dernière fois seulement. Joins-toi à moi et je vais épargner ta vie. La sienne, par contre, je ne le peux pas. Elle peut défaire tout ce pour quoi nous avons travaillé.

Will poussa un grognement furieux et impatient.

— Non ! Je ne vais pas te la livrer afin que tu puisses détruire le monde !

— William, tu commets une terrible erreur.

— Non ! hurla Will.

Il leva sa lame plus haut sur la gorge de Bastian, mais je pouvais voir qu’il tremblait.

— Ce n’est pas une erreur ! Tu es celui qui se trompe et qui est dans l’erreur. Je ne peux pas gâcher cinq siècles comme cela. Je ne peux pas gâcher ma vie comme ça ! Je ne vais pas la condamner, ainsi que le reste des humains, à la mort pour rien au monde !

Une silhouette dans des vêtements sombres atterrit et replia ses ailes argentées couleur de bouleau dans son dos. L’arrivée de Cadan provoqua un frisson de choc dans tout mon corps. Ses ailes étaient de nouveau comme celles des chauves-souris pour lui permettre de mieux voler sous la bruine. Il me fixa d’abord pendant ce qui me parut une éternité déchirante, puis il regarda douloureusement Bastian.

Bastian gronda férocement dans sa direction.

— Je t’ai dit…

— Je ne peux pas, dit Cadan, l’interrompant d’une voix basse. Je ne peux pas te laisser faire cela. Cela doit cesser, et si c’est moi qui dois m’en charger, qu’il en soit ainsi.

Le visage de Bastian s’éclaira sous le choc.

— Tu te retournes contre moi ? Est-ce toi qui as tué Ivar ?

— Oui, répondit Cadan, levant le menton avec défi. Tu as tort à propos de ce monde, à propos de ce qu’il a à offrir. Les humains…

— Les humains détruisent déjà ce monde ! rugit Bastian. Ce sont des créatures faibles, frivoles. Ils ne méritent pas de diriger ce monde. Ils ne méritent pas de propager leur fléau au Paradis ! Pas si nous ne pouvons pas l’avoir.

Cadan secoua la tête.

— Les humains sont intrinsèquement bons. Toi et moi, nous n’avons pas notre place ici ou nulle part. Nous n’étions pas censés exister, et les humains, pas nous, étaient destinés à aller au Paradis. Tu ne peux pas détruire sept milliards d’âmes uniquement parce que tu les envies !

La réaction de Bastian fut volcanique. Il disparut et réapparut devant le visage de Cadan, son poing serré autour de la gorge de Cadan, et il lui enfonça le dos sur le côté d’une maison, faisant éclater les panneaux de bois usés par le temps. Will lança un bras autour de moi, me protégeant. Il savait à présent que Bastian était son père, mais ni lui ni Cadan ne savaient qu’ils étaient demi-frères. J’ouvris la bouche, souhaitant pouvoir dire quelque chose, mais ce n’était pas à moi de le faire. Le temps n’était pas bien choisi. Cela ne ferait qu’envenimer la situation.

— Comment oses-tu ? dit Bastian d’une voix rauque. Comment oses-tu m’accuser de ressentir quelque chose d’aussi infâme ?

Cadan avala péniblement.

— Parce que c’est tout ce que tu es : infâme.

Il fit exploser son pouvoir contre Bastian — une force que Bastian n’avait jamais dû voir venir, car son visage afficha un choc intense quand il fut propulsé dans les airs et frappa le mur de la maison. Il se releva en chancelant, bouche bée devant Cadan alors que son fils plongeait vers lui.

Cadan baissa les yeux vers lui.

— Tu mérites encore moins le Paradis que cette bête que tu as ramenée des entrailles de la Terre. Tu désires tout détruire uniquement parce que tu envies les âmes des humains et parce que tu es terrifié par la mort. Tu ne peux pas obtenir le Paradis et moi non plus. Aucun de nous ne le peut ! Tu veux une vengeance à laquelle tu n’as jamais eu droit. Ce n’est pas bien ! Annihiler la race humaine et les anges n’est pas bien. Je ne peux pas te laisser continuer. Mon allégeance n’est plus à toi. Je vais défendre le Preliator à tout prix, même si cela me coûte la vie, même si cela me force à te détruire.

Bastian se releva comme une flèche et lui assena un coup de poing, mais Cadan lui attrapa la main, obligeant le bras de Bastian à se baisser.

— Je suis plus fort, à présent, dit Cadan.

Il donna un coup de pied dans le torse de Bastian, l’obligeant à reculer, puis il appela une longue lame courbée et élégante dans sa main et la pointa sur son père.

— Et mon geste de défi, ce soir, gronda-t-il, répétant les paroles de Bastian le soir de leur confrontation lorsque nous avions lancé le sarcophage de Samaël dans la mer, sera mon plus grand.

— Will, dis-je faiblement, tirant sur son chandail lacéré. Nous devrions partir.

Mais il resta là à regarder et je compris qu’il était déchiré entre l’envie de fuir et celle de protéger le faucheur qui se disait son père. Je tirai plus fort et Will avança d’un seul pas avec moi pendant que je reculais.

Cadan leva son épée, la positionnant sur Bastian, une main sur la poignée, son autre paume pressée sur la lame pour la stabiliser. Bastian sortit sa propre épée du néant, une lame plus lourde et plus large, qui donnait l’impression de pouvoir briser Cadan en deux. Ils s’élancèrent l’un contre l’autre, se déplaçant si vite qu’ils disparurent de notre vue pendant une seconde, mais ils entrèrent en collision sous une tempête d’éclairs provoquée par les lames argentées qui s’entrechoquaient. Du tissu se déchira et du sang vola pendant que les faucheurs s’affrontaient.

Le pouvoir de Cadan entra en éruption, l’explosion noire comme la nuit frappant violemment les maisons de chaque côté de lui, faisant éclater toutes les fenêtres jusqu’à la dernière. Des tessons de verre et des morceaux de brique et de bois plurent sur les faucheurs. Les ailes de Cadan, avec leur motif tanné à la manière des chauves-souris, le firent paraître plus sinistre, me rappelant alors que malgré sa gentillesse envers moi, il était en effet un faucheur démoniaque.

Puis, Cadan grogna et se plia en deux quand l’épée de Bastian plongea dans son abdomen, répandant du sang. Je me cachai le visage dans le torse de Will, serrant son chandail, et il m’attira plus près de lui. Je ne pouvais pas regarder Cadan mourir. Je ne pouvais pas regarder un autre de mes amis mourir ce soir.

— C’est fini, gronda Bastian alors qu’il enfonçait sa lame plus profondément.

La rage et la douleur se peignirent sur le visage de Cadan alors qu’il tentait de se lever, haletant sous la violente douleur, ses yeux plongeant dans ceux de Bastian.

— Pour toi.

En un éclair, Cadan plongea son épée dans le torse de Bastian — directement dans son cœur.

Bastian vacilla et se convulsa pendant qu’il reculait, serrant la lame enfouie dans son cœur, fixant son fils.

Enroulant ses mains autour de la poignée de l’épée de Bastian ressortant de son ventre, Cadan tira fortement, réprimant un cri de douleur, et il la lança sur le sol. Ses plaies guérirent. Pas celles de Bastian.

Bastian tomba à genoux alors que la pierre se propageait hors de sa blessure, couvrant rapidement sa peau. Cadan prit son épée et la fit glisser hors du torse de Bastian pendant qu’il gémissait, se repliant sur lui-même, souffrant le martyre. Je ne respirai pas jusqu’à ce que Bastian meure.

Cadan tourna sèchement le visage dans notre direction, des flammes opalines brûlant dans ses deux yeux.

— Will, emmène-la et partez !

Mes doigts s’enfoncèrent dans le bras de Will et cela sembla le ramener brusquement à la réalité. Il se tourna vers moi et ses ailes blanches surgirent de ses épaules, trouant encore son chandail. Il m’attira plus près de lui et me souleva, me blottissant contre son torse. Puis, il garda le silence alors qu’il s’élançait dans les airs. Le sol en dessous s’éloigna de plus en plus à mesure que Will nous emportait plus haut et plus vite, et je regardai Cadan en bas jusqu’à ce qu’il disparaisse dans la nuit.
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Quand nous rentrâmes à la maison de Nathaniel, Will et moi étions encore abasourdis par le choc, meurtris à l’extérieur et brisés à l’intérieur. Il s’était passé tellement de choses en seulement quelques heures, tant d’événements que ni l’un ni l’autre n’étaient prêts à affronter. Nous nous assîmes dans le salon, sur des sofas différents, fixant la carpette crasseuse en silence. Marcus et Ava étaient partis. Nos vêtements étaient déchirés et tachés de sang, et le rez-de-chaussée de la demeure était presque détruit. Nathaniel était mort. La reine des démons et l’Ange déchu de la mort sévissaient à présent dans le monde humain. Bastian avait prétendu que la mère de Will était encore en vie, qu’elle était quelque part dans le monde en tant que gardienne de relique. Will avait vu Cadan tuer son père devant ses yeux et il ne savait pas trop s’il aurait dû intervenir au lieu de le laisser faire. Pendant si longtemps, Will avait cru qu’il n’avait pas de famille, que j’étais tout ce qu’il avait. Cependant, tout avait changé. Et aujourd’hui, j’étais au courant du secret comme quoi Cadan était le demi-frère de Will, un secret qui me rongeait de l’intérieur.

L’aube pointait à l’horizon, jetant sa lueur à travers les fenêtres brisées et les brèches dans les murs. Et enfin, après ce qui sembla un millier d’années à rester assis dans un silence total, Will se mit debout. Il dépassa le sofa où j’étais installée, regardant droit devant lui, son corps rigide de la tête aux pieds. Je me levai pour le suivre, conservant une distance prudente.

Je l’accompagnai dehors sur la terrasse, où il avança sur le bord et fixa au loin la pelouse ravagée. Je gelais dans l’air glacial et à cause de la douleur froide dans mon cœur. Il descendit lentement et lourdement les marches, et il se dirigea à l’endroit où Nathaniel était tombé. Il s’arrêta là et baissa les yeux sur le sol. Je m’approchai de lui en douceur et avec précaution, l’observant. Ses bras pendaient sur ses flancs et ses mains étaient roulées en boules serrées, la peau étirée sur ses jointures blanchissantes alors que ses ailes poussaient et se glissaient à travers les déchirures de son chandail. Elles se déployèrent sans hâte, solennellement, et la lumière de l’aube jeta une lueur dorée sur les plumes irisées. À ses pieds se trouvaient les restes de Nathaniel.

— Will, murmurai-je, m’avançant devant lui. Dis quelque chose.

Le silence entre nous ressemblait à un vide qui aspirait mon cerveau. Il resta là, une statue sous la clarté du jour levant, le visage durci comme la pierre qu’était devenu Nathaniel. Je tendis la main vers lui, craignant un peu qu’il puisse tomber en miettes si je le touchais.

— Je suis si désolée, Will, dis-je dans un souffle.

Il baissa un regard fixe sur moi, le vert de ses yeux terni en un gris plat, et ses lèvres serrées comme s’il voulait dire quelque chose, mais s’y refusait. Ses ailes s’étirèrent loin de moi et se replièrent dans son dos. Je glissai mes mains autour de sa tête et dans ses cheveux, me relevai sur le bout des orteils et lui embrassai la joue. Il expira, mais resta si raide que je crus qu’il allait voler en éclats à tout moment. J’embrassai ses lèvres, réprimant un sanglot, et ses épaules s’affaissèrent au moment où une larme coulait sur sa joue.

— Je suis tellement désolée, dis-je en l’embrassant encore.

Mes mains glissèrent sur son cou et son torse et remontèrent sur son dos, ses plumes effleurant ma peau. Je posai ma joue contre son torse. Il remua enfin, se penchant au-dessus de moi et m’enveloppant de ses bras. Il enfouit son visage dans ma chevelure au creux de ma nuque et me serra très fort.

Je m’écartai et il regarda mon visage avec tristesse, ses bras s’attardant autour de moi.

— Tu as besoin de te reposer, lui dis-je. Dormir un peu.

Il secoua fortement la tête.

— Je ne peux pas. Pas maintenant.

— Tu le pourras une fois que tu seras allongé.

Je lui pris la main et le ramenai dans la maison. Nous avançâmes à travers les décombres et montâmes ce qui restait des marches vers sa chambre à coucher. Le deuxième étage était pratiquement intact et donnait presque l’impression qu’il ne s’était rien passé du tout. Dans la chambre de Will, la lumière matinale commençait à filtrer par les stores, réchauffant un peu plus la pièce.

Je fermai la porte derrière nous et me tournai vers lui. Je soulevai son chandail en lambeaux par-dessus sa tête. Ses yeux étaient collés aux miens. Sa peau était pâle d’épuisement et du manque de nourriture, de sorte que les tatouages couvrant son bras droit, son épaule et son cou formaient un contraste encore plus violent. Je me tournai pour laisser tomber son chandail sur le plancher derrière moi, mais quand je me retournai, il enroula un bras autour de ma taille et ouvrit la bouche sur la mienne, m’embrassant bien différemment que je l’avais fait quelques minutes plus tôt dehors. Il m’attira contre son torse nu et son baiser fut profond et passionné, provoquant une douleur sourde dans mon corps. Je posai les mains sur ses bras et ma poigne se resserra brièvement avant que je le repousse à contrecœur. Il interrompit son baiser et croisa mes yeux avec perplexité. J’avalai, espérant que mes actions lui indiquaient ce que je ne voulais pas exprimer en paroles. Ce genre d’intimité n’était pas ce dont nous avions besoin ni l’un ni l’autre en ce moment. Ce fut terriblement difficile de le refuser alors, mais c’était pour le mieux. Ce n’était pas le bon moment.

Le rejet s’effaça de son visage et il me regarda sobrement. Je pressai une main délicate sur son torse et le guidai vers le lit. J’y montai, mes doigts entrecroisés avec les siens, et il me suivit, se glissant sous les couvertures avec moi. En quelques instants, il faisait assez chaud et avec la porte fermée, aucun courant d’air glacial ne soufflait dans la chambre. Je pouvais entendre le vent se lever dehors, sifflant près de la fenêtre, et quand Will s’installa confortablement et que je posai ma joue sur son torse, ses battements de cœur furent le seul son que je pus percevoir. Par quelque miracle, il s’endormit et je l’imitai peu après.

* * *

Quand je me réveillai, Will était parti. Je le trouvai assis sur la balancelle surplombant le lac. J’avais enroulé une couverture autour de mes épaules et à présent, je la soulevais à mes pieds afin que les bouts ne traînent pas dans l’herbe froide et mouillée pointant le nez dans les flaques de neige fondue. Il était assis en silence, les coudes appuyés sur les genoux, ses lèvres effleurant ses jointures. Quelque chose était serré entre ses mains et une délicate chaîne en or glissa à travers ses doigts. Il ne semblait pas regarder quoi que ce soit en particulier. Pendant un moment, je regrettai de m’être imposée à lui, mais il n’avait pas besoin d’être seul. Pas en ce moment. Aucun de nous deux n’en avait besoin.

— Will, dis-je doucement en m’approchant de lui.

Il ne leva pas les yeux.

— Puis-je m’asseoir ?

Son hésitation amena une boule dans ma gorge.

— Bien sûr.

Je me glissai en douceur à côté de lui sur le banc, observant son profil et ses sourcils froncés. Je n’allais pas lui demander s’il allait bien. Évidemment qu’il n’allait pas bien. Nathaniel était mort. Je contemplai ses mains.

— Qu’est-ce que c’est ? demandai-je, désignant la chaîne.

Il s’appuya contre le dossier et il ouvrit les mains. C’était mon pendentif égaré, intact à l’exception de la chaîne brisée. Il me le tendit et je le pris.

— Tu l’as trouvé.

Je le serrai avec force contre ma poitrine. Il se réchauffa presque immédiatement.

— Merci.

Il ne dit rien.

Je rangeai le collier dans ma poche pour le mettre en sûreté. Je devrais me procurer une chaîne neuve sous peu.

— Que fais-tu ici, seul ?

Son expression s’adoucit et je pus me sentir mieux d’avoir dérangé sa solitude.

— J’élabore un plan.

Je soupirai. C’était le Will que je connaissais, toujours centré sur l’avenir et jamais sur le passé ni le présent. C’était plus facile pour lui de se concentrer sur autre chose que la mort de Nathaniel.

— Au moins, Bastian est hors combat, dis-je.

Il ne répondit pas, ni ne réagit à ce que j’avais dit. Je comprenais peut-être à présent ce que Will avait ressenti tout ce temps, la frustration et le besoin d’être présent pour moi quand il n’était pas désiré. Je ne voulais pas être indésirable maintenant et lui non plus.

— Que devrait être notre prochaine action ? demandai-je.

— Nous nous cachons, dit-il, me surprenant.

Je pense que je m’attendais à ce qu’il exige que nous mangions un festin et que nous partions sur le pied de guerre pour combattre au crépuscule.

— Azraël est arrivé au bon moment, mais Samaël nous a également sous-estimés. Il ne courra pas le risque de commettre une autre erreur et de te perdre une deuxième fois. Il a dormi pendant des milliers d’années et pourrait encore avoir besoin de temps pour retrouver sa force, exactement comme toi chaque fois que tu es réveillée. La gloire d’Azraël l’a affaibli, de sorte que nous avons peut-être gagné un peu de temps.

Je le regardai, bouche bée.

— Pourquoi le laissons-nous prendre des forces ? Nous devrions l’attaquer maintenant pendant qu’il est faible.

— Parce que nous ne pouvons pas le vaincre, dit Will fermement. Je ne suis qu’un faucheur et tu as un corps humain fragile. Nous ne serons jamais capables de le battre lui, ni Lilith. Il est l’un des déchus et la main droite de Lucifer. Impossible que quoi que ce soit d’autre qu’un archange puisse l’annihiler. Nous avons besoin d’Azraël. Il nous faut le Destructeur.

— Mais Azraël est un exclu, dis-je, perplexe. Ce n’est plus un archange.

— Il a vaincu Samaël deux fois déjà. Il peut recommencer.

— Et sinon ? demandai-je. Il n’a pas pu tuer Samaël hier soir, seulement le retenir. Que dirais-tu de Michel ?

Il secoua la tête.

— Michel ne peut pas engager le combat jusqu’à ce que ce soit carrément la guerre. Ce n’est pas son boulot. Voilà pourquoi Azraël a été puni en premier lieu. L’obéissance absolue, sinon on t’exclut, on te tue ou on t’oblige à déchoir.

— Alors, c’est une bonne chose que je sois humaine, dis-je.

Il me lança un regard intrigué et je poursuivis, mon tempérament s’enflammant brusquement.

— Nathaniel m’a dit que les anges n’ont pas le libre arbitre, au Paradis, qu’ils ne font pas un seul choix de leur propre chef. Tout ce qu’ils font est issu d’un ordre. Je suis humaine aujourd’hui, avec une âme humaine, et j’ai la liberté de choisir. Et je choisis d’arrêter la guerre avant qu’elle se déclenche au lieu de rester assise sans rien faire comme Michel et d’attendre que quelqu’un me dise qu’il est temps d’agir.

Will marqua pensivement une pause et son regard glissa vers le lac.

— Je ne te laisserai pas combattre Samaël jusqu’à ce que nous sachions que nous pouvons le vaincre. Comme il est capable de détruire ton âme, nous ne pouvons pas commettre une erreur. Nous n’avons qu’un essai et nous ne pouvons pas perdre.

Il était impossible de lui faire changer d’avis. À ce stade, je ne voulais pas que Samaël mange mon âme, mais je ne pouvais me fier à personne d’autre pour sauver le monde — je ne pouvais confier cette responsabilité qu’à moi-même.

— Donc, comment invoquons-nous Azraël et comment lui donnons-nous une forme solide afin qu’il puisse nous aider ?

— Nous allons devoir trouver la bonne relique et le sortilège approprié, répondit-il. S’ils peuvent y arriver pour Lilith, alors nous pouvons les imiter pour Azraël.

— D’accord, eh bien, comment savons-nous lesquels sont les bons ?

— Le sortilège pour donner une forme corporelle à un ange sera différent, mais l’information se trouvera quand même dans le grimoire.

— Le livre que détient Samaël ?

— Oui.

— Eh bien, la vie devient de plus en plus facile.

Je m’affalai sur le banc et croisai les bras sur ma poitrine.

— Si nous ne pouvons pas avoir Azraël pour combattre Samaël, alors nous avons besoin d’un archange.

Ses lèvres formèrent un trait mince sous la frustration.

— Il s’agirait de toi.

Je le regardai en clignant des yeux.

— Répète ?

— Notre dernier recours serait de trouver une façon pour que tu t’élèves et redeviennes Gabriel. Tu pourrais ne pas revenir en tant qu’humaine après, ni même revenir du tout.

Je fronçai les sourcils.

— S’il existe même une possibilité que je devienne un archange dans ce monde, alors nous devons découvrir comment y parvenir.

— Nous y arriverons, dit-il gentiment. Tout ira bien.

Mais je n’en étais pas si sûre. Ce serait déjà assez difficile d’invoquer Azraël et de le convaincre de se battre pour nous, mais pour le cas éminemment improbable où je pourrais m’élever pour reprendre ma forme d’archange… Je ne savais pas ce que cela voulait réellement dire. Au cours des quelques derniers mois, j’en étais venue à comprendre qui j’étais en réalité, quelque chose bien au-delà de qui j’étais aujourd’hui. Je me rappelais mes vies antérieures et j’avais découvert des secrets au fur et à mesure qu’elles me revenaient, mais je ne me rappelais rien de ma vie en tant que Gabriel. Je ressentais de petites choses, j’avais reconnu Samaël et Lilith, mais tous ces souvenirs étaient nés sur Terre. Je connaissais mon véritable nom, mais je ne savais pas qui j’étais réellement. J’ignorais comment j’étais en tant que Gabriel. Je ne savais pas à quel point je changerais.

— Je suis terrifiée par moi-même, Will, admis-je.

Le vent glacial glissant sur le lac à demi gelé fouetta ma chevelure autour de mon visage.

— De devenir Gabriel. Les anges ne ressentent rien. Je ne veux pas me perdre lorsque je deviendrai un archange. J’ai peur de t’oublier, de ne plus t’aimer parce que j’en serai incapable.

Sa mâchoire se contracta et il me regarda tristement.

— Ce n’est pas important. Ce n’est pas aussi important que…

— C’est important pour moi, dis-je en l’interrompant. J’en ai assez de cette merde d’auto dénigrement de ta part. Tu es important pour moi. Je suis terrifiée de perdre ce que je ressens à l’intérieur une fois que je serai Gabriel.

— Nous devons sacrifier de bonne grâce des choses pour le bien, parfois, dit-il, imitant étrangement les propos de Nathaniel sur la guerre. À propos des sacrifices. Afin de remporter la guerre, il me fallait volontiers sacrifier qui j’étais. Si, au bout du compte, cela signifiait devenir une autre pour protéger les gens que j’aimais et le reste du monde, alors je devais le faire. Je devais être courageuse, même si je ne pouvais pas être intrépide.

— Si je fais cela, dis-je, si je deviens Gabriel, je refuse de t’oublier. Je peux bien me transformer en archange, mais j’aurai encore mon âme humaine.

Il laissa tomber sa tête et fit courir ses mains dans ses cheveux. Autre chose le troublait tellement que pendant une seconde, je crus le voir trembler. Il mâchouilla sa lèvre supérieure et expira bruyamment.

— Ce que Bastian a dit à ton sujet n’est pas vrai, dis-je en lui touchant la joue.

Je tournai son visage vers le mien alors que j’effleurais la courbe de sa mâchoire avec le dos de mes doigts. Il ferma les yeux avec tellement de force que son front se plissa et s’assombrit sous la douleur. Je l’entendis grincer des dents.

— Oui, ce l’est.

— Non, Will, plaidai-je. Comment peux-tu même le penser ?

— Parce que je suis rempli de haine et de rage.

Il s’éloigna de ma main et regarda le lac gris.

— Je veux que tu me promettes une chose pour le moment où tout cela commencera.

J’avalai péniblement.

— Quoi ?

— Laisse-moi Merodach, dit-il, sa voix froide et meurtrière comme la glace fine. Il est à moi.

Je tremblai sous l’effet d’un frisson tranchant me parcourant les veines.

— D’accord.

— Si vis pacem, para bellum, dit-il très bas.

Ses mains formèrent des poings et il prit une longue respiration tremblante.

Si tu veux la paix, prépare la guerre. Si nous souhaitions gagner et être en sécurité, nous devions être forts et combattre ce mal qui menaçait de nous déchirer et voler tout ce que nous aimions.

Nous restâmes assis en silence jusqu’à ce qu’il se lève.

— J’ai du boulot à faire dans la maison.

Je hochai la tête, repoussant la violente brûlure des larmes qui s’accumulaient dans mes yeux. En quelques minutes, le son des clous que l’on frappe et des éclats de lattes de plancher que l’on arrache me remplit la tête et engourdit mes pensées. Mais j’avais du travail aussi. Je devais téléphoner à Lauren.

Je m’assis sur le plancher de la cuisine avec mon téléphone cellulaire dans les mains. Je m’appuyai contre les portes de l’armoire, les poignées de métal s’enfonçant dans mon dos. J’avais composé et recomposé son numéro une centaine de fois et n’avais pas encore trouvé le courage de l’appeler. Je fermai très fort les yeux et appelai enfin. Elle répondit à la première sonnerie.

— Ellie.

Sa voix était brisée, rauque, comme si elle avait été en train de pleurer ou de crier, ou les deux.

— Lauren, dis-je, obligeant le mot à franchir mes lèvres. Je… je ne sais pas comment…

— Je sais.

Elle raccrocha et je laissai le téléphone glisser entre mes mains sur le carreau et restai assise là, le dos appuyé au mur. Quelque temps plus tard, j’entendis une voiture remonter l’entrée et sa portière s’ouvrir et se refermer. Je me remis difficilement debout et me dirigeai vers l’avant de la maison. Dès que je vis le visage calmement souriant de Lauren et ses yeux rouges et gonflés, je laissai échapper un sanglot étouffé et m’effondrai à ses pieds alors que nos bras s’entremêlaient.

Nous nous assîmes dans le salon avec des tasses de café dans nos mains, toutes les deux à bout de larmes pour l’instant. La dernière fois qu’elle s’était retrouvée dans cette maison, c’était dans les bras de Nathaniel et il lui avait dit qu’il l’aimait. Quelques minutes plus tard, il était mort.

— Je n’ai jamais pensé lui survivre, dit faiblement Lauren. Ce n’était pas ainsi que notre histoire devait se terminer. Je savais que les choses que lui et Will faisaient étaient dangereuses et le tueraient un jour, mais…

Elle se pencha par-dessus la table à café à côté d’elle, y posant les coudes, et elle enfouit son visage entre ses mains, ses doigts s’entremêlant dans sa chevelure sombre, et elle recommença à pleurer.

Mes lèvres tremblèrent alors que je combattais mes propres larmes.

— Je suis tellement désolée, Lauren.

Elle s’essuya le visage avec les manches de son chandail et s’obligea à rire un peu.

— Ça va. Ses blagues stupides vont réellement me manquer.

Je ris avec elle, émettant un vilain bruit ressemblant à moitié à un sanglot.

— Ouais. Ses blagues étaient tellement mauvaises.

Nous rîmes et pleurâmes un moment, nous remémorant les habitudes idiotes et les dictons de Nathaniel, mais évoquant aussi l’ampleur de sa sagesse. À quel point il était bon. À quel point il prenait soin de nous tous. À quel point il avait transformé cette demeure en foyer. Les lumières étaient allumées ici, mais dehors, le ciel était noir sous les nuages de pluie et nous avions l’impression d’être dans une caverne. La pluie s’abattait sur les fenêtres et Will traîna quelque chose de lourd dans la maison, puis il le cloua.

Quand il fut temps pour Lauren de rentrer chez elle, elle erra sans but dans la maison, passant en revue les dommages, faisant courir ses doigts sur les murs lacérés, marquant une pause pour toucher des objets ayant appartenu à Nathaniel.

— Tout ce que tu veux devrait être à toi, dis-je, la suivant à travers les décombres.

Will en avait déjà tellement nettoyé que les planchers étaient presque entièrement dégagés.

Lauren hocha la tête d’un air absent.

— Ce serait étrange de prendre quelque chose puisque c’était à lui. Peut-être en serai-je capable un jour. On ne dirait pas encore qu’il est parti… C’est comme s’il allait revenir d’un jour à l’autre parce que tous ces vieux trucs lui auront manqué.

Je laissai errer mes yeux dans la maison, évitant à dessein son regard.

— Et une fois que Will aura retapé la maison, ce sera comme si rien ne s’était jamais passé ici, dis-je.

— Il a certainement le vent en poupe, non ?

Elle émit un petit rire qui s’évanouit tristement.

— Je devrais partir.

Je l’attirai dans mes bras pour l’étreindre avec force.

— Reviens bientôt, dis-je. N’importe quand, je t’en prie. Nous adorerions te voir.

Elle sourit.

— Bien sûr. Informe-moi si Will a besoin d’aide pour nettoyer l’endroit.

Je haussai les épaules.

— Je pense qu’il s’est donné pour mission de tout accomplir lui-même. Je suis désolée qu’il ne soit pas descendu te voir.

— Ça va, dit-elle, son sourire disparaissant dans une mince ligne peinée.

Ses lèvres tremblèrent.

— Il souffre, poursuivit-elle. Il vaut mieux le laisser tranquille. Il réintégrera le monde lorsqu’il sera prêt.

— Je sais.

Ce qu’elle disait était vrai, mais chaque seconde que Will passait dans son propre monde faisait souffrir mon cœur un peu plus. J’accompagnai Lauren à l’extérieur.

— J’essaie de ne pas m’inquiéter pour lui. Je ne veux pas m’inquiéter pour toi non plus, d’accord ?

— Ce n’est pas nécessaire, dit-elle. Je vais m’en sortir. Simplement, ce sera dur pendant un moment. Nous allons tous nous en sortir.

— Merci, Lauren, dis-je. Appelle-moi bientôt, d’accord ?

Elle sourit.

— Je le ferai. Prends des nouvelles de ta grand-mère, d’accord ?

Puis, elle monta dans sa voiture et s’en alla.

Pendant plusieurs jours, Will et moi nous adressâmes peu la parole. Il s’était lancé corps et âme dans la rénovation de la maison de Nathaniel. Je m’assurais qu’il mange et dorme, mais entre nos brèves conversations, le silence était complet et la solitude me tuait. Mon téléphone était fermé et personne ne savait où j’étais. Je ne savais pas quoi dire à grand-maman et à mes amis sur ce qui s’était passé ou sur l’endroit où j’avais été.

Kelaeno était morte, mais cela ne signifiait pas que sa prophétie avait disparu avec elle. Dans mon cœur, je craignais qu’elle se réalise, petit à petit. Pendant si longtemps, j’avais cru que ce qu’il y avait de plus terrifiant au monde était de perdre mon âme, ou Will, mais à présent que j’avais été confrontée à la possibilité de perdre les deux la même nuit, je compris que je craignais davantage de perdre Will.

J’avais dit une fois à Will que je ne voulais pas seulement survivre, je voulais vivre. Et pourtant, j’étais ici telle une morte-vivante, attendant l’inévitable. J’avais l’impression d’abandonner déjà et je ne pouvais pas me laisser penser cela. Je devais survivre à cette situation. Je devais vivre. Et m’enfermer dans une grande maison pour y pourrir n’était pas vivre. C’était exister. Je voulais me sentir de nouveau vivante et afin d’y arriver, j’avais besoin de mes amis et de ma famille. Je voulais un avenir. Je voulais récupérer ma vie.

 







29
Je pris une profonde respiration avant de lever la main pour frapper à la porte. Grand-maman l’ouvrit à la volée avant que je puisse cogner une deuxième fois, si rapidement que c’était comme si elle avait tout ce temps attendu près de la porte.

— Oh mon…, murmura grand-maman, touchant sa bouche avec ses doigts sous la surprise. Ellie.

— Hé, grand-maman, dis-je avec un faible sourire. Je suis tellement désolée.

Elle me fit passer la porte, m’imprégnant de sa joie radieuse et de son soulagement à me voir.

— Viens, chérie. On gèle, ici. Je vais te préparer du thé chaud.

Quelques minutes plus tard, j’étais assise à la table de la cuisine avec une tasse de thé pendant que grand-maman me réchauffait une soupe sur la cuisinière.

— Tu n’as pas à faire cela, dis-je en l’observant tristement.

En vérité, je mourais de faim, mais cela me paraissait très mal de me présenter à sa porte et qu’elle me cuisine un souper. Cela me rabaissait le moral encore plus bas, et c’était beaucoup dire.

— Oui, il le faut, dit-elle. Le moins que je puisse faire après que tu aies été absente pendant presque deux semaines est de te préparer un repas chaud.

— Mais tu ne me dois rien, lui assurai-je. Je ne le mérite vraiment pas.

Elle retira la casserole du feu pour la laisser refroidir.

— Après ce que tu as traversé, mon enfant, tu le mérites.

Je la fixai avec surprise et perplexité. Pourquoi ne criait-elle pas après moi, me réprimandant pour m’être enfuie, ne revenant qu’après des semaines, sans aucune communication ? Pourquoi n’était-elle pas furieuse ?

Elle s’avança à la table et s’assit à côté de moi. Elle me prit la main et la tint entre les deux siennes.

— Tu as perdu tes parents et tellement plus. J’étais en colère lorsque tu es partie, mais j’ai beaucoup réfléchi et je me rends compte que beaucoup de ces choses auraient pu être évitées si j’avais bien agi envers toi.

Je secouai la tête.

— Rien de tout cela n’est ta faute. Tu n’as rien fait de mal.

— Oui, c’est le cas, me corrigea-t-elle fermement. Je te dois une explication. Je suis furieuse contre moi-même pour t’avoir obligée à traverser ces épreuves seule. J’avais la capacité de t’aider, mais j’avais peur et j’étais partiellement en déni. Je craignais de me mêler à tout cela.

J’observai ses yeux, cherchant des réponses.

— De quoi parles-tu ?

Elle avala.

— Je savais, mon enfant. Je savais tout. Je sais qui tu es.

— Qui je suis ?

— Je sais que tu es le Preliator.

Elle savait ? Comment ? Je n’avais jamais révélé qui j’étais à âme qui vive qui ne faisait pas déjà partie de mon monde.

— Je ne comprends pas, glapis-je d’une voix tremblante. Comment peux-tu savoir ?

— Je suis un médium, Ellie, dit-elle simplement. J’ai toujours vu les faucheurs, mais j’ignorais totalement que ma petite-fille serait un jour le vaisseau de Gabriel. Je n’ai pas cru Frank lorsqu’il me l’a confié jusqu’à ce qu’il me montre une vieille photographie de vous deux avec ton Gardien.

— Frank ? répétai-je, passant des noms en revue dans ma tête. Frank Meyer ? Mon professeur ?

Elle hocha la tête.

— Nous ne sommes pas très nombreux et nous nous connaissons presque tous. J’ai gardé le contact avec lui pendant plusieurs années et quand il m’a appris que tu étais le Preliator, j’ai eu de la difficulté à le croire. Puis, les rumeurs ont commencé à circuler, affirmant que tu étais en fait Gabriel…

— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? demandai-je, retirant ma main des siennes, incapable de m’empêcher de ressentir de l’amertume.

— Frank m’a dit qu’il valait mieux ne pas intervenir.

Elle semblait sincèrement repentante.

— Il a promis que ton Gardien prendrait soin de toi. Mais il savait à quel point c’était difficile pour toi et je regrette de n’avoir pas parlé. Et maintenant, les faucheurs ont tué Frank et ils ont assassiné ma fille et mon gendre. C’est ma punition, je suppose.

— J’ai passé tout ce temps à mentir et à cacher des choses à ma famille ! dis-je furieusement. Et tu savais pendant tout ce temps-là. J’étais complètement seule !

Grand-maman secoua la tête.

— Tu n’as jamais été seule. Nous t’avons protégée. Frank a été tué en chassant un faucheur qui t’avait suivie jusque chez toi. Il est mort en essayant de l’empêcher de révéler à son maître l’endroit où tu vivais, où ta famille vivait. Non que cela soit important, maintenant. Bastian a toujours su où tu demeurais et il a fait tuer ton père afin que cette bête prenne sa place et t’espionne. Nous le savons, aujourd’hui. Mais tu n’es pas seule. Ton Gardien te protège. Je suis au courant pour Will. Je suis désolée que tu aies dû mentir à ta mère à son sujet. Elle l’aurait bien davantage aimé si elle avait su ce qu’il était réellement pour toi. Tu as fait ce que tu devais faire.

J’émis un son étranglé et dégoûté.

— Ce que je devais faire ? Tu n’as aucune idée de ce que j’ai dû faire ! Ce que j’ai vu et ce que j’ai subi !

— Oui, ma douce, dit-elle calmement. Je sais où tu étais. Lauren m’a laissé savoir que tu étais en sécurité. Je savais que tu étais plus en sûreté avec les faucheurs angéliques qu’ici, avec moi. Je ne suis qu’une vieille femme. Je n’aurais fait que te nuire. Ta soupe est probablement prête.

Elle se leva de table pour m’en servir un bol et le posa sur le napperon devant moi.

— Tu as besoin de manger.

La soupe fumante sentait délicieusement bon, mais j’avais peur de prendre une bouchée et d’être incapable de la garder. Je m’obligeai à avaler une pleine cuillère et la chaleur me remplit tout le corps.

— Tu as dit que Frank t’avait donné une photographie de nous. L’as-tu encore ?

Elle se tourna vers son sac à main sur la surface de travail et sortit quelque chose de l’une des poches. Elle me tendit la photo usée par le temps et je la pris avec hésitation de ses doigts. Les bords de la photographie en noir et blanc étaient déchirés et froissés, et juste au centre de l’image, il y avait moi, avec mes cheveux sombres tirés en queue de cheval. Will se trouvait à côté de moi, avec un sourire franc sur le visage et une main sur l’épaule d’un jeune homme dégingandé aux cheveux hirsutes. J’approchai le cliché et plissai les yeux pour distinguer son visage. Les yeux et le sourire du garçon le trahirent et mon esprit l’imagina en train de rire. C’était Frank Meyer.

Mon monde entier — tout ce que je connaissais — tournoya dans ma tête comme une tornade.

— Je n’arrive pas à croire tout cela. Je ne peux pas… arriver à me mettre cela dans la tête.

Elle sourit et glissa un bras autour de mes épaules.

— Je sais. Quand je l’ai appris, il m’était impossible de croire que cette petite fille à la chevelure flamboyante était l’archange Gabriel. J’ai eu tellement de sympathie pour toi. Tes cauchemars, tes notes qui se détérioraient, tes sorties en cachette. Je ne sais pas ce que j’aurais fait à ta place. J’aurais dû être présente pour toi, mais j’étais terrifiée à l’idée de gâcher ton cycle.

— Tu n’aurais rien gâché, dis-je d’une petite voix. J’avais besoin de ma famille plus que tout, mais je comprends pourquoi tu l’as fait.

Je pris une profonde respiration, soulagée, sentant le fardeau fondre sur mes épaules. Malgré moi, je souris.

— Tu ne peux pas savoir à quel point je me sens bien maintenant.

Son sourire s’égaya.

— Oh, je le sais, crois-moi. Je suis si heureuse que tu saches ce que je suis aussi. Je veux t’aider de toutes les manières possibles. Peu importe ce que tu dois faire, je t’en prie, ne te soucie pas d’inventer des histoires pour y arriver. Je comprends que c’est ton devoir, ce que tu es. Mais n’oublie pas, Gabriel, que tu dois aussi être Ellie. Sinon, tu te perdras.

Je me perdrai. Une chose qui me terrifiait.

— J’ai besoin de retourner à l’école. J’ai besoin d’avoir une vie au-delà de tout cela. J’ai besoin d’un genre de normalité.

Elle hocha la tête.

— Bonne fille. Occupons-nous de te ramener à l’école, alors. Mais mange d’abord ta soupe. Je ne veux pas voir une seule goutte laissée dans ce bol avant que tu ailles au lit.

Je souris et pris la cuillère.

— D’accord, grand-maman.

Les quelques mois qui restaient jusqu’à la remise des diplômes allaient me botter le cul dans tous les sens. Grand-maman m’organisa des visites avec mon directeur d’école et des conseillers afin de me mettre sur la bonne voie pour rattraper mes cours. Elle expliqua qu’après les terribles événements que j’avais vécus, j’étais allée habiter avec mon autre famille — ce qui n’était pas totalement faux —, et on fut compatissant à mon école et prêt à m’aider. J’étais nouvellement déterminée à ne pas laisser des trucs démoniaques me voler ce qui restait de ma jeunesse.

Gérer mon temps entre les patrouilles pour débusquer des faucheurs et passer des heures supplémentaires à l’école avec mes professeurs était une tâche épuisante. Kate exigea que je vienne chez elle à vingt heures pour « un petit truc » et que j’emmène Will. Je me dis qu’après avoir visité Kate, Will et moi pourrions aller tuer des choses. Je me préparai, me contentant d’enfiler un jean et un chandail par-dessus un haut sans manches, et attendis qu’il arrive. Ce soir-là, nous avions prévu que grand-maman le rencontre, particulièrement parce qu’elle connaissait son identité — et la mienne. Elle était très curieuse à son sujet, comme tous les médiums et les faucheurs angéliques avaient tendance à l’être envers nous deux. Nous étions comme Elvis — moins les drogues et avec trois fois plus le blues de l’existence existentielle.

Quand il arriva, je le fis entrer et il me suivit à travers la maison jusqu’au boudoir où grand-maman était assise avec une tasse de thé et un gros livre ancien en cuir. Ses yeux se posèrent instantanément sur lui et elle sourit. Elle déposa ses choses et se leva, plutôt gracieusement pour son âge.

— C’est un plaisir de rencontrer le Gardien d’Ellie, dit-elle, tendant la main pour serrer fermement la sienne.

Elle l’examina avec curiosité, son regard s’attardant sur ses tatouages.

— Je suis ravi aussi, dit-il poliment. Elle m’a dit de belles choses sur vous.

Elle sourit.

— Pardonne mon excitation. J’ai entendu parler de vous toute ma vie — de toi et d’Ellie, ou plutôt de ses précédentes incarnations. Il m’a fallu pas mal de temps pour m’habituer à l’idée que ma belle petite-fille était le vaisseau de Gabriel. Mais Frank Meyer l’a reconnue dès qu’il l’a vue.

Will hocha la tête et il serra les lèvres.

— Frank était un grand homme et un bon ami.

L’expression de grand-maman se fit grave.

— Je suis désolée qu’il n’ait pas eu un moyen de te joindre plus tôt et de te dire qu’il l’avait trouvée. Personne ne savait où tu étais. Nous savons tous que tu existes, mais très peu d’entre nous t’ont déjà vu. Tu la cherchais depuis longtemps, d’après ce que j’ai entendu.

Il avala.

— Oui.

Je l’observai attentivement, pleinement consciente que le sujet de mon absence était difficile pour lui. Ma grand-mère le savait peut-être un peu, mais elle ignorait totalement à quel point cela le blessait véritablement.

— Mais Will a fini par me trouver. Il me retrouve toujours.

Je lui pressai la main. Après un moment, ses doigts se refermèrent plus fort sur les miens.

Elle examina minutieusement son visage, ses yeux se posant brièvement sur nos mains entrelacées.

— Tu l’aimes.

Quelque chose se resserra autour de mon cœur lorsqu’il hocha la tête.

— Oui, dit-il.

— Tu feras donc tout ce que tu peux pour la protéger.

Il leva le menton.

— Je l’ai toujours fait.

Elle sourit et hocha la tête, son regard farouche s’adoucissant en un instant.

— J’ai tellement de questions à te poser, mais je vais les garder pour une autre occasion. Vous êtes attendus ailleurs, ce soir.

Je m’apprêtai à pivoter pour quitter le boudoir avec Will.

— Je te reverrai à mon retour.

— À plus tard, dit grand-maman. C’était merveilleux de te rencontrer, Will.

— Passez une belle soirée, dit-il en guise de réponse avec un hochement de tête.

Nous nous dirigeâmes vers ma voiture et partîmes. Évidemment, je compris que le plan « petit truc » de Kate était une ruse dès que nous pénétrâmes dans son sous-sol et que tous mes amis sortirent d’un bond de leur cachette pour me surprendre et me souhaiter la bienvenue à la maison, leurs bras chaleureux grand ouverts. Je pleurai pendant que j’étreignais tout le monde, si submergée par l’amour dans la pièce et par le fait qu’ils m’avaient beaucoup manqué. Pourquoi diable avais-je eu peur de les rencontrer de nouveau ? Mes amis ne me jugeaient jamais, ne me condamnaient pas de les avoir abandonnés.

Je passai mon tour pour l’alcool, faisant savoir à Kate que je rentrais à la maison après la soirée pour dormir et me lever tôt et faire encore du travail de rattrapage. Gentiment, elle m’offrit un sourire et un baiser sur la joue, totalement compréhensive. Marcus me surprit en se pointant, les cicatrices sur son cou et sa mâchoire distinctement visibles autour du col de son chandail. Lui et Kate étaient à peu près un couple officiel, à présent, et je n’avais pas de problème avec ça. Will était bon pour moi ; Nathaniel avait été bon pour Lauren. Il n’y avait aucune raison pour laquelle Marcus et Kate ne pouvaient pas faire fonctionner leur relation à leur propre façon. La seule différence était que Kate ne savait pas que Marcus n’était pas humain et je ne savais pas trop quand — ou si — il lui révélerait un jour sa véritable nature. Toutefois, c’était leur affaire et je les laisserais s’en charger. Il était gentil et affectueux avec elle et plus poli avec moi qu’il eût raison de l’être.

Un verre à la main, il mit son autre main sur la mienne, soulevant mes doigts à ses lèvres pour un baiser gracieux.

— Puis-je te l’emprunter ? demanda-t-il à Will.

Will m’offrit un petit sourire avant de plisser les paupières en jetant un regard de côté à Marcus.

— Assure-toi de la ramener et ne pose pas ta bouche où que ce soit.

J’essayai de ne pas rire quand Marcus décocha un clin d’œil à Will avant de m’emmener dans un coin tranquille. Bien que « tranquille » fut relatif, car le sous-sol de Kate tremblait sous les talents d’animateur musical de Chris. Comment ses parents dormaient la nuit, cela me dépassait.

Marcus s’appuya contre le mur et me gratifia d’un grand sourire.

— Salut, ma belle. Comment vas-tu ?

Je ne pus m’empêcher de lui sourire en retour.

— Ça va. Je survis. Je vis.

— Comment va ton Will ?

Mon Will. Ils l’appelaient toujours « mon Will ». Je jetai un coup d’œil là où Kate lui parlait et il semblait véritablement engagé dans la conversation. Je ne pouvais pas entendre ce qu’ils disaient par-dessus la musique et les vingt et quelques voix, mais au moins, il paraissait à l’aise de discuter avec elle. Je ne pensais pas qu’ils avaient échangé plus de deux mots depuis cette nuit, au Michigan, mais ils avaient l’air bien, aujourd’hui.

— Il va mieux, dis-je. Cela a été particulièrement difficile pour lui. Perdre Nathaniel et tout.

— Et tout ?

Il haussa les sourcils, curieux.

— Que sais-tu sur tout ce qui s’est passé ce soir-là ? demandai-je. Es-tu au courant pour Bastian ?

Marcus haussa les épaules.

— Will m’a dit que Cadan avait fait la peau à Bastian, mais c’est tout. Je suis un peu étonné, pour être franc. Je ne pensais pas qu’il était aussi puissant.

— Will ne t’a rien dit d’autre ? m’enquis-je en me mordant la lèvre.

— Non. Pourquoi ?

J’avalai péniblement.

— Bastian a dit que Will était son fils.

Marcus cligna des yeux de surprise, mais secoua la tête pour se ressaisir.

— Cela ne peut pas être vrai.

— Ouais, dis-je. Je ne pense pas qu’il mentait et Will non plus. Mais nous n’en serons jamais certains. Il a aussi dit que la mère de Will, Madeleine, est en vie.

Marcus lâcha une longue respiration.

— Intense.

— Il y a plus, dis-je avec hésitation, baissant la voix. Cadan est aussi le fils de Bastian.

Il me regarda, bouche bée.

— Ils sont frères ?

— Demi, rectifiai-je. Madeleine était — est — angélique. La mère de Cadan devait être démoniaque. Je n’ai pas utilisé le feu d’ange contre lui, mais j’ai vu la façon dont le soleil le brûlait, une fois. Je suis certaine que Cadan est démoniaque, comme Bastian.

— Will le sait-il ?

Je secouai la tête.

— J’ai peur de le lui dire. Je pense que cela le bouleverserait énormément. Il méprise Cadan.

— Il devra l’apprendre un jour, dit Marcus. Mais pour l’instant, tu as raison. Il n’a pas besoin d’avoir à gérer cela en plus, par-dessus tout le reste.

Je hochai la tête.

— Où est Ava, ce soir ?

Il me lança un regard méfiant.

— Sortie. Ce n’est pas vraiment son truc.

J’émis un vilain son.

— Je pense que c’est moi qui ne suis pas son truc.

Il me répondit d’un lent hochement de tête, sa bouche formant un mince trait.

— Elle ne m’a pas dit que tu étais au courant.

— À propos d’elle et Will ? demandai-je, ma voix un peu plus féroce que je l’avais voulu. Ouais.

Il s’écarta du mur d’une poussée et me contourna, de sorte qu’il se tint directement dans mon champ de vision s’ouvrant sur Will.

— Si tu veux une opinion objective, je te dis de ne pas t’en faire à propos de cette question. Il se sentait très mal après que cela se soit produit et il n’en a parlé à personne. Même pas à Nathaniel. Je le sais uniquement parce qu’Ava me l’a confié.

— Est-ce que toi et Ava avez déjà…

Il rit.

— Non, elle est trop sérieuse pour moi. Elle n’est pas amusante du tout et moi, je m’amuse beaucoup. J’ai l’esprit ouvert.

Je roulai les yeux.

— Alors, Kate est exactement ton type.

Il me sourit largement.

— Elle est parfaite. Je veux que tu saches que je suis le genre de gars à avoir une femme à la fois lorsque j’en fréquente une. Tu n’as pas à t’inquiéter pour elle.

Je le fixai.

— Il vaudrait mieux.

— Puis-je te demander quelque chose, Ellie, mon amour ?

— Évidemment, mais je ne suis pas ton amour.

— À quoi ressemble le Paradis ?

Je marquai une pause.

— Pourquoi ? Cette question sort de nulle part.

Il haussa les épaules.

— J’en suis venu à comprendre récemment que je ne suis pas invincible. Je suis immortel, mais il existe une véritable possibilité que je meure au combat. Chacun de nous pourrait mourir. Nathaniel a disparu. Comme les faucheurs n’ont pas de vie après la vie, je ne verrai jamais à quoi ressemble le Paradis. Tu es le seul ange avec qui j’entretiens de bonnes relations, alors j’ai pensé te poser la question.

Je clignai des yeux.

— Je ne sais pas. Je ne me souviens jamais du Paradis. Cela a toujours été ainsi.

Il fronça les sourcils.

— C’est dommage. J’imagine que je ne le saurai jamais.

— Marcus, dis-je, examinant ses cicatrices. Comment ces cicatrices sont-elles apparues ?

Il ouvrit son col plus largement en tirant dessus.

— Le feu de démon de la lame de l’un des déchus.

— Qui ?

— Bélial, répondit-il. Il y a longtemps, il a été invoqué par des humains qui se frottaient à la magie angélique alors qu’ils n’auraient pas dû. Ils voulaient qu’il se batte de leur côté dans une guerre entre hommes. Ils l’appellent la Deuxième Guerre mondiale. Heureusement, le sortilège fut de courte durée et Bélial fut renvoyé aux Enfers avant de causer trop de dommages. Il a tué trois de mes amis pendant le processus et m’a ouvert en grand d’ici, dit-il en pointant le côté droit de sa cage thoracique et en dessinant une ligne avec son doigt jusqu’à sa joue — à ici. Son feu de démon m’a balafré, mais j’ai survécu.

J’intégrai son histoire, imaginant toute l’horreur de la situation.

— Ça va, par contre, dit-il avec un sourire. La cicatrice me donne l’air d’un mauvais garçon. Kate l’adore.

Je ris.

— Si tu le dis.

Mon sourire s’évanouit avec le sien et il devint très sérieux tout à coup.

— Crois Will lorsqu’il dit qu’il ne veut pas que tu combattes Samaël et Lilith jusqu’à ce qu’il sache que tu peux les vaincre. Bélial était les Enfers sur deux pattes, Ellie. Je ne serais pas ici maintenant si ce sortilège n’avait pas aspiré ce monstre pour le ramener d’où il venait. Sois patiente. Deviens aussi forte que tu le peux, sois aussi préparée que possible. Michel et les autres anges ne se soucient pas de ce qui se passe ici-bas à moins que le Paradis soit compromis. Si ton âme est détruite, alors la Terre sera à la merci de Lucifer.

— Penses-tu que je peux les vaincre ?

Il observa mon visage, son regard saphir scrutateur.

— Toi ? demanda-t-il. Non. Azraël ? Peut-être. Gabriel ? Absolument.

Je hochai la tête. Je savais ce que nous avions à faire : convoquer Azraël. S’il ne pouvait pas le faire, alors il fallait que je devienne un archange et je devais arrêter de m’en faire avec ce qui m’arriverait une fois que je le ferais.

La présence de Will me submergea et je tournai les yeux pour voir qu’il s’était aventuré du côté où Marcus et moi nous tenions. Son sourire était aimable.

— Puis-je la récupérer, maintenant ?

Marcus donna une tape sur l’épaule de Will, prit une grosse gorgée de sa bière et s’apprêta à s’éloigner.

— Fais ce que tu veux avec elle.

Ma main fila sur ma bouche alors que la chaleur rougissait mes joues.

Will pencha sa tête très près de la mienne.

— Ignore-le. Est-ce que tu t’amuses ?

Je pressai mon corps contre le sien, juste pour sentir la sécurité que sa proximité me procurait.

— Oui. Et toi ?

Ses mains quittèrent mes épaules et descendirent sur mes bras.

— Oui, si toi tu t’amuses.

Ses mains touchèrent ma taille.

Je fis glisser mes paumes sur son torse et autour de sa nuque. J’inclinai la tête en arrière et il se pencha en avant, son visage à quelques centimètres du mien.

— Danse avec moi.

— Je ne peux pas danser sur cette musique. Ce n’est même pas de la musique.

— Tu es un gros méchant chasseur de faucheurs démoniaques et tu es trop timide pour danser avec moi ? C’est affreusement triste.

— Je suis désolé, dit-il.

— Je pourrais juste t’ordonner de danser avec moi.

Il soupira et se nicha dans mon cou.

— Ne m’y oblige pas. Je t’en supplie.

Des frissons me parcoururent le corps.

— Tu es chanceux d’être aussi mignon. Autrement, je te forcerais assurément à le faire.

Il m’embrassa l’épaule.

— Comme tu es miséricordieuse.

Je m’écartai pour observer son visage.

— Comment vas-tu, ce soir ? Nous pouvons partir, si tu veux rentrer à la maison.

Il secoua la tête et me sourit.

— C’est ta fête. Nous ne partons pas.

Je souris, heureuse de le voir accepter si volontiers de m’accompagner dans mon monde humain. Je n’étais pas sortie avec mes amis depuis… Je ne me rappelais même plus quand c’était la dernière fois. J’en avais besoin et je lui en étais reconnaissante. Je ne voulais aller nulle part sans lui. Je touchai ses lèvres du bout de mes doigts. Son regard s’adoucit.

— Tu es bon pour moi, dis-je.

— Tu es tout pour moi.

Il embrassa le bout de mes doigts.

— Retournons à ta fête.

Il me prit la main et je le suivis dans la foule composée de mes amis, décidée à ne pas laisser la fin du monde nous voler ce bonheur, ce moment paisible unique.
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Être le sujet de la majorité des potins de l’école me donnait envie de sortir du campus pendant les heures de dîner. C’était toujours la pire partie de ma journée. Enfin, ce fut mai, mais la tempête ne s’était pas encore calmée. Dans les couloirs, pendant que les étudiants se dépêchaient tous de rejoindre leurs prochains cours ou fourmillaient autour des casiers à parler de la fête entourant la remise des diplômes qui approchait, je passais à peu près inaperçue. Mais le midi, nous nous assoyions près d’un coin et tous les yeux dans la cafétéria regardaient dans une seule direction très évidente : droit sur moi.

— Ellie.

Kate fit claquer ses doigts devant mon visage.

— Ignore-les, dit-elle, assez fort pour que les tables environnantes l’entendent très facilement. Ce sont des idiots et ils sont simplement jaloux parce que tu es belle.

J’avais envie de me cacher sous la table.

— Je ne pense pas que la deuxième partie soit tellement vraie.

Rachel me lança un regard triste.

— Je trouve que tu es jolie.

Je lui souris faiblement.

— Merci, Rach.

— Cela fait plus de deux mois, gronda Landon. Ils devraient simplement t’ignorer et se concentrer sur l’hystérie du centre-ville.

Je hochai la tête, mais je pensais autrement. Landon parlait de ma dernière bataille très publique avec Orek. La tempête médiatique entourant l’incident n’avait fait que s’envenimer depuis que c’était arrivé et en plus des potins à l’école, je vivais dans la peur quotidienne que quelqu’un établisse un lien entre moi ou Will et les vidéos de mauvaise qualité tournées avec des téléphones cellulaires ce soir-là.

— En parlant de cela, commença Chris, tout excité par l’idée. Avez-vous entendu que l’expert en effets spéciaux invité par CNN hier soir a éliminé la possibilité d’animation électronique ? Il a dit que nous n’avions pas la technologie pour créer quelque chose d’aussi gros et complexe. Quelque chose à propos de la façon dont cela bougeait. Je n’arrive pas à me rappeler exactement ce qu’il a dit.

Landon maugréa.

— C’est parce qu’il s’agissait d’extraterrestres, mec.

— Ce n’était pas des extraterrestres, mon pote, grommela Evan, croisant les bras sur son torse. Il s’agissait probablement d’une toute nouvelle technologie en 3D, une chose si bonne qu’elle ressemblait à un hologramme.

Chris leur lança à tous les deux un regard de reproche.

— En tout cas, ils ont aussi eu un témoin qui a dit qu’il a vu une fille sauter en bas du toit dans l’explosion. Vous savez, celle qui a fait disparaître le monstre ? Mais elle aussi a disparu, tout comme le gars avec des ailes.

Mon cœur résonnait comme un marteau dans ma cage thoracique.

— C’est pourquoi je pense que ce n’était pas réel, intervint Kate. Tout a simplement disparu après coup. Peut-être que cet expert d’hier était au courant du canular et qu’il essayait simplement de le couvrir.

— Je me demande si les gens derrière ça iront en prison, dit Rachel, regardant par la fenêtre.

J’avalai péniblement.

— Vous voyez, ça c’est beaucoup plus excitant comme potin pour les gens, au lieu de centrer leur attention sur moi.

— Précisément, dit Landon. On aurait pensé qu’ils seraient passés à autre chose que ton malheur.

J’avais déjà accepté que je devrais endurer cela au moins jusqu’à la remise des diplômes. Si je n’avais pas été aussi déterminée, j’aurais supplié grand-maman de me faire l’école à la maison pour les deux derniers mois de l’année scolaire, mais je n’étais pas une mauviette et j’étais décidée à être normale. Aussi normale que possible pour moi, en tout cas.

Chris rit.

— Ça ne se produira pas. Je n’arrive pas à croire que les gens disaient que tu étais en cure de désintoxication pendant que tu étais absente.

— Pourquoi y a-t-il autant de détraqués dans cette école ? grommela Kate.

Puis, elle s’égaya soudainement et me regarda carrément.

— Je dois aller pisser.

— Heu, d’accord, dis-je en la zieutant. Merci pour la note, mais je ne change pas ta culotte absorbante.

Elle se leva comme une flèche et s’empara de ma main.

— Viens avec moi, Ellie chérie.

Elle m’entraîna loin de la table alors que je regardais le reste de mes amis d’un air suppliant ; ils ne remuèrent même pas pour me sauver. Ils étaient plus avisés que de s’interposer entre Kate et la mission de Kate. Elle poussa la porte des toilettes pour filles, me lâcha et s’attela à ouvrir d’un coup de pied chaque porte de cabinet jusqu’à ce qu’elle en trouve une verrouillée.

— Sors, ordonna-t-elle en frappant à la porte. Tu as cinq secondes. Les toilettes, c’est pour pisser, pas pour traîner.

La fille dans le cabinet émit de petits bruits apeurés pendant qu’elle en finissait et elle actionna la chasse d’eau. Elle apparut — elle devait être en première année, la pauvre petite —, les yeux ronds et terrifiés, puis elle contourna rapidement Kate pour se rendre au lavabo.

— As-tu pissé sur tes mains ou quoi ? jappa sèchement Kate. Sors d’ici ! Il y a des distributeurs de désinfectant dans tous les couloirs. Ne mets pas tes doigts poisseux sur le robinet.

La fille geignit tout en se précipitant hors des toilettes, laissant la porte claquer derrière elle.

— Kate, vraiment ? demandai-je, lui lançant un regard peu flatteur. C’était méchant.

Elle haussa les épaules.

— Quoi ? Il nous reste seulement quinze minutes avant la fin du dîner et nous devons parler.

— De ?

— Vas-tu un jour me dire ce qui s’est passé ? demanda-t-elle. Ou bien où tu étais ?

J’avais stratégiquement évité cette conversation pendant des mois parce que je ne voulais plus lui mentir et je ne savais pas comment être franche sans la traîner dans le chaos de ma vie.

— Je suis restée avec Will et un ami à nous. C’est là que j’étais. J’étais en sécurité, là-bas.

En sécurité. Dès que je l’eus dit, je compris à quel point c’était vraiment faux. Merodach et Kelaeno nous avaient trouvés et ils avaient tué Nathaniel.

Kate hocha la tête, le regard doux et indulgent.

— Je suis contente que tu sois restée avec lui. J’étais si inquiète que tu sois seule tout ce temps, mais ta grand-mère me disait tout le temps que tu allais bien.

Je haussai les épaules.

— En quelque sorte. Je n’ai pas été tout à fait civilisée pendant un moment.

Elle ne rit pas.

— Personne ne peut te blâmer pour cela. Je ne peux même pas imaginer ce que tu as souffert. J’aurais seulement aimé que tu me permettes d’être là pour toi.

— Tu m’as manqué, lui dis-je. Mais je ne pouvais pas gérer… Je me sentais responsable de tout et j’étais tellement perdue. J’avais l’impression que mon monde avait cessé d’exister et qu’il continuait de tourner comme s’il n’avait pas été au courant de la nouvelle.

Quand Kate m’attira dans ses bras et me serra très fort, je craquai. Je l’enveloppai de mes bras et je pleurai dans son épaule. Elle m’avait tellement manqué. Pendant qu’elle m’étreignait, je me rendis compte quelle erreur cela avait été de la tenir à l’écart. Elle était comme ma sœur et je venais de perdre mes parents. J’avais besoin d’une ancre dans mon humanité et j’avais presque coupé la corde, je m’étais presque laissé emporter au loin.

— Je suis si désolée, dis-je entre deux sanglots contre son chandail.

— Ça va, murmura-t-elle en guise de réponse. Je suis contente que tu t’en sortes.

Je m’écartai, m’obligeant à sourire pendant que j’essuyais mon visage, puis son épaule.

— J’ai mis de la bave sur ton chandail, dis-je avec un petit rire.

Elle sourit en retour et haussa les épaules.

— Je vais juste l’apporter chez le nettoyeur, alors ce sera le problème de quelqu’un d’autre.

— Tu es affreuse, dis-je en reniflant bruyamment. Je t’aime.

— Je t’aime aussi.

Je m’appuyai lourdement contre le comptoir, croisant les bras sur ma poitrine, et je fixai le plancher. Nous restâmes silencieuses pendant quelque temps jusqu’à ce que je parle enfin.

— Mon père n’a pas assassiné ma mère, dis-je. Je le sais avec certitude. Celui qui l’a tuée les a tués tous les deux.

Kate s’approcha de moi, la voix basse.

— Ellie, sais-tu quelque chose ? Si tu sais quelque chose, alors tu dois aller voir la police.

— Je…

Ma voix s’estompa et je secouai la tête.

— Je ne sais rien qui aiderait la police, mais je sais par contre qu’ils n’attraperont jamais celui qui l’a fait.

— Ne pense pas cela, dit-elle. Les flics sont bons. C’est leur boulot de résoudre des crimes.

Ils ne résoudraient jamais celui-là, par contre.

— Je sais, dis-je.

Je ne pouvais pas supporter de me disputer avec elle là-dessus.

— Comment allez-vous, toi et Will ? demanda-t-elle en changeant de sujet. Est-ce que ça va pour vous deux, maintenant ?

Je hochai la tête et haussai les épaules en même temps.

— Ouais. C’est juste difficile. Il… a perdu son meilleur ami peu de temps après la mort de ma mère… l’ami avec qui nous vivions.

Elle fronça les sourcils.

— Holà. Quelles sont les probabilités que vous traversiez la même épreuve au même moment ?

Je me vexai. Quelles étaient les probabilités ? Pour des gens normaux, évidemment, c’était plutôt fou. Mais pas pour moi ou Will. La mort nous entourait.

Son téléphone bourdonna et elle le sortit de son sac à main. Puis, elle sourit largement.

— Marcus vient de m’envoyer un texto et il dit qu’il a une surprise. C’est probablement un autre petit gâteau. Ce gars va me faire engraisser.

— C’est tout de même très gentil de te surprendre à l’école, dis-je avec envie.

Je ne pouvais pas m’empêcher de ressentir un pincement de jalousie, mais je savais que ce n’était pas bien de me sentir ainsi. J’étais heureuse pour Kate et Marcus, bien que je n’approuvais pas que Marcus ait des secrets pour elle. Mais alors, ce n’était pas comme s’il pouvait vraiment lui dire qu’il n’était pas humain. Beurk. C’était une énigme que quelqu’un d’autre devrait résoudre.

Elle me prit la main.

— Tu viens avec moi le voir avant que nous retournions en classe ?

Je hochai la tête et la suivis hors des toilettes et vers les portes d’entrée de l’école. Marcus était debout devant une élégante Maserati noire. Kate poussa un cri perçant et bondit jusqu’à lui avant de se lancer dans ses bras. Ils s’embrassèrent brièvement, poliment, puisque j’étais là.

— Jolie voiture, dis-je en le regardant.

— Merci, répondit-il. Je permets à Ava de l’utiliser parfois, alors si tu la vois dedans, elle ne l’a pas volée. Elle n’est pas amatrice de voitures. Elle ne sait pas comment apprécier une belle machine comme celle-ci.

La façon suggestive qu’il eut de dire cela me fit me demander s’il parlait de la voiture ou de lui-même. Je choisis de ne pas poser la question.

Il nous tourna le dos et se baissa dans sa voiture un moment avant de se retourner avec une petite boîte blanche dans la main. Il l’offrit à Kate. Elle me décocha un sourire entendu, puis son visage s’épanouit et elle poussa un cri vers lui tout en déchirant la boîte pour découvrir — évidemment — un petit gâteau avec du glaçage rose. Elle dansa et lança un bras autour de son cou et l’embrassa encore une fois.

— J’en ai même un pour toi, Ellie, dit-il en se dégageant des bras de Kate.

Il prit une seconde petite boîte à l’intérieur de la voiture. Il me la tendit et à l’intérieur, il y avait un autre petit gâteau.

— Ouah, merci Marcus.


J’étais légèrement étonnée qu’il en eût pris un pour moi aussi, mais je n’allais pas discuter avec lui.

— Le deuxième devait être à moi, admit-il avec un haussement d’épaules. Mais comme je ne veux pas avoir l’air d’un crétin, je vais te le donner. Vois-tu comme je suis un bon gars ?

Je roulai les yeux dans sa direction.

— Mon Dieu, Marcus, tu es le plus gentil gars de tous les temps.

Il sourit stupidement.

— En fait, ce n’est pas vrai. Je l’ai acheté pour toi en premier lieu parce que vous êtes attachées comme des siamoises, et je me suis dit que vous vous pointeriez ensemble. Vous êtes tellement prévisibles.

— Et pas toi ? rétorqua Kate en le poussant sur l’épaule amicalement. Tu te présentes encore ici avec un autre petit gâteau ?

Il maugréa.

— Je ne me montre pas prévisible. C’est l’instinct de conservation. Je sais que tu les adores.

— Peu importe, grommelai-je, m’émerveillant devant la friandise que je mourais d’envie de dévorer.

Ma journée était sur le point de devenir un milliard de fois plus agréable.

— Nous devons partir vite, sinon nous serons en retard, lui dit Kate avec une moue. On se voit bientôt ?

— Bien sûr.

Il sourit et l’embrassa en guise d’au revoir.

Elle lui envoya la main et nous retournâmes à l’intérieur vers nos casiers alors qu’il partait en voiture.

— Je pense que je l’aime, dit-elle.

Nous marchâmes dans le couloir et elle prit une bouchée de son petit gâteau.

J’arquai les sourcils.

— Oh ? Depuis tout de suite ?

Je mordis dans le mien. C’était sucre et délice et tellement bon.

— Non, dit-elle pensivement. Je pense que cela fait un moment, mais j’étais en déni. Je n’ai jamais vraiment aimé un gars avant. Ils sont difficiles à aimer, tu sais ? Au moins, Marcus ne pue pas. Je pense que c’est la raison pour laquelle je l’aime. Et à cause des petits gâteaux.

— Donc, je suppose que tu couches avec lui maintenant ?

— Depuis quelques semaines, répondit-elle. Il est extraordinaire, en passant. Merci de le demander.

Je fronçai les sourcils, pas du tout étonnée. Marcus avait deux cents ans de pratique dans ce domaine. Puis, évidemment, mes pensées se tournèrent vers Will…

— C’était une simple question fermée. Je n’avais pas besoin de détails.

— Oh, je ne vais pas entrer dans les détails pendant que nous sommes à l’école, dit-elle. Je vais t’en dire davantage plus tard. Tu as raté un tas de choses pendant ton absence et depuis que tu es occupée à rattraper tes cours.

— J’en suis sûre, dis-je. Nous avons besoin d’une soirée à cœur ouvert.

— Que fais-tu, ce soir ? demanda-t-elle en me donnant un petit coup sur l’épaule et en fronçant les sourcils pendant que nous marchions dans le couloir. Tu devrais venir chez moi. Peut-être rester pour la nuit vendredi ou samedi.

— Je ne peux pas, dis-je franchement. Je suis désolée. Je vais te tenir au courant pour cette fin de semaine, par contre. Ce soir, c’est un moment Will et moi en duo.

— Tu ne peux pas le remettre, pour moi ?

— En fait, c’est son anniversaire, dis-je. Il ne sait pas que je planifie quelque chose, mais je voulais organiser quelque chose d’agréable pour lui.

Kate hocha la tête.

— Il en a besoin. Et toi aussi. Lui as-tu acheté quelque chose ?

— Il n’aimerait pas recevoir un cadeau, même si je lui en offrais un, dis-je. La célébration lui suffira. Ce sera probablement trop.

— Il va adorer, dit-elle en souriant. Même s’il ne flippe pas ni rien — ce qu’il ne fera évidemment pas, car il pense qu’il est trop cool pour montrer à qui que ce soit qu’il aime quelque chose —, il va adorer quand même. Je pense que c’est une excellente idée.

Je souris, surtout pour moi-même. Cela le rendrait heureux et je voulais le rendre heureux.

— Ouais. Je suis assez certaine que cela va le gêner, mais tant pis. C’est drôle lorsqu’il est gêné.

— Nous sommes vraiment méchantes avec les gars.

— Ils le sont tout autant avec nous.

J’achetai un gâteau blanc ordinaire dans une épicerie après l’école et dès que je rentrai à la maison, je me rendis compte que je ne voulais pas que Will et moi soyons seuls. Je voulais que tous ses amis soient présents, afin qu’il sache qu’il les avait toujours, qu’il n’avait pas tout perdu sauf moi. J’appelai Lauren, Marcus et même Ava et m’assurai qu’ils viendraient chez ma grand-mère. Lauren, heureusement, se porta volontaire pour venir me retrouver et passer du temps avec moi avant la fête.

J’achetai aussi des tubes de glaçage pour gribouiller sur tout le gâteau d’anniversaire de Will, mais une fois que je commençai à le décorer, je décidai que je ne voulais pas créer un gâteau ennuyeux. Je voulais imaginer quelque chose qui le ferait rire. Lauren s’assit en face de moi à la table de la cuisine pendant que je dessinais, si l’on peut dire, des faucheurs allumettes grondant férocement avec des yeux furieux, des bouches béantes et des dents pointues dans leurs têtes de bulle, et des ailes déployées. Tous entouraient un personnage central qui était censé représenter Will. Je m’interrompis au milieu de mon dessin au glaçage et fronçai les sourcils d’un air désapprobateur. Le bonhomme allumette Will ne ressemblait pas beaucoup au véritable Will, alors je tamponnai sur lui une paire d’yeux verts, dessinai le contour d’une paire d’ailes et coloriai une épée dans sa main qui n’était pas aussi élégante que la vraie. Puis, je pris le tube de glaçage rouge et éclaboussai tout le gâteau avec jusqu’à ce que ce fut un foutu massacre de faucheurs allumettes en glaçage. Je tachai même l’épée de rouge et écrivis JOYEUX ANNIVERSAIRE WILL sur le dessus avec du glaçage rouge coulant. Grand-maman me jeta un regard noir et s’éclaircit nettement la gorge en passant devant la table, et Lauren leva un regard contrit vers elle. Les gâteaux ordinaires n’étaient pas amusants. Celui-ci était génial.

À dix-neuf heures, grand-maman s’en alla jouer au poker avec ses amies. (Je devrais plutôt dire qu’elle partit démolir ses amies au poker. Comme elle était un médium, c’était un peu tricher.) Je téléphonai à Will pour qu’il vienne. Tout le monde arriva quelques minutes avant lui et se rendit à la cuisine. Cela aurait été impossible de véritablement surprendre Will, car il aurait remarqué les voitures de Marcus et Lauren garées dans l’entrée — ce qu’il fit, évidemment —, mais il entra, très perplexe. J’affichai un sourire ridicule tandis que je le guidais à travers la maison vers la cuisine.

Dès que Will aperçut le gâteau, il éclata de rire et secoua la tête, faisant courir une main dans ses cheveux. Ses joues commençaient à vibrer sous le rouge et mon cœur s’égaya.

— Ellie, qu’est-ce que c’est ?

Je lui embrassai la joue.

— Bon anniversaire, mon vieux. Je n’ai pas mis toutes les bougies sur ton gâteau parce qu’il finirait en feu de joie dans la cuisine de ma grand-mère. Et je sais que tu n’aimes pas le gâteau, mais j’aime le gâteau et je suis assez certaine que Lauren également.

Marcus leva une main.

— J’aime le gâteau.

Ava fronça les sourcils devant la montagne sucrée et meurtrière de faucheurs allumettes.

— Moi non.

— Eh bien.

Je me renfrognai et donnai un petit coup dans le torse de Will.

— Toi et Ava pouvez aller bouder dans le coin et jouer les perdants ensemble.

Il rit encore et m’attira à lui, mais je me tortillai pour me dégager, combattant un sourire.

— N’essaie même pas, l’avertis-je. J’ai travaillé comme une esclave là-dessus ! J’ai attendu probablement cinq minutes en file à l’épicerie pour l’acheter et ensuite, tu ne veux même pas savoir combien d’heures j’ai passé à m’échiner sur la décoration en glaçage. Et Lauren a regardé. Elle sait de quoi il en retourne.

— C’est tout à fait vrai, dit Lauren. Elle a fait gicler tout ce glaçage rouge toute seule, si tu peux le croire.

J’agitai une main dédaigneuse devant lui.

— Cette œuvre d’art fait honte à Michel-Ange et tu ne veux même pas en manger.

Je me tournai vers Lauren.

— Je devrais être une décoratrice de gâteaux professionnelle, n’est-ce pas ?

Elle hocha fermement la tête, gardant un visage sérieux.

— Absolument.

Il me prit la main et m’attira de nouveau dans ses bras.

— Bien, bien, dit-il en riant. Je vais en prendre une part. Tu choisis.

Je levai le couteau et une assiette.

— Je vais te donner un coin afin que tout ce glaçage te rende malade. C’est ce que tu mérites pour ton rejet initial.

Il s’avança plus près derrière moi et enfouit son visage au creux de mon cou. Je pouvais sentir son sourire contre ma peau et son bonheur me pénétra.

— Tu es très méchante envers moi.

Je choisis un morceau en coin qui arborait un faucheur allumette décapité et laissai tomber la part sur son assiette. Je me retournai et le poussai vers lui.

— Ce n’est pas de la méchanceté ; c’est de la vengeance. Tais-toi et mange ton gâteau.

Il accepta l’assiette et leva une fourchette. Il prit une grosse bouchée et me sourit.

— Délicieux.

— Évidemment, grommelai-je en commençant à servir les autres.

Même Ava accepta une assiette avec une mince part de gâteau et un minimum de glaçage. Nous nous assîmes tous dans la cuisine, puis nous rîmes et plaisantâmes, évoquant de bons moments que nous avions vécus ainsi que Nathaniel.

Plus tard ce soir-là, après le départ des autres, je lavais la vaisselle et Will s’avança derrière moi. Il se pencha pour embrasser mon épaule et dit : — Merci.

Il se déplaça pour m’aider en prenant la vaisselle propre pour l’essuyer avec un linge.

— Je ne t’ai pas fait honte, n’est-ce pas ? demandai-je.

— Juste beaucoup.

— Es-tu heureux ?

— Oui, dit-il, ses yeux tombant sur chaque centimètre de mon visage. Tu as fait tout un gâchis, en plus.

Je lui tirai la langue.

— Ce n’est pas si mal. Il n’y a pas grand-chose à nettoyer.

Il sourit.

— Je parlais de ton visage.

Je sursautai et essuyai mes joues.

— T’es sérieux ? Il y a du gâteau sur mon visage ?

Son sourire s’élargit.

Je haletai et le poussai pendant qu’il riait.

— Je ne peux pas croire que tu savais qu’il était là toute la soirée et que tu ne m’as rien dit !

Il haussa les épaules et me lança un petit sourire satisfait et taquin.

— Ce n’est pas de la méchanceté ; c’est de la vengeance.

— Tu es tellement crétin !

— Non, je ne le suis pas, dit-il. Je vais même t’aider à le nettoyer.

Il se pencha en avant et embrassa lentement la traînée de glaçage sur ma joue, provoquant un mélange de frissons et de chaleur jusque dans mes orteils. Je chancelai et dus m’appuyer sur le comptoir pour me soutenir.

Ce fut difficile pour moi de reprendre mon souffle afin de parler.

— Cela n’a pas aidé du tout.

— Pardonne-moi, murmura-t-il d’un ton très peu convaincant.

Puis, il embrassa mes lèvres sans se presser aucunement, comme s’il avait tout le temps du monde.

— Ce n’est pas du glaçage, le réprimandai-je, très consciente que ses lèvres effleuraient encore les miennes.

— Cela a le même goût.

Il n’attendit pas que je réponde avant d’ouvrir la bouche sur la mienne et il s’invita à l’intérieur. Mes mains étaient encore humides après avoir lavé la vaisselle, mais je ne pus m’empêcher de les promener partout sur lui. Cela ne sembla pas le déranger alors qu’il me tirait aussi près que possible de son corps et m’embrassait profondément. J’émis un petit son tout en souriant devant son baiser et sa bouche mit le cap vers ma mâchoire et mon cou. Ses mains glissèrent sur mes côtes jusqu’à mes hanches pendant que ses lèvres et ses dents grignotaient ma gorge. Ses doigts étaient chauds quand ils glissèrent juste sous mon chandail, effleurant mon ventre.

— Nous devrions aller en haut, murmura-t-il avec passion, ses lèvres retrouvant les miennes.

La chaleur me submergea.

— En haut ?

— Ou bien nous pourrions rester juste ici.

Ses mains glissèrent doucement plus bas sur mes hanches et ses doigts s’enfoncèrent dans mon jean. Ses dents mordillèrent ma lèvre inférieure alors qu’il m’embrassait.

Le tourbillon dans mon corps me donna le vertige et j’étais sur le point de m’évanouir.

— Ma grand-mère sera de retour bientôt.

— Ou encore nous pourrions aller dans un endroit qui n’est pas ici.

Je retournai l’idée dans ma tête, mais c’était très difficile de réfléchir avec lui qui m’embrassait comme il le faisait. Je voulais lui dire oui, accepter tout ce qu’il suggérait, mais quelque chose autre que le désir me fit remettre en question ce que je voulais vraiment. Je n’avais pas peur d’avoir une relation sexuelle avec lui — ce n’était pas de cela qu’il était question. C’est juste… ce n’était pas encore la bonne chose à faire. Ce n’était pas le bon moment. Je n’étais pas encore prête.

— Je ne…, commençai-je.

Puis, je le sentis se raidir immédiatement.

— Non, Will.

Il observa mon visage, ses yeux verts doux et non remplis de colère ni d’agacement.

— D’accord.

Je pouvais sentir mes joues devenir écarlates.

— Seulement pour maintenant.

Il m’offrit un franc sourire et retira ses mains de sur ma peau.

— Bien sûr.

Il m’embrassa gentiment et fit une véritable tentative de nettoyer le glaçage sur ma joue avec son pouce.

— Comment as-tu pu réussir à t’en mettre sur le visage ? As-tu fourré le morceau au complet dans ta bouche ?

— Non, grommelai-je, sentant la gêne disparaître.

Il me permettait de me sentir totalement à l’aise.

— Je pense qu’il y avait le corps entier d’un faucheur dessus, alors il y avait beaucoup de glaçage. Ne me juge pas.

— Je ne te juge jamais.

— Tu me juges en ce moment même, rétorquai-je. Tu ferais mieux d’être gentil avec moi, sinon je ne te préparerai plus jamais de flotteur à la racinette, ce qui signifie plus de baisers à la crème glacée et à la racinette.

Il rit.

— C’est un peu dur.

— Quelle était ta nourriture préférée avant que soient inventés les flotteurs à la racinette ? demandai-je avec curiosité.

Il me lança un drôle de regard et haussa les épaules.

— Je ne sais pas. La nourriture était atroce avant que les gens commencent à mettre beaucoup de produits chimiques et de saveurs artificielles dedans pour qu’elle ait meilleur goût. J’imagine que j’ai toujours beaucoup aimé les carottes.

— Les carottes ? lâchai-je, bouche bée devant lui. Ton autre aliment préféré, c’est les carottes ? Qu’est-ce qui cloche avec toi ?

— Hé, là, tu viens juste de te mettre en colère contre moi parce que je portais un jugement. Ne sois pas hypocrite. D’ailleurs, les carottes ont un goût très agréable lorsqu’elles ne sont pas aigres.

J’ignorai cette remarque.

— S’il te plaît, dis-moi qu’il y a un autre aliment que tu préfères aux carottes.

— Je suppose que j’aime aussi beaucoup les fraises, dit-il.

Je roulai les yeux.

— Je ne te comprendrai jamais.

— Je sais quelle est ta nourriture préférée, me défia-t-il.

— Oh ?

— Cold Stone, dit-il avec un sourire. Cold Stone n’importe quoi.

Mon sourire fut assorti au sien et je glissai mes bras autour de sa taille.

— Tu me connais trop bien.
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Avant même de sortir du bâtiment de l’école, lundi après-midi, je sentis sa présence. Au lieu de continuer vers le stationnement des étudiants, je virai à gauche et avançai lentement vers l’arbre sous lequel il se tenait, se protégeant de la lumière du soleil. J’ignorai les regards fixes et les murmures des étudiants dans mon dos et je lui souris prudemment. Cadan m’offrit un sourire chaleureux en retour, ses pâles cheveux d’or brillant même dans l’ombre et se gonflant doucement sous la brise printanière. Je m’arrêtai sous l’arbre près de lui, relevant mon sac à dos plus haut sur mon épaule.

— Salut, dit-il, la voix aussi douce que son sourire.

— Salut, répondis-je, résistant à l’envie de tendre la main vers lui et de le tenir contre moi.

Les événements de la dernière fois où je l’avais vu rejouèrent dans ma tête, tout ce qu’il avait dit et fait. Tous les risques qu’il avait courus et à quel point il avait été courageux de tenir tête à son père. Je ne pouvais pas lui dire que je l’admirais, ni combien j’avais de l’affection pour lui, ni toute la tristesse que je ressentais dans mon cœur pour lui.

La situation était beaucoup plus embarrassante entre nous que j’aurais voulu qu’elle le soit, mais après tout ce que nous avions vécu ensemble, comment pourrait-il en être autrement ? Nous nous étions vus lorsque nous étions les plus vulnérables et nous n’avions plus rien à cacher. J’avais de l’affection pour lui — et je n’en avais jamais éprouvé pour un faucheur démoniaque auparavant. Il m’avait dit qu’il était amoureux de moi. C’était nouveau pour nous deux.

— Comment vas-tu, Cadan ? demandai-je, m’obligeant à dire quelque chose, n’importe quoi.

Il haussa les épaules.

— Ça pourrait aller mieux. Et toi ?

Même s’il maîtrisait fermement ses émotions, l’amour dans son regard quand il me regardait était évident et réconfortant.

— Fatiguée, avouai-je. Je trouve cela difficile de reprendre une vie normale.

— Ta vie ne sera jamais normale.

Je fronçai légèrement les sourcils.

— Pas dans l’ensemble, non. Mais tout est relatif, j’imagine. J’ai deux vies, mais chacune présente sa propre normalité. Je dois simplement apprendre à ne pas laisser le côté « Preliator et tueur de faucheurs » se fondre dans le côté « Ellie ». Je ne veux pas que le Preliator soit tout ce que je suis.

— Non, médita-t-il. Tu es toujours Ellie, mais tu es aussi toujours le Preliator. Les deux se fondent de manière plus homogène que tu le crois.

— Donc, il n’y a pas vraiment d’échappatoire, soupirai-je. Je suis coincée avec vous, les gars ailés, pour l’éternité.

— Je suis désolé. Je ne te dérangerai plus après aujourd’hui.

Il me lança un regard triste qui m’amena tout de suite à souhaiter reprendre mes propos.

— Non, dis-je rapidement. C’était une blague. Je suis contente de te voir.

— Moi de même. Je ne suis pas venu ici uniquement pour te voir, par contre.

J’arquai les sourcils.

— Oh ?

— J’ai entendu quelque chose, dit-il, l’étincelle dans ses yeux s’éteignant comme la flamme d’une bougie. Avant que mon père… meure. À propos d’une chose qu’il craignait énormément, quelque chose qu’il ne voulait pas que tu trouves. Le glaive sanctifié. Cela semblait très important.

— Le glaive sanctifié ? répétai-je, rassemblant les pièces du casse-tête dans ma tête. Un glaive est un genre d’épée, donc c’est peut-être une arme quelconque.

Il hocha la tête.

— Oui. Je pense que c’en est une qui pourrait détruire Samaël et même Lilith. Je pense que tu devrais effectuer des recherches là-dessus.

— Ce pourrait même être une relique.

— Possible, dit-il. Mais peut-être pas. L’information sur un objet semblable se trouverait dans le grimoire, mais Samaël l’a toujours et il me serait impossible de m’infiltrer et de le récupérer. Ils savent à présent que je suis un traître.

Mes lèvres se pressèrent ensemble.

— Tu as raison. Ce serait trop dangereux pour toi d’y retourner.

— Pour toi aussi.

— Je sais, dis-je. Mais je n’ai pas le choix. Nous avons besoin du livre.

Mais dès que je l’eus dit, je me souvins qu’il y avait peut-être un autre espoir.

— Mais encore, Nathaniel a dit qu’il possédait un exemplaire du grimoire. Il a disparu de sa collection, mais nous devons le trouver. Ce livre constitue notre seul espoir. Je ne peux pas affronter Samaël sans une véritable chance de le vaincre. Nous avons besoin de gros calibres pour ce coup-là.

Son visage s’illumina d’espoir.

— Une idée de qui pourrait l’avoir pris ?

Je secouai la tête et une force invisible se resserra autour de mon cœur.

— Non. Nathaniel est mort. C’est le seul qui savait quoi que ce soit à propos de ce livre.

Je m’affaissai contre l’arbre à côté de Cadan. Il se donna une poussée pour s’éloigner du tronc et me regarda en face, baissant un regard serein vers moi.

— Il y a toujours une possibilité, dit-il. Je vais t’aider à le retrouver.

Cela amena un sourire sur mon visage. Je savais qu’il respecterait cette promesse autant qu’il lui serait possible. Il avait renoncé à tout ce qu’il connaissait parce qu’il croyait en moi. J’avais moi aussi besoin de croire en lui.

— Merci, Cadan.

— Pas de quoi.

Je me mordis la lèvre et fixai le sol, me débattant avec moi-même. Je voulais lui dire ce que j’avais appris à propos de Will, mais je n’étais pas certaine que je faisais bien de le faire, particulièrement parce que Will l’ignorait encore.

— Ce que tu as envie de dire doit être important si tu fais cette petite grimace.

— Oh !

Je sursautai, gênée, et je sentis la chaleur me monter aux joues.

— Ouais, c’est important.

— Vas-tu me le dire ? insista-t-il.

— C’est à propos de Bastian, admis-je, incapable de me retenir plus longtemps. Quand nous étions dans cette cave sinistre, il parlait à Will, lui demandant de s’allier à lui, et il a dit… que Will était son fils.

Les yeux de Cadan s’arrondirent de surprise et ses lèvres s’écartèrent. Il ne bougea pas et ne cligna pas des yeux pendant ce qui parut plusieurs minutes.

Je poursuivis, parlant lentement et avec précaution.

— Si ce qu’il a dit est vrai, alors Will est ton demi-frère. Sa mère est une faucheuse angélique. La tienne, je présume, est démoniaque.

Au moins, il y avait de la vie dans son visage. Il avala péniblement.

— Es-tu certaine ?

— C’est ce que Bastian a prétendu.

Je ne lui dis pas que Bastian avait également dit qu’il avait aimé Madeleine. Cela me semblait du domaine du privé, même si Bastian l’avait lancé au visage de Will devant tout le monde dans la pièce. De plus, Cadan ne voulait sûrement pas entendre cette dernière partie. J’ignorais tout de sa mère et de la façon dont Bastian l’avait traitée. J’avais l’impression que Bastian n’avait jamais été gentil envers Cadan, alors pourquoi l’aurait-il été avec sa mère ?

Cadan fixa le vide à travers moi, ses yeux dans le vague et hébétés. Je pouvais le voir faire des calculs dans sa tête, perdu dans ses pensées.

— Est-ce que ça va ? demandai-je.

Il cligna des yeux.

— Je suis juste… très surpris. Pas étonnant que nous ne nous soyons jamais aimés. Rivalité innée entre frères, je suppose, à part le fait d’aimer la même fille. En tout cas, Will a toutes les raisons de me détester.

Je fronçai les sourcils.

— Qu’as-tu fait ?

— Rien.

— Je ne comprends pas.

— Je n’ai rien fait, dit-il encore. C’est nous, Geir et moi, qui avions capturé Will et l’avions livré à Bastian. La nuit où Ragnuk t’a tuée et t’a conduite à l’endroit où Bastian retenait Will, j’étais là. Et je n’ai rien fait. J’ai tout laissé faire.

Nous tombâmes dans le silence. Je pouvais entendre le regret dans la voix de Cadan. Il n’avait pas été capable de tenir tête à celui qui le dirigeait alors. Je comprenais ce sentiment d’impuissance mieux que la plupart. Il faut une énorme dose de courage pour affronter ceux que l’on craint, qu’ils soient enfants des Enfers ou de sa famille de sang, ou les deux.

— C’est plutôt étrange que la première fois où je t’ai vue, dit-il en avalant péniblement pendant une pause, tu étais morte. Je préfère lorsque tu es vivante.

— C’est drôle. Moi aussi.

Il sourit de guingois un instant.

— Je suis sérieux, Ellie.

— Mais tu n’es pas resté à rien faire le soir où Bastian m’a capturée, lui assurai-je. Tu es venu me sauver, non ?

Son regard tomba sur la pelouse à nos pieds. Il hocha la tête.

— Bastian allait combattre Will et probablement le tuer, continuai-je. Tu as arrêté cela. Tu nous as sauvé la vie à tous les deux. Tu nous as protégés et tu as pris la défense de l’humanité. Cela exigeait beaucoup de courage et de bonté en toi. Merci, Cadan.

Il ouvrit la bouche pour parler, mais il hésita.

— J’ai tué mon propre père pour le faire.

Je choisis soigneusement mes mots.

— Crois-tu que ce que tu as fait était mal ?

Son front se plissa et ses yeux s’assombrirent alors qu’il continuait à fixer le sol.

— Ce qu’il voulait était mal. Je ne savais pas comment l’arrêter autrement. Mais, j’ai l’impression…

Il leva le regard sur le toit de feuillage vert de l’arbre au-dessus de nous.

— J’ai l’impression que sa mort ne fait aucune différence. Samaël et Lilith sont vivants. Merodach court encore et il est impossible de savoir combien d’autres faucheurs démoniaques sont alliés avec eux. J’ai l’impression que cela a été vain. Comme s’il n’en était sorti rien de bon, de toute façon.

J’observai son visage, le chagrin dans ses yeux. Il était beau, même lorsqu’il était triste.

— Ce n’est pas vrai, dis-je gentiment. Tu es libre.

Son regard tomba lentement sur le mien et ses yeux brillèrent. Il m’observa comme je l’avais observé et un sourire calme incurva ses lèvres.

— Je suppose que tu as raison.

— Que vas-tu faire ? demandai-je. Maintenant que tu ne suivras plus les ordres de Bastian ?

Il haussa les épaules.

— Vivre, j’imagine. Peut-être t’aider à trouver le livre. Me mettre au tricot. Qui sait où le vent me mènera ?

J’affichai une expression grave et hochai la tête.

— Le tricot me semble tout à fait te convenir.

Il sourit et émit un rire doux.

— On me dit que c’est à la mode.

Nous rîmes et, après quelques instants, une douleur grandit dans mon cœur.

— Merci pour tout, Cadan.

— Pas de quoi.

Ses épaules s’affaissèrent comme s’il savait ce qui allait suivre.

— Je ne peux pas te dire toute l’importance que cela a pour moi, dis-je. Combien tu es important pour moi.

— J’entends venir un « mais ».

Je soupirai et évitai à dessein d’utiliser ce mot.

— Will est mon Gardien. Nous avons traversé tant de choses ensemble et je suis amoureuse de lui.

Il ne réagit pas tout de suite, mais son regard tomba sur mes lèvres pendant une fraction de seconde avant de revenir à mes yeux.

— Je sais et ça va.

— Est-ce que toi, ça va, par contre ?

Il m’offrit un beau sourire.

— Je ne m’en remettrai jamais. Je ne vais jamais arrêter de te désirer, mais… je ne peux pas t’avoir et je l’ai accepté.

La tristesse me tira vers le bas comme un courant sous-marin bouillonnant.

— Je suis désolée. Je suis sincère. Mais tu sais que…

Ma voix s’estompa. J’avais peur de le blesser davantage avec ce qu’il me fallait dire.

Il y eut un drôle de petit sourire au coin de ses lèvres et une main glacée me serra le cœur.

— Quoi ?

Je pris une profonde respiration et essayai de nouveau.

— Tu dois savoir que la seule raison qui fait que tu ressens cela, c’est à cause de ce que je suis.

Il secoua la tête, la confusion remplissant ses yeux comme de l’eau froide éteignant les flammes opalines.

— Ce… que tu es ?

— Le Preliator, continuai-je douloureusement. Gabriel. Parce que je suis un archange. Nathaniel m’a dit que c’est instinctif, cette attirance, ou peu importe comment on veut la nommer.

Son sourire disparut et sa mâchoire se figea, les muscles se contractant.

— L’amour.

— Ouais, dis-je, mes lèvres tremblant en prononçant le mot. C’est un effet que le divin a sur tous les faucheurs. Ce n’est pas réel. C’est un engouement.

Cela semblait très dur, mais c’était vrai. Au moins, au contraire des autres faucheurs démoniaques, l’attirance de Cadan était romantique et non violente.

— Et qu’en est-il de Will ? demanda-t-il, presque sur la défensive. Son amour est-il réel ?

Je mordillai ma lèvre.

— Will et moi… nous partageons cinq cents ans d’histoire. Nous avons traversé les pires et les meilleures choses que deux personnes peuvent endurer ensemble. Nous nous sommes battus pour ça, nous avons combattu ce que nous ressentions pendant très longtemps. Cadan, toi et moi… nous nous connaissons à peine.

Il détourna le regard de moi pendant seulement quelques secondes, mais cela me parut une éternité. Il avala péniblement.

— Pour moi, le sentiment est réel.

— Je suis désolée, dis-je, mon cœur menaçant de se fissurer comme du verre.

Son visage s’adoucit et la colère qui venait juste de marquer son front s’évanouit sous son regard doux.

— Je suis content de ressentir encore ce que je ressens, peu importe ce que cela signifie. C’est bon. Je ne peux pas regretter cela.

Je me mordis la lèvre, ravalant mes larmes, et j’étouffai l’envie d’avancer vers lui, de me blottir contre lui et de sentir sa présence tout autour de moi.

— Cadan…

Il me toucha la joue.

— Peu importe ce que tu choisis, je vais te protéger contre n’importe quoi. Je ne peux pas être ton Gardien, mais je vais te protéger de la même façon.

— Merci, dis-je à voix basse. J’ai confiance en toi.

— Même si je suis démoniaque ?

Je lui souris en retour et reniflai, mon sourire tremblant.

— Même si tu es démoniaque.

Son sourire s’élargit.

— Même les démoniaques peuvent être bénis. Qui l’aurait cru ?

Je me levai sur le bout de mes pieds et embrassai gentiment sa joue, lui disant au revoir d’un baiser. Ses mains se posèrent sur mes hanches et m’attirèrent plus près de lui. Il embrassa mon cou et déplaça ses lèvres vers les miennes, désirant davantage, mais je m’écartai et plaçai une main sur son torse, l’arrêtant. Je ne pouvais pas lui donner ce qu’il voulait. Je ne pouvais pas lui offrir plus.

— Prenez-vous une chambre ! cria quelqu’un derrière nous, les mots suivis de rires en chœur.

Morte de honte, je me couvris le visage des deux mains sans me retourner.

Un sourire narquois assombrit l’expression de Cadan et il hocha la tête en direction du jeune impoli.

— J’aime sa façon de penser.

Je lui donnai une tape sur le torse.

— La ferme.

Mais je souriais largement, heureuse de le voir redevenir lui-même.

Son petit sourire satisfait se transforma aisément en sourire chaleureux et il toucha ma joue de son pouce.

— Cela va me manquer.

Je laissai échapper un petit grognement.

— Quoi ? Moi qui te frappe ?

Il rit.

— Non, dit-il doucement. Te toucher. T’embrasser. J’envie mon frère.

La tristesse me submergea lourdement et j’eus l’impression d’être un sac de sable cousu avec un fil, incapable de bouger sans risquer de me déchirer.

— Il n’est pas nécessaire que je te manque, par contre. Je veux que tu sois mon ami. Je ne veux pas te perdre.

Il soupira.

— Je sais. Et je veux être ton ami, moi aussi, même si je désire davantage. Mais j’adorerais être simplement ton ami, Ellie.

— Je suis contente, dis-je. J’ai besoin de toi dans ma vie.

— Demande-moi n’importe quoi, n’importe quelle tâche, et je le ferai pour toi, promit-il. Appelle-moi n’importe quand, pour n’importe quoi. Je te souhaite de réussir.

Je souris alors que le frère de Will disparaissait dans les Ténèbres, s’évanouissant comme la fumée d’une flamme.

— Au revoir, Cadan.
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Pendant toute une semaine, je fus obligée d’écouter chaque fille en dernière année, jusqu’à la dernière, parler sans cesse de la fête pour célébrer la remise des diplômes. Elle devait se tenir le samedi soir, dans un hôtel de luxe, et quand arriva le mercredi, seulement trois jours avant l’événement, ce fut le seul sujet de conversation pour tout le monde. Je n’en pouvais plus d’en entendre parler.

J’avais dû entendre les couleurs précises des robes de Kate et de Rachel un millier de fois. Je savais quelles chaussures elles allaient porter. Je connaissais les teintes de maquillage et de vernis à ongles qu’elles se feraient appliquer au salon professionnel. Évidemment, Kate y allait avec Marcus et Rachel serait accompagnée d’Evan. Évidemment, elles avaient harcelé les garçons jusqu’à ce qu’ils acceptent de porter des couleurs assorties à leurs robes. La fête allait être parfaite.

Pour elles.

Je n’y allais pas. J’avais été partie trop longtemps et j’étais trop épuisée d’avoir eu à me débattre pour rattraper la matière afin de pouvoir recevoir mon diplôme avec mes amis, trop absorbée par des choses qui avaient vraiment de l’importance pour prendre le temps de me trouver une robe. Pas que la fête n’avait pas eu d’importance pour moi à un moment donné, mais je supposai qu’elle n’en avait plus.

Mon mauvais caractère n’était pas passé inaperçu chez Will. Je lui avais parlé sèchement quelques fois cette semaine-là, bien que je ne l’avais pas remarqué. Mon agitation avait fait en sorte que j’étais impatiente et je détestais me voir continuer à me défouler sur lui.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il alors que nous étions assis dans son salon à regarder la télévision après que j’eus fait un tas de devoirs.

J’étais allongée sur ses cuisses depuis un petit moment, mais quelque chose qu’il avait dit m’avait agacée sans aucune raison et j’avais grommelé des paroles légèrement méchantes à son égard, puis je m’étais poussée à l’autre bout du sofa comme une enfant gâtée.

— Rien, répondis-je d’un ton tranchant.

Il poussa un soupir exaspéré.

— Ce n’est pas rien. Franchement, tu es sur les nerfs depuis des jours. Je ne sais même pas ce que j’ai dit il y a une minute pour que tu sois furieuse contre moi.

J’appuyai ma tête contre le dossier du sofa.

— Désolée. Je suis seulement de mauvaise humeur.

— Depuis des jours ?

— La semaine a été mauvaise, d’accord ?

J’essayai de conserver un ton neutre, mais je doutais d’y avoir réussi.

— Eh bien, parle-moi, suggéra-t-il. Je pourrais t’aider.

— Tu ne peux vraiment pas.

La râleuse était de retour. J’avais envie de me frapper. Il ne méritait pas cela.

— Laisse-moi essayer.

Je pris une longue et profonde respiration et la relâchai lentement, forçant la tension à quitter mon corps et la sécheresse à abandonner ma voix.

— Je suis simplement fatiguée d’entendre mes amis parler de la fête pour la remise des diplômes. C’est tout ce qu’ils ont à la bouche et j’aimerais que la semaine passe plus vite pour que tout soit fini. Mais bien sûr, la fête sera encore la seule chose dont tout le monde parlera la semaine prochaine et je ne peux pas y échapper.

Il regarda autour de lui songeusement, son cerveau de gars se débattant visiblement pour régler ma fâcheuse situation.

— C’est cette fin de semaine ?

— Samedi.

— Pourquoi n’y vas-tu pas, alors ? suggéra-t-il bêtement. Ainsi, tu pourras en discuter avec tes amis au lieu de te sentir à l’écart.

Je soupirai.

— C’est beaucoup plus compliqué que cela.

— Je pense que c’est toi qui rends cela compliqué.

Je lui lançai un regard mauvais depuis l’extrémité du sofa.

— Merci. Tu es tellement serviable.

— Je suis sincère, dit-il gentiment. Je ne vois aucune raison pour que tu n’y ailles pas.

— C’est trop tard, Will. Je n’ai pas de billet, ni de robe, ni rien. La fête de remise des diplômes n’est pas un événement que l’on peut organiser sur le pouce à la dernière seconde. Personne ne peut réussir un coup pareil.

— Il te reste trois jours et non une seconde.

— Ne joue pas les petits malins.

— Ne sois pas si têtue.

Mon regard mauvais s’assombrit encore.

— Tu ne comprends pas.

Il eut un petit rire et un haussement d’épaules.

— Non, vraiment pas. Je sais à quel point tu as envie d’y aller. Tu ne voudrais pas rater cela. Tu as travaillé si dur pour réussir tes deux derniers mois d’école, alors je n’embarque pas. Tu mérites d’y aller.

— Pourquoi t’en soucies-tu, de toute façon ? demandai-je. Tu es vieux de plusieurs siècles. La fête de remise des diplômes est juste un truc idiot d’école secondaire pour toi.

— Je ne pense pas que c’est idiot, dit-il avec un froncement de sourcils. Particulièrement parce que c’est important pour toi. Rien d’important pour toi n’est idiot pour moi.

Je l’observai, je vis la sincérité dans ses yeux et je rampai sur le sofa vers lui, puis posai ma tête sur son épaule. Il embrassa le haut de mon crâne. J’agissais de manière ridicule avec lui, mais franchement, je ne pouvais pas me décider à assister à la fête. Je ne voulais pas y aller seule, même si j’y étais avec tous mes amis. Il n’y avait qu’un gars que je souhaitais comme cavalier et il n’accepterait jamais de venir. Je n’allais même pas l’inviter. Marcus y allait peut-être avec Kate, mais il semblait prendre plaisir à parader en prétendant être le petit ami humain parfait, comme si c’était un jeu pour lui de voir à quel point il était doué. Il était la personne la plus étrange que j’avais rencontrée. Will aussi était étrange, mais au moins, il était logique. En quelque sorte.

— Marcus m’a posé une étrange question il y a quelque temps, dis-je.

— Qu’est-ce que c’était ? demanda-t-il dans mes cheveux.

— Il m’a demandé à quoi ressemblait le Paradis, dis-je. Je n’en ai aucune idée. Je ne me souviens pas comment c’était au Paradis, mais je me souviens qu’être humaine me manquait. Cela me manquait d’avoir des émotions… de ressentir quelque chose, le bonheur, la tristesse… Cela me manquait de toucher, d’être proche des autres. Tu me manquais, Will. Je ne veux pas vraiment y retourner. Au Paradis. Je veux rester ici.

Il marqua une pause de quelques instants, comme s’il digérait ce que je venais de dire.

— Je veux moi aussi que tu restes ici.

— Mais je vais devoir partir, dis-je doucement. Un jour.

Il ne répondit pas à cela. Les voix venant de l’émission de télévision que nous ne regardions pas emplissaient le silence entre nous.

Je me blottis un peu plus contre lui.

— J’aimerais avoir plus de temps.

— Tu as tout le temps du monde.

J’expirai et me désengageai de lui en me levant.

— Je vais m’en aller. Merci de m’avoir laissée venir pour faire mes devoirs.

— Pas de quoi, dit-il en se levant poliment avec moi. J’adore t’avoir ici. Cela me manque de ne pas t’avoir ici tous les jours.

— Veux-tu aller courir, demain ?

— Absolument, dit-il. Passe une bonne soirée. Essaie de ne pas t’inquiéter de tout en même temps. Tout s’arrangera comme il est prévu.

Je lui souris faiblement. Alors que je partais avec mon sac à dos sur l’épaule, je répétai dans ma tête ce qu’il m’avait dit. Tout s’arrangera comme il est prévu.

Le samedi soir, j’étais seule dans la maison de grand-maman. Elle était encore sortie (c’était assez moche que sa vie sociale fût plus excitante que la mienne, ces jours-ci) et mes amis se préparaient tous pour la fête. Moi, de mon côté, j’étais déjà vêtue de mon pantalon d’entraînement et d’un t-shirt beaucoup trop large qui avait, je le soupçonnais, déjà appartenu à Will et avait fini dans ma lessive. J’étais prête à m’endormir devant un film dans ma chambre à coucher. J’étais décidée à aller au lit tôt afin de ne pas rester éveillée toute la soirée à penser à ce que tous les autres faisaient.

Au milieu de mon film, j’entendis un coup à la porte. Je l’ignorai un instant, car je n’avais pas envie de sortir de mon lit et de mes couvertures ridiculement confortables. Il n’y avait pas une chance que je bouge plus que de voir un iceberg dans les Enfers.

Un autre coup.

— Vraiment ? grommelai-je à voix haute pour personne en particulier.

Je cédai, puis sortis de mon petit nid pour éteindre le téléviseur et m’obligeai à descendre jusqu’à la porte d’entrée. Quand j’ouvris la porte, mon cœur fit un bond dans ma poitrine. Will se tenait dans l’embrasure, habillé d’un smoking élégant, un petit bouquet dans un contenant en plastique dans une main et une longue housse à vêtements dans l’autre. Son smoking était parfaitement coupé autour de ses larges épaules et de sa taille. Ses cheveux étaient soigneusement peignés en arrière et il donnait même l’impression de se les être fait couper. Il avait l’air incroyablement beau et adorable ainsi habillé avec chic et affichait une expression terrifiée sur le visage. Garée derrière lui, dans l’entrée, se trouvait la Maserati noire luisante de Marcus.

— Ne sois pas en colère, fut la première chose qu’il dit.

Il était réellement affolé, comme si le plus effrayant des faucheurs sur la planète n’était pas plus terrifiant qu’une souris et pourtant, mettez-le dans un smoking et c’était l’Apocalypse.

Le son qui sortit de moi fut un peu bizarre, un croisement embarrassant entre un rire et un sanglot. Je pouvais à peine respirer et, par conséquent, à peine parler.

— Je ne suis pas en colère, Will.

— C’était mon idée, continua-t-il rapidement et nerveusement. Alors, ne crie pas après Kate, mais elle m’a beaucoup aidé. Elle a acheté deux billets pour toi il y a des semaines de cela, car elle savait que tu voudrais y aller, même si tu lui as dit le contraire. Elle m’a aidé à choisir une robe pour toi avant-hier et elle m’a juré qu’elle t’irait bien. Franchement, elle me fait un peu peur. J’ai essayai très fort de faire cela bien pour toi, alors pardonne-moi si j’ai fait quelque chose incorrectement.

Mes lèvres et mes mains tremblaient.

— Tu n’as rien fait incorrectement.

Ses yeux étaient si brillants et ronds pendant qu’il tripotait ses vêtements.

— Vas-tu y aller, alors ? Veux-tu venir avec moi ? S’il te plaît, dis oui.

Les larmes se mirent à couler à ce moment-là. Elles étaient chaudes sur mes joues, me brûlant les yeux, et je dus me couvrir la bouche pendant que je pleurais. Il me lança un regard inquiet alors que je m’effondrais devant lui. Je baissai les mains et hochai la tête, lui souriant d’une oreille à l’autre.

— Oui, je vais y aller.

Tout son corps sembla se détendre d’un coup et il me gratifia d’un petit sourire.

— S’il te plaît, ne pleure pas, dit-il.

J’essuyai de nouvelles larmes.

— Je ne peux pas m’en empêcher.

Il leva la housse à vêtements et me la tendit.

— Va enfiler ceci, dit-il. Je pense que tu vas l’aimer.

Je la lui pris des mains, sentant le poids de la lourde robe dans mes bras, et je montai à ma chambre. Je suspendis la housse à la porte de mon placard et ouvris la fermeture éclair pour sortir la robe. Je retirai mon pyjama trop grand, enfilai la robe par-dessus ma tête et la tirai sur mes hanches. La fermeture à glissière était sur le côté, sous mon bras, et je n’eus aucune difficulté avec elle. La robe m’allait comme un gant. Je reculai d’un pas et m’admirai dans le miroir de plain-pied. Kate était un génie. Le riche tissu prune foncé brillait, s’entrecroisant sur le corsage sans bretelles, et sous une élégante taille empire ruchée, les plis de la mousseline de soie tombaient sur le plancher. Je me levai sur le bout de mes orteils pour voir de quoi tout cela aurait l’air avec des talons et je décidai que j’avais l’air plutôt idiote pieds nus dans cette robe extravagante. J’avais besoin de bons talons. Je fouillai dans mon placard et jetai plusieurs chaussures indésirables jusqu’à ce que je trouve une paire de sandales à lanières dorées et je les enfilai. Avec les centimètres de hauteur supplémentaires, je hochai la tête en guise d’approbation.

Will frappa à la porte.

— Es-tu prête ?

— Ouais, répondis-je nerveusement. Entre.

La porte s’ouvrit et il s’arrêta net. Je combattis l’envie de croiser les bras de gêne sur moi et il me regarda fixement. Il avala péniblement en entrant dans la pièce, chacun de ses pas lents et prudents. Ses lèvres bougèrent sans émettre un son pendant une seconde avant qu’il réussisse enfin à faire sortir des mots.

— Tu es magnifique.

Mes joues rougirent d’une teinte aussi foncée que mes cheveux.

— Merci. Je n’ai pas de maquillage et mes cheveux ne sont pas coiffés.

— Ce n’est pas grave.

La rougeur ne fit que s’accentuer. Je touchai mes joues et elles étaient à vif.

— Je n’ai pas de boutonnière ni rien pour toi.

Il regarda au plafond une brève seconde comme s’il ne savait pas de quoi je parlais.

— Oh, d’accord. Ouais, c’est ici.

Il me tendit la boîte du petit bouquet.

— Désolé, je ne sais pas comment mettre ces choses. Kate m’a dit de te les donner et que tu le saurais.

Je souris stupidement devant lui qui se tâtait. Il retira le bouquet du contenant et je sentis instantanément le jasmin. Les délicates fleurs satinées parsemaient de blanc un mélange de feuilles vertes et de plus petites fleurs dont la couleur était assortie à ma robe.

— Je sais à quel point tu aimes le jasmin, dit-il, les yeux sur mon poignet pendant qu’il glissait le bouquet autour de ma main. J’ai dit à Kate que c’est la fleur que tu voudrais.

Je hochai la tête, combattant de nouveau les larmes. Si j’allais vraiment aller de l’avant avec cette fête, j’allais devoir nettoyer mon visage et appliquer du maquillage. Je n’avais pas beaucoup de temps pour tout faire si nous ne voulions pas être en retard. Je sortis la boutonnière et commençai à l’épingler sur le smoking de Will pendant qu’il prenait une profonde respiration et serrait fermement la mâchoire. Je levai les yeux pour croiser son regard.

— Nerveux ? demandai-je avec un sourire rapide avant de continuer à épingler la boutonnière afin de le pas le poignarder accidentellement.

Il semblait se faire empaler beaucoup pendant les bagarres, je ne voulais donc pas être moi aussi coupable de cela.

— Ouais.

Il se radoucit et s’obligea à se détendre un peu plus.

— Je n’ai jamais fait une chose semblable avant.

— Ce n’est pas si difficile, promis-je en terminant et en redressant la boutonnière.

Elle comportait aussi des fleurs de jasmin pour s’assortir à mon bouquet.

— Les humains le font tous les ans. Je pense que tu es assez fort pour survivre à la fête de la remise des diplômes.

— Je veux le faire, par contre, m’assura-t-il. Pour toi, parce que cela te rendra heureuse.

Je le regardai de nouveau, sentant la piqûre d’autres larmes stupides. J’étais vraiment une pleurnicheuse.

— Merci.

— Je ferais n’importe quoi pour toi, dit-il d’une voix basse. Avec plaisir.

— Je sais, répondis-je.

— Es-tu prête ? Que doit-on faire d’autre ?

— Je dois me coiffer, dis-je en reniflant d’une manière très peu séduisante.

— Laisse-les libres, exactement comme ils sont. J’aime quand ils descendent sur tes épaules.

Il tendit la main dans sa poche et sortit un morceau de satin plié. À l’intérieur se trouvait le beau peigne en forme de phœnix. Je m’étouffai presque sur un autre sanglot.

— Porte-le dans tes cheveux.

Mes mains tremblèrent lorsque j’acceptai le peigne et me dirigeai vers la salle de bain au fond du couloir. J’examinai mes cheveux, cherchant quoi faire avec eux, et décidai d’en remonter quelques mèches et de les attacher avec le peigne. Les riches teintes de rouge, violet et or tournoyant dans l’oiseau de feu flamboyaient dans ma chevelure roux chocolat foncé, parfaitement assorties à ma robe. J’ajustai le peigne et tournai la tête d’un côté, admirant l’objet. Puis, je me lavai le visage et fouillai dans ma trousse de maquillage pour me rendre une apparence acceptable.

Il ne me fallait plus qu’une chose. Je retournai dans ma chambre jusqu’à ma commode, sentant les yeux de Will sur moi. Je m’emparai du collier ailé et avant que je puisse le mettre, Will arriva, soulevant le bijou et l’attachant autour de mon cou. Dès que le pendentif luisant toucha ma peau, j’eus plus chaud, je fus plus satisfaite, plus brave, comme s’il possédait son pouvoir propre.

Je me tournai pour regarder Will en face et il me sourit.

— Prête ? demanda-t-il alors que ses mains se posaient sur mes hanches.

— Presque.

Je lançai mes bras autour de son cou et l’attirai vers moi afin que son front touche le mien. Des larmes roulèrent sur mes joues et je pris son visage en coupe dans mes mains.

— Je t’aime. Je pense que tu ignores totalement à quel point.

Il sourit.

— Je le sais.

Il inclina la tête et releva la mienne pour que je le laisse m’embrasser, mais il s’arrêta à mi-chemin, sa bouche à quelques centimètres de la mienne. Son corps était raide contre le mien, ses mains immobiles sur mes hanches.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je en scrutant ses yeux.

— Si je t’embrasse maintenant, je ne serai pas capable de m’arrêter, dit-il dans un souffle. Nous allons rater la fête.

Je songeai à suggérer que nous restions ici dans la chambre, mais il avait déployé tellement d’efforts pour s’assurer que j’assiste à cette fête. Néanmoins, cela me semblait de plus en plus la bonne chose à faire, la bonne chose d’enlever cette robe idiote et de rester à la maison.

Je glissai mes mains sur sa joue, dans son cou et sur son torse, ne voulant pas le lâcher, et j’enroulai mes doigts autour de son col.

— Nous devrions y aller.

La déception dans ma voix était évidente et je m’en foutais.

— Kate a dit de rejoindre tout le monde chez elle, dit-il.

— D’accord.

— Elle organise une fête à notre retour, ajouta-t-il. Elle a dit que tu devrais apporter un sac pour y passer la nuit. J’en ai déjà parlé à ta grand-mère.

— Ou bien nous pourrions aller chez toi, suggérai-je prudemment. Après la fête de Kate.

Ses yeux scrutèrent les miens.

— D’accord. Si tu veux.

Je souris et tirai sur son col afin que son visage soit plus près du mien.

— Je le veux.

Il me sourit en retour, ses yeux sur mes lèvres.

— D’accord.

Puis, il m’embrassa légèrement, brièvement, et s’écarta — juste un peu — et resta là, comme s’il songeait à recommencer. Quand il s’en abstint, je tirai sur son col une dernière fois, éliminant les derniers centimètres entre nous, et je l’embrassai. Ses mains se levèrent et tinrent mon visage pendant qu’il m’embrassait plus passionnément et, avec un gémissement, il s’écarta et me lâcha.

— Nous devrions sortir d’ici.

J’étais essoufflée.

— Ouais. Kate va être furieuse si nous sommes en retard.

— Je ne veux pas que Kate soit furieuse contre moi. Je ne rigolais pas lorsque je disais qu’elle me fait peur.

Je ris et m’emparai d’un sac pour y fourrer mes trucs pour passer la nuit. Quand je fus prête, je revins vers lui.

Il me prit la main et leva mon poignet à ses lèvres.

— Allons-y.

Je le suivis en bas et nous franchîmes la porte d’entrée, en direction d’une merveilleuse soirée.
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Je n’avais jamais étreint Kate avec autant de force dans ma vie. Elle était incroyable. Nous pleurâmes toutes les deux à un point tel que nous dûmes aller à l’intérieur pour retoucher notre maquillage, mais ce n’était pas grave. Les gars ne comprirent pas tout à fait pourquoi nous pleurions, mais ce n’était pas grave ça non plus. Will et Marcus restèrent ensemble à leur façon « nous le club des vieux faucheurs angéliques sommes trop géniaux pour vous, mais cela signifie seulement que nous sommes ennuyeux », séparés de la plupart d’entre nous pendant que nous faisions les fous et étions pris en photo. C’était gentil de la part de Marcus d’avoir prêté sa voiture à Will, mais il n’était pas au-dessus de charrier Will en plaisantant à ce sujet toutes les cinq minutes. Enfin, nous montâmes dans la limousine qui allait nous conduire à l’hôtel. Aucun de mes amis ne me traitait comme un phénomène de cirque ou comme s’ils devaient marcher sur des œufs en ma présence. Ils me traitaient comme Ellie, juste leur vieille amie bien ordinaire.

L’hôtel était beau et la salle dans laquelle aurait lieu la danse était décorée avec des serpentins, des ballons, des tentures et des nappes argentées et bleu nuit. Suspendues au plafond, dans les mêmes teintes, il y avait de jolies lanternes de papier en forme d’étoiles irrégulières et de pleines lunes. À l’entrée de la salle, il y avait une table à fondue, un plancher de danse et une installation pour l’animateur musical. Mon groupe trouva notre table et nous nous assîmes. Pendant que nous attendions notre dîner, nous parlâmes des années d’école secondaire que nous laissions derrière nous et des années d’université à venir. Kate et moi irions à l’Université de l’État du Michigan ensemble et nous étions décidées à partager une chambre. Landon avait obtenu une bourse d’études complète en soccer à cet endroit aussi et Chris irait dans une école à une heure à l’ouest de l’université. Tout semblait se mettre en place. Puis, je jetai un coup d’œil à Will, à côté de moi, qui m’observait avec curiosité, pas comme s’il trouvait tout cela drôle, mais plus comme si je l’émerveillais.

Après le souper, Kate s’empara de ma main et me traîna avec Rachel vers le plancher de danse avec tous les autres. Nous plaisantâmes et dansâmes comme des idiotes, nous faisant tournoyer l’une l’autre, sans nous soucier de savoir si nous agacions les couples dégoûtants qui se pressaient dans une danse lascive. S’ils ne nous aimaient pas, ils pouvaient partir — ce que nous voulions qu’ils fassent de toute façon. Je regardai notre table derrière moi, où Will et Marcus étaient encore posés comme des bosses sur un rondin. Leurs visages étaient rapprochés pendant qu’ils discutaient, et quand je surpris les yeux de Will, il me décocha un sourire espiègle. Je pris le bras de Kate et l’attirai près de moi.

— Ils mijotent quelque chose, dis-je dans son oreille.

Elle plissa les yeux dans leur direction.

— Tu peux le dire. Ils préparent un mauvais coup.

Après d’autres échanges de paroles, ils se levèrent tous les deux de table. Will se fraya lentement un chemin vers moi, se déplaçant entre les gens et les obstacles. Je regardai du côté de Marcus, qui contournait le plancher de danse et se dirigeait vers l’animateur musical. Il dit quelque chose au gars, qui hocha la tête un moment plus tard, puis la musique changea. J’écoutai la nouvelle mélodie, qui était étouffée par le chœur de gémissements et de jurons de la foule, essayant de trouver pour quelle chanson on avait changé de rythme. Après quelques notes, je me rendis compte que c’était complètement différent. C’était une valse.

Will me tendit la main et sourit d’une manière merveilleuse.

— M’accordez-vous cette danse ?

Je dus déployer tous mes efforts pour me retenir de pleurer encore alors que je hochais la tête et lui permettais de me prendre la main. Il m’attira près de lui, ses yeux brillants et fixés sur les miens. Il recula d’un pas, me guidant vers le plancher qui se vidait lentement, et son autre main se referma sur la mienne pour prendre les rênes. Puis, nous nous déplaçâmes, tournoyant et bondissant sur une danse que mon grand-père m’avait enseignée quand j’étais une petite fille. J’étais un peu instable sur mes pieds, mais Will se déplaçait comme s’il avait fait cela tous les jours depuis des centaines d’années, avec une grâce parfaite qui m’étonna, m’amenant à me perdre totalement dans la danse, dans son visage. Il me souriait encore et nous dansâmes en parfaite harmonie sur la belle musique qui nous entraînait tous les deux sans effort. Je me sentis rougir et je détournai les yeux pendant qu’il me faisait tourner et marquait une pause pour m’embrasser sur la joue. Je ris et il pressa ma main. Puis, je remarquai que le plancher était complètement désert et mes nerfs devinrent soudainement à vif. Des visages nous entouraient et nous regardaient danser, et mon corps se figea de peur.

— Ellie, murmura-t-il tandis que je tremblais dans ses bras.

Je levai les yeux sur son visage et je fus entièrement ramenée à lui, sa voix me captivant chaque fois, sans exception. Il me fit de nouveau tournoyer et je me perdis une fois de plus dans la musique. Quand la chanson se termina, la salle resta silencieuse pendant le plus long moment de ma vie et ses lèvres trouvèrent les miennes. Il m’embrassa délicatement, devant tout le monde, une main sur ma taille, l’autre serrée autour de la mienne. Une tempête d’émotions — la joie, la tristesse, l’épuisement — s’entremêla et me submergea, à un point tel que je ne pus plus respirer ni me tenir debout sans risque de tomber. Une larme roula sur ma joue pendant qu’il m’embrassait. Quand il s’écarta, ses yeux étaient d’un vert flamboyant, brillant presque dans la salle de bal sombre.

— Es-tu heureuse ? demanda-t-il d’une voix douce et sérieuse.

Je hochai la tête et souris, mon corps entier rempli de chaleur et muni d’ailes.

— Oui. Je n’ai jamais été plus heureuse de ma vie.

Je riais et pleurais en même temps, même si la chanson avait été remplacée par la musique moderne enjouée que l’animateur avait passée toute la soirée. Tout le monde s’éparpilla de nouveau sur le plancher de danse avec nous. Alors que je laissais les voix, les visages et la musique envahissant la salle s’estomper dans ma tête, j’eus envie que le moment ne s’arrête jamais. Je croyais, à cet instant, que tout ce que nous avions enduré pendant des centaines d’années ensemble, que tout cela menait à ce moment précis, prévu depuis toujours, décidé par le destin depuis toujours. Nous nous embrassâmes de nouveau, les bras de l’un autour de l’autre, nous écartant et souriant, ses doigts dans mes cheveux, mes mains sur ses épaules, nous embrassant et riant. Je l’étreignis avec force, imprégnant ce moment dans ma mémoire, la sensation de son corps, la courbe de son sourire, le son de sa voix, et rien n’exista dans le monde entier à part lui et moi.

De retour chez Kate après la fête, j’avais fait le plein d’énergie. Nous étions tous beaucoup plus détendus et Will retira sa cravate et déboutonna son col, se plaignant qu’il l’avait étranglé toute la soirée. Pendant que les garçons sortaient leurs chemises de leurs pantalons, nous autres, les filles, conservâmes nos robes, en retirant le maximum de plaisir possible, mais nous avions toutes ôté nos talons afin de soulager nos pieds.

Alors que la nuit s’écoulait et que j’avais eu ma dose de danse et de bière-pong, je trouvai Will et m’approchai lentement de lui. Je pressai mes mains sur son torse et les fis glisser plus bas. Un sourire taquin releva les coins de sa bouche quand je me mordis la lèvre inférieure et fis glisser le bout de mes doigts sous sa ceinture. Je tirai pour l’attirer plus près de moi.

— J’ai besoin d’air, dis-je avec une petite tension dans la voix. As-tu besoin d’air ?

Il hocha la tête.

— Ouais, j’ai besoin d’un peu d’air.

Je marchai à reculons, le traînant à ma suite par son jean.

— Allons prendre un peu d’air.

Dehors, l’air était froid, mais endurable et juste assez piquant pour nous réveiller tous les deux. C’était calme, à l’exception de notre rire doux, et lorsque nous nous arrêtâmes, il enveloppa ma joue de sa main, caressant ma peau avec son pouce.

— T’es-tu amusée ? demanda-t-il.

— La soirée était incroyable, répondis-je avec un sourire. Merci, Will. Pour tout. Tu es merveilleux.

— Je voulais simplement que tu sois heureuse et en sécurité.

— Avec toi, je le suis.

Il sourit.

— Bien.

Il m’embrassa et je lançai mes bras autour de son cou.

— Je pense, dis-je alors que je m’écartais pour regarder son visage, que nous devrions retourner chez toi bientôt.

Son sourire s’élargit.

— Ouais ?

Je hochai la tête, mais le bonheur dans son expression laissa place à un froncement de sourcils. Il s’éloigna et ses épaules se raidirent. Je le fixai et sa mâchoire se contracta.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je, caressant son cou de haut en bas d’une manière apaisante.

Il laissa échapper un grognement agacé et me serra un peu plus fort.

— Cadan. Je vais lui botter le cul. Encore.

Je ris.

— Pourquoi ?

— Il a essayé de t’embrasser.

Je roulai les yeux. Je le connaissais assez bien pour savoir que ce n’était que de la frime.

— Et alors ? Je ne l’ai pas laissé faire.

— Peu importe.

Son expression et sa prise sur moi s’allégèrent. Il embrassa mes cheveux et dit, la bouche dessus : — Tu es quand même à moi.

Se montrer gentil n’allait pas me faire oublier sa menace.

— Je suis tellement lasse de votre stupidité de mâle macho. Si tu le frappes, j’espère qu’il te frappera en retour.

— Moi aussi. Je pourrai alors le frapper plus fort.

Je levai un regard mauvais vers lui et il me sourit.

— Tu es ridicule.

— Eh bien, tu es à moi, répéta-t-il, plus doucement à présent, inclinant son visage vers le mien. Et t’embrasser, c’est mon boulot.

— Ah oui ?

— Hum hum, murmura-t-il.

Il m’embrassa, voluptueusement et lentement.

— Si touchant, dit une voix profonde et grondante dans les arbres.

Will et moi nous écartâmes d’un bond, étonnés, et une onde de choc et de terreur me passa sur le corps. Le pouvoir démoniaque se glissa dans l’herbe vers nos pieds, comme une foule de serpents.

C’était Merodach. Sa forme cornue et ailée paraissait bleue sous le clair de lune, sa peau foncée brillant et arborant la cicatrice de feu d’ange que je lui avais faite. Derrière lui se trouvait Rikken avec sa tête munie de piquants, sa bouche laissant couler une bave épaisse sur son menton.

Will lança un bras protecteur autour de moi et s’avança. Comment m’avaient-ils trouvée ? Je ne voulais pas me battre. Je voulais que les faucheurs démoniaques s’en aillent. Cette soirée avait été trop parfaite, trop incroyable — trop belle pour être vraie. Cela ne pouvait pas arriver. Je ne voulais pas me battre ce soir. Je voulais seulement être avec Will… pendant une nuit de paix et de bonheur… C’était tout ce que je voulais et je ne pouvais rien avoir de ce que je voulais. Les Enfers avaient tout gâché.

— La guerre est imminente, Preliator, et la tempête approche, dit Merodach d’une voix résonnante, son pouvoir pressant sur ma peau comme une neige lourde et froide.

— Es-tu venu jusqu’ici pour causer météo ? gronda férocement Will, passant immédiatement en mode attaque, sa douceur et sa tendresse un simple souvenir flou à présent.

Il ne lui fallait qu’un instant pour redevenir prêt à tuer.

Merodach tourna sèchement ses yeux vers Will.

— Je suis venu terminer ce que j’avais commencé. Tu n’as aucune utilité pour Samaël et Lilith, Gardien. Ils n’ont besoin que du vaisseau de Gabriel.

— Ton patron est mort, lui criai-je. Bastian a disparu, alors pourquoi essaies-tu encore de me capturer ?

— Bastian n’était rien d’autre qu’un appât idiot, dit Merodach avec défi. Il n’a jamais été le maître. Je suis le maître et je veux que tu souffres. Rikken, fais saigner le Gardien.

Tout arriva si vite que je n’eus même pas le temps de réagir. Rikken disparut et réapparut directement devant Will. Will lui balança un coup de poing et Rikken se baissa vivement et s’empara de son bras gauche. Sa poigne était ferme, puis il enfonça ses dents dans l’avant-bras de Will. Will hurla de douleur et d’indignation avant de tirer violemment sur son bras. Rikken sourit, découvrant ses dents pendant que le sang de Will coulait sur ses lèvres, se mêlant à la bave visqueuse qui semblait toujours se déverser de sa bouche. Will fixa avec étonnement la morsure sur son bras, le tissu déchiré et le sang suintant de la plaie. Cela ne ressemblait pas à quelque chose qui pourrait le faire saigner à mort, mais il semblait plus en colère et ébahi que souffrant. Il grogna un juron et s’élança en avant. Son coup de poing heurta avec violence le visage de Rikken — passa à travers — et la tête du faucheur démoniaque explosa comme si le poing de Will était de la dynamite. La déflagration du crâne de Rikken envoya des morceaux de pierre dans les airs et son dos toucha le sol, son corps de pierre éclatant sous l’impact. Rikken avait disparu en une seconde.

Will s’arrêta et chancela, fixant le sol. Je l’observai, perplexe, alors qu’il vacillait comme s’il venait juste de tourner en rond sur lui-même et qu’il était étourdi. J’avançai vers lui, le fixant du regard. Avant que je puisse lui demander s’il allait bien, il leva lourdement la tête, les lèvres écartées et le front plissé, et mon cœur se débattit dans ma poitrine. Puis, Will s’effondra.

Ma bouche s’ouvrit pour crier et mes poumons brûlèrent comme s’ils étaient en feu, mais je n’entendis rien. Mes bras battirent l’air devant lui, l’agrippant alors qu’il frappait le sol, et je tombai sur lui. Il resta allongé là, son corps frissonnant et ses yeux roulant au fond de son crâne. Mes mains touchèrent ses joues, son cou et son front pendant que je scrutais frénétiquement son visage. Merodach se tenait derrière moi, mais je l’avais oublié.

Le son envahit mes oreilles et je me noyais dans ma propre plainte perçante alors que des larmes roulaient sur mon visage et dans les coins de ma bouche. Le goût agressif du sel sur mes lèvres me réveilla brusquement et me ramena à la réalité. Le sang causé par la morsure de Rikken suintait du bras de Will et coulait sur le devant de ma robe, tachant la mousseline de soie prune d’une teinte rouge-noir.

— Will, sanglotai-je, les mains tremblantes. Will !

Sa tête bougea d’un côté et de l’autre, sa bouche s’ouvrant et se refermant, et la sueur perla sur son front. Il souffrait. Ses mains se serrèrent et se desserrèrent sur ses flancs et je pris la main de son bras non blessé, refermant mes doigts sur les siens, et il les pressa. Il ouvrit les yeux brièvement pour regarder mon visage, et mes lèvres s’engourdirent quand je vis que ses iris avaient pris une teinte grise, terne et pitoyable.

— Qu’a fait cette chose ? criai-je à Merodach. Que lui as-tu fait ?

Derrière moi, Merodach rit, sa voix profonde et rauque si bruyante et forte qu’elle pesait sur moi et me désorientait.

— Tu aurais dû tenir compte de l’avertissement de Kelaeno. Elle est peut-être morte, mais bientôt, ton Gardien la rejoindra.

— Non ! hurlai-je encore et encore.

— Je reviendrai pour toi, Gabriel, ajouta Merodach. Une fois que ton cœur sera mort avec la perte de ton Gardien, je reviendrai pour ton âme.

Will gémit et sa poigne sur ma main faiblit et se relâcha totalement. Je touchai ses joues, son cou et son torse, mon regard s’attardant peureusement sur la méchante plaie sur son bras. L’épais liquide transparent de la morsure de Rikken se mêlait au sang de Will.

— Je ne sais pas quoi faire ! criai-je. S’il te plaît, dis-le-moi, Will. Je ne sais pas comment te venir en aide !

Je me penchai sur lui et lui embrassai les joues et le front, tenant son corps près du mien pendant que la douleur dans mon cœur me paralysait.

Il s’en allait doucement, faiblissant à chaque seconde. Cela ne pouvait pas se produire. Merodach s’écarta et déploya ses ailes foncées avant de disparaître dans les Ténèbres, me laissant seule sur le sol froid avec Will mourant dans mes bras.

Je lissai ses cheveux loin de son front humide avec ma paume et il fut pris de convulsions. Je criai, mais mes plaintes étaient étouffées par la musique assourdissante sortant de chez Kate. Du liquide suinta de la morsure dans le bras de Will et il devint plus foncé de seconde en seconde jusqu’à ce qu’il soit noir, se mêlant au sang rouge de Will. La blessure ne guérissait pas.

— Ellie ? me parvint une voix effrayée dans mon dos.

Je tournai brusquement la tête pour voir Marcus s’amener en joggant, ses yeux saphir fixés sur la silhouette frissonnante de Will. Mon propre corps tremblait d’une manière incontrôlable quand Marcus s’agenouilla de l’autre côté de Will, une main sur son torse et l’autre sur son visage.

— Qu’est-ce qui cloche ? demanda Marcus, la peur évidente sur son visage.

Évidemment, un faucheur serait le seul à entendre mes cris.

— Que s’est-il passé ?

— Rikken l’a mordu ! geignis-je. Et il s’est effondré ! Je ne sais pas ce qui ne va pas ! Je ne sais pas comment l’aider !

Si un seul des mots que j’avais prononcés avait été compréhensible, cela aurait tenu du miracle. Marcus regarda Will, examinant avec prudence la plaie sur son bras.

— Tiens sa tête immobile, ordonna-t-il.

Quand je me contentai de rester assise sans rien faire en sanglotant, il répéta son ordre plus fermement.

— Ellie ! Tiens sa tête immobile. Il a une crise. Si tu veux qu’il vive, alors reprends-toi. Je reviens tout de suite. Peux-tu assurer ?

Non. Je hochai quand même la tête, étouffant un sanglot. Marcus disparut et je fus de nouveau seule, m’effondrant petit à petit. Je ne pouvais pas perdre Will. Je ne le pouvais pas. Au cours des derniers mois, je m’étais obligée à croire que je n’avais pas besoin de lui, mais c’était un mensonge. J’avais besoin de son réconfort, mais tout ce que je pouvais faire était de rester assise ici sur le sol dans ma robe de bal pendant que l’air devenait régulièrement plus froid, et le regarder mourir.

Marcus revint et posa une main sur mon bras.

— Viens. Transportons-le dans la voiture.

Il déchira la manche de son smoking et l’enroula autour du bras de Will comme un garrot. La blessure ne voulait pas guérir. Les blessures de Will — même celles qui étaient cent fois plus graves que celle-ci — guérissaient toujours. Il s’en sortait toujours. Il se remettait toujours.

Marcus souleva la forme molle de Will et le lança par-dessus son épaule. Nous contournâmes le devant de la maison et nous nous frayâmes un chemin à travers la foule de jeunes tenant des verres en plastique. La BMW rouge de Kate était dans l’entrée et j’ouvris la portière arrière et Marcus allongea Will sur le siège. Je montai à l’arrière avec lui alors que Marcus s’installait d’un bond à la place du conducteur. Will était à demi conscient. Sa tête roulait de droite à gauche pendant qu’il gémissait sous la douleur atroce. Je tins son visage entre mes mains et lui murmurai des mots. Je lui embrassai la joue, mais il ne réagit pas.

— Will, dis-je fermement, tournant son visage vers le mien. Will !

Il essaya de s’arracher à mes mains pendant qu’il grinçait des dents.

— Will ! criai-je encore, mais il n’avait aucune réaction. Will, merde. Tu me dis depuis toujours de continuer à me battre. Ne me laisse pas tomber !

— Nous retournons à la maison, dit Marcus sur le siège avant. Rikken l’a mordu, c’est ça ?

— Oui.

Je croisai son regard dans le rétroviseur.

— Il doit s’agir d’un poison quelconque. Du venin.

Une vague de froid me submergea et le sang quitta mon visage. « La force de ton cœur et de ta main tombera sous le fléau du faucheur devant tes yeux », avait dit Kelaeno. La prophétie. Elle se réalisait.

Il sortit son téléphone de sa poche et composa un numéro.

— Ava. Trouve Sabina et rendez-vous à la maison aussi vite que possible. Will est blessé. Je t’expliquerai sur place. Oui, elle est avec moi. Va à la maison.

Il raccrocha.

J’avalai péniblement.

— Ava saura-t-elle comment l’aider ?

— Je ne sais pas.

— Et Sabina ?

— Je ne sais pas.

Marcus conduisait vite — cruellement vite. Lorsque nous roulâmes dans l’entrée de la maison de Nathaniel, Marcus ne perdit pas de temps, sortant d’un bond de la voiture pour m’aider à sortir Will du siège arrière. Il gémit et son smoking était humide de sueur. Ava et Sabina nous attendaient sur le porche d’entrée, leur expression durcie et concentrée au lieu de refléter la peur et le chagrin de la mienne. Je les regardai transporter Will dans la cuisine et l’allonger sur la table à manger. Je tremblais de la tête aux pieds.

— Que s’est-il passé ? demanda Ava, examinant la plaie de la morsure de Will.

— Merodach, glapis-je. Et Rikken. Ils nous ont tendu une embuscade. Rikken l’a mordu.

— Rikken ? répéta Sabina. C’était le nom du faucheur ?

Je hochai la tête, les yeux sur la silhouette frissonnante de Will.

— Je le connais, dit-elle. Personne n’a survécu à une morsure de Rikken.

Une plainte m’échappa et Marcus marcha à pas lourds devant moi, grondant en direction de Sabina.

— Cela n’aide pas. À quoi penses-tu ?

Sa bouche s’ouvrit et ses yeux s’arrondirent comme si elle ne savait pas ce qu’elle avait dit.

— Je… je suis désolée. Le venin de Rikken prend environ une semaine à tuer. Nous avons ce délai pour sauver le Gardien.

Une semaine. Une semaine à vivre pour Will. Une semaine de torture et de douleur affreuse. Je commençai à souffrir d’hyperventilation.

— Je reviens tout de suite, dit Marcus, touchant ma joue pour me rassurer. Je dois rendre à Kate sa voiture et reprendre la mienne avant qu’elle n’ait des soupçons et se demande où vous êtes, toi et Will. Moins elle en sait, mieux c’est.

Je hochai la tête et mordillai ma lèvre inférieure alors qu’elle tremblait pour réprimer un nouveau sanglot qui enflait dans ma gorge. Marcus disparut et je fus parcourue d’un frisson de désespoir. Mon visage était collant à cause des larmes et des traînées de maquillage, mais je me foutais de ressembler à une épave. Sabina et Ava se tournèrent de nouveau vers la table et commencèrent à retirer le veston de Will. Il frissonnait à chaque respiration et ses yeux étaient fermement clos sous la douleur. Je ne savais pas s’il était conscient.

Ava leva une main et appela son épée. Elle se pencha sur Will et toucha son torse avec sa lame.

Je rejoignis Ava en un clin d’œil, épée en main, la pointe pressée sur sa veine jugulaire. Elle se figea sur place et me regarda du coin de l’œil.

— Que fais-tu ? grondai-je d’une voix rauque à travers mes larmes.

— J’ai besoin de voir à quel point cela s’est répandu, répondit-elle d’une voix calme.

Pendant un moment, je me sentis absurde de pointer une épée sur la gorge d’Ava, vêtue de ma robe de bal. Elle était déchirée et tachée de sang — totalement ruinée. Je fis passer mon regard d’Ava à Will et finis sur Ava.

— Ellie ?

Je sursautai, laissant mon arme disparaître, et hochai la tête d’un air hébété. Elle me surveilla quelques secondes supplémentaires avant de passer sa lame sur la manche de Will, la coupant avec précaution pour l’ouvrir et exposer l’affreuse plaie sur son bras. Elle écarta le tissu de sa chemise jusqu’à ce qu’il soit nu de la taille jusqu’au cou. Quand je vis sa peau, mon cœur se logea dans ma gorge. Des lignes noires ressemblant à des toiles d’araignées s’étiraient sur son bras blessé et sur tout son torse, formant une flaque épaisse sur son cœur. Les lignes noires dessinaient chaque veine et chaque artère sous son épiderme, et un puissant souvenir me revint en force : le jour de mon dix-septième anniversaire, dans les toilettes des filles, des lignes noires du même style avaient couvert mon visage de la façon dont elles couvraient le corps de Will. Avais-je eu une prémonition de l’événement prédit par Kelaeno ? La noirceur que j’avais initialement vue en moi avait-elle été en fait un avertissement ?

La force de ton cœur et de ta main tombera…

Ava disait quelque chose à Sabina et possiblement à moi, mais je n’en saisissais pas un mot. Je tremblais, fixant Will pendant que son corps frissonnait et que sa tête tournait violemment d’un bord et de l’autre sous l’atroce douleur.

— Ellie. Ellie !

Je fus ramenée à moi par la voix sèche d’Ava aboyant mon nom.

— Sabina, sors-la d’ici, gronda Ava. Elle ne peut pas supporter ça.

— Non !

Je battis l’air pour me défendre contre Sabina alors qu’elle me retournait.

— Lâche-moi !

Je donnai une poussée sur le torse de Sabina et elle perdit l’équilibre. En reculant, je fonçai dans le corps de Marcus qui apparaissait dans l’embrasure de la porte. Ses mains m’agrippèrent fermement par les épaules.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il, la voix et l’expression emplies d’inquiétude.

Je le repoussai.

— Rien ! Je vais partir.

Marcus cligna des yeux et échangea des regards avec Ava.

— Pourquoi ? Nous avons besoin de toi ici.

— Non, pas du tout, répondis-je avec un grondement féroce. Je vais faire quelque chose pour régler ceci. Donne-moi tes clés.

— De ma voiture ?

— Oui !

Je tendis la main.

— Donne-les-moi avant que je te les arrache !

Il laissa tomber ses clés dans ma paume.

— Je ne sais pas où tu vas, mais s’il te plaît, pour l’amour de Dieu, n’égratigne pas ma voiture.

J’émis un vilain son et le dépassai d’un pas lourd et bruyant. J’ouvris la portière de la Maserati de Marcus à la volée et me lançai sur le siège. Je ne savais même pas si je me rappelais comment manipuler un bras de vitesse comme celui-ci. Mon père me l’avait enseigné, mais c’était il y avait tellement longtemps. Mes genoux se replièrent sur ma poitrine et j’enfouis mon visage dans mes mains. Je me permis de pleurer seulement une minute, juste assez longtemps pour m’éclaircir les idées un instant, juste assez longtemps pour me rappeler une chose que Will m’avait dite un mois plus tôt, quelque chose que je savais déjà.

Les pneus de la Maserati crissèrent quand je sortis en trombe de l’entrée. La voiture avait un téléphone intégré activé par satellite et commande vocale. J’ordonnai à la voiture de composer un numéro.

Après une sonnerie à l’autre bout du fil, une voix légèrement surprise répondit.

— Il vaut mieux que ce soit un téléphone rose.

— Cadan.

J’étais épuisée et irritée, ma voix à peine capable de fonctionner.

— Où es-tu ?

— Donc, il s’agit bien d’un téléphone rose.

— Cadan ! hurlai-je, sanglotant à demi.

Je pris une profonde respiration pour me calmer.

— C’est sérieux. Où es-tu ?

Une hésitation.

— Mon appartement. À Troy.

— Quelle est l’adresse ?

Je passai la porte de son appartement comme un ouragan et traversai le vestibule jusqu’au coin salon. Il se tenait au centre de la pièce, tenant un verre de liquide doré et foncé, l’autre main dans la poche. Ses yeux opalins et flamboyants s’ouvrirent largement lorsqu’il digéra mon affreuse apparence, ma robe tachée de sang et déchirée, les traînées de maquillage mêlées aux larmes sur mes joues.

Une expression d’horreur et de tristesse l’envahit.

— Ellie ?

J’en avais assez que tout le monde prononce mon nom, sauf pour Will. Sa voix était la seule que je désirais entendre, calme et sereine comme elle l’était toujours, non gémissante de douleur et piégée dans un enfer interne.

— Est-ce que ça va ?

Sa voix était douce, comme s’il parlait à un animal piégé et effrayé. Il déposa son verre.

— Que puis-je faire ?

Je levai le bras et appelai une seule épée khépesh dans ma main. Le feu d’ange flamboya, éclairant son visage abasourdi, et mon pouvoir dessina des spirales autour de moi, soulevant mes cheveux emmêlés et les plis en lambeaux de ma robe.

Il me fixa du regard, craignant ce qui pourrait découler de ma menace.

— Tu n’auras jamais besoin de lever ton épée contre moi.

— Will est en train de mourir, dis-je, ma voix faiblissant. As-tu dit la vérité quand tu as affirmé connaître une Grigori ?

Il hésita avant de hocher la tête.

— Oui.

J’avalai péniblement, tremblante.

— Tu dois m’emmener à cette Grigori. Je me fous de ce qu’il faudra faire. Je ferai n’importe quoi. Tu dois m’aider à le sauver.

 

Ne manquez pas le tome 3 de la série Feu d’ange
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